2 tes à #4 D f A, ANAL LT à 2 : \ «a | 
k * * ; FE ; LR be en art | DA Se ! 

. 1 L 1 D à \ 

À U 


Fe , ; 4 4 \sérR { PAC à 


THE SHERIDAN LIBRARIES NE ae pa 


| 3 1151 té . 


03717 8534 


4 
| } 
| à 
| 
| 
| 
| 
RUN Fe & 
. & 
Ë Ÿ JR. 
. j' @ À 
p « Et CA 
4 4 
Ÿ ; 
À Te < 
4 É Le 
É 
> 
“ 4 F. 4 x 
) À | 
. 4 a 
4 # C nl 
. ÿ N 
x 
‘ a e à 
* } +1 7 w 
; 4 ; H 
j 1] { 
af ÿ 
® D 
x ; 
| Fe . è € 
ÿ ‘ 1: 
és + à 6 
IL ! Hd * d : Hi 
jy À 
Î 2 , & Î 
l Î 
F5 #l 
H ê » Û 
- à 4 ; 
' 
Î 
\ , 
\ < 
| | : 
: | 
| | 
4, NL il 
À ’ : Reg A ; 
s à À 
* 4 
‘ ‘Î 
[* Ka 2 
n A nf 
ï Prèue 
< V MEANS 
| È £ 0 & 


DEPUIS DIX-HUIT SIÈCLES, 


RÉCITS CHEVALERESQUES, RELIGIEUX ET POPULAIRES, 


PAR ÉMILE BÉGIN. 


1 
=yh nf 
meme | 


== 


I 


ET 


a 


METZ, IMPRIMERIE DE VERRONNAIS. F Va 
LiTHOGRAPHIE D'ÉTIENNE. Ÿ 


METZ 


DEPUIS 


Dix -buit siècles. 


Récits chevaleresques, religieux et populaires. 


Par Émice BÉGIN. 


. DÉCCN 
. Pa 
fé ; = Sd A 
[ Tr LE 
Vs [er ; ÿ 
Le Qi os 
\ Le {| a & S Si vu 
Sa er QUE 
PREMIER VOLUME. 
98 ç>— 
| À PARIS, 


Chez FURNE et Comp., rue Saint-André-des-Arts, 11. 
SAGNIER et BRAY, rue Cassette. 


À METZ, 


Chez l’Auteur et les principaux Libraires. 


1845481414. 


NON PEUPLE, SES INSTITUTIONS, NES RUEN, NES MONUMENT: 


Éd DT D D D nr tliietennfmememtiemene…mntem— 


ce n 
2. 
D b 
4 
À 
7 


ai T4 Ep = 
ANS 
AE 


pu" 
NN 


| 
Ÿ} 


\C/ACN©/ 
NY FN 
LR 
F4 (4 ô 


FRANCE 


TE PEE 


ES 
} 


} 
| 
JX 


|] {|| Al | 
À CL 4e LUN ATOTLAN EAU LAIT 
4 = (EL 


fl 


D ut es QE AE DURS 7 De 


that 
RUN 


INC 


Em 

& KE Hé Æ 4 
CRT 
eme 


Ÿ) à NES ÿ 


l R _ mes explorations provincia- 

Hess les de tracer une histoire 
complète de la cité qui m'a donné le jour; mais, 
à mesure que J'avançais, mille difficultés semblaient 
naître : le plus grand désordre régnait parmi toutes 
{ 


NERO ENS 


1] PRÉFACE. 
les archives ; les hommes qu'une haute intelligence 
plaçait à la tête de leurs concitoyens, préoccupés 
exclusivement des faits politiques, attachaient peu 
d'importance à ce qui n’était pas de l’actualité ; les 
anciennes familles, heureuses dépositaires d’une partie 
des secrets de la monarchie, craignaient de les livrer 
à des mains inconnues ; tandis que les illustrations 
contemporaines cherchaient, à l'ombre de l’oubli, 
une tranquillité que les passions politiques avaient 
troublée. Le moment était donc peu favorable pour 
écrire l’histoire : ses sources, comme une onde re- 
muée par l'orage, demandaient du repos, et le repos 
naissait, quand la révolution de Juillet amena de 
nouvelles agitations. Dans cet immense conflit d’in- 
térêts opposés, il devenait dificile, pour ne pas 
dire impossible, que l’histoire, dominant son sujet, 
s’isolàt complètement de la politique irritante des 
partis, et qu'ayant à juger le passé, elle ne le fit pas 
avec les impressions du moment. Notre Histoire de 
la Civilisation dans le Pays-Messin, notre Biographie 
de la Moselle, premiers jalons implantés sur le champ 
de nos études urbaines, sont entachées de ce défaut ; 
nous l'avons senti, et pour l’éviter dans une œuvre 
d'ensemble d’une nature beaucoup plus importante, 
nous avons cru ne pouvoir trop différer sa publi- 
cation. L'Histoire des Rues de Metz ne sera done mi 
un livre systématique rédigé pour ou contre telle 
organisation sociale ou tel parti ; ce sera moins encore 
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une œuvre de scandale. Les matériaux de notre édifice 
sont choisis ; et, quoique nous nous soyons singulière- 
ment pénétré de l’importance qu'il y a de donner à 
chaque époque sa couleur, nous avons évité ces 
peintures lascives, ces descriptions pittoresques qu’en 
leur naïveté originale, les chroniqueurs ne craignaient 
pas d'offrir à des esprits moins scrupuleux que les 
nôtres. Parler à tous sans prévention , être lu de tous 
sans arrière-pensée, tels sont nos vœux. 


Le titre d'un ouvrage ayant souvent une grande 
part dans les chances que lui réserve l’avenir, le 
baptème de celui-ci devait nous préoccuper. Peut- 
être un nom pompeux eüt-1l mieux réussi par le 
monde; mais un titre modeste, vulgaire, allait à 
notre taille, et nous nous y sommes arrêté. Cette 
dénomination d'Histoire des Rues de Metz présente 
cependant un désavantage assez marqué, en ce qu'il 
n'offre pas aux personnes inattentives une idée com- 
plète du livre. Les rues... sont-ce les rues en elles- 
mêmes, les rues matérielles, ou le côté moral des 
rues que l'historien examine ? Est-ce la description 
minutieuse des quartiers depuis leur origine jusqu’à 
nos Jours; celle des monuments, des maisons sei- 
gneuriales et bourgeoises, ou bien la physionomie 
sociale des rues? Est-ce l’histoire sérieuse ou l’his- 
toire romanesque ? Sont-ce les entretiens intimes du 
haut bourgeois, ou les cancans des carrefours ?..…. 
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Ce n’est pas une chose plus que l'autre ; c'est tout 
cela pris ensemble. C'est le tableau de la vie pu- 
blique et privée de nos pères, Phistoire d’une po- 
pulation entière, et non celle d’une caste distincte ; 
c'est, enfin, l’histoire complète et vraie, comme on 
ne l’a point faite jusqu'à ce jour, et comme il serait 
peut-être convenable de l'écrire. 


En conservant avecscrupule les traditions de bonne 
compagnie, l'historien des Rues de Melz ne restera 
pas toujours sur son fauteuil avec une perruque fri- 
sée, un jabot de dentelle et des manchettes, qui im- 
poseraient à sa plume certaines allures uniformes et 
compassées ; 11 respecte les modèles que lui offre le 
grand siècle, 1l cherche à les imiter en quelques 
points, mais 1} veut être lui-même. Les salons dorés 
de l’aristocratie ne le captivent pas entièrement; il 
aime d’errer à toute heure dans plusieurs directions 
différentes, de monter et de descendre tour à tour 
les degrés de la hiérarchie sociale, et de s'isoler pour 
juger et pour peindre. Qu’on ne s’attende donc pas 
à un récit méthodique, toujours noble et toujours 
froid, roulant pesamment sur les faits, semblable au 
wagon des chemins de fer, sans secousse, et sans 
autres points d'arrêt que ceux du départ et de l’ar- 
rivée : j'irai selon mes impressions ; progressif comme 
le temps, variable comme la civilisation. Monarque, 
chevalier, prêtre, bourgeois, manant, chacun, dans 
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l'ordre des choses, tiendra sa place; chacun parlera 
son langage. 


DIVISION DE L'OUVRAGE. 


[. Introduction. Quelques considérations relatives 
au caractère des villes du nord-est de la France 
venaient se placer naturellement en tête d’un livre 
consacré à l’histoire de l’une d’elles; c'était le moyen 
d’enchàsser le travail dans un ensemble d’idées gé- 
nérales, et de faire pressentir d'avance le rôle que 
Metz à rempli sur la scène du monde Voilà le texte 
de l’Introduction. 


IT. Metz souterraine. La géographie de la vallée 
mosellane, depuis les arches de Jouy jusqu’à Riche- 
mont, m'a semblé devoir être un panorama naturel 
où se dérouleront ensuite les faits historiques. Avant 
d'étudier l’homme et ses œuvres, ne convient-il pas 
d'examiner son berceau natal, et de voir quelles sor- 
tes d’influences ont agi sur lui, sur sa constitution, 
son moral, ses inclinations et son industrie? Metz 
souterraine comprend le sol messin avec ses couches 
géologiques, sa végétation primitive et secondaire, 
ses habitants. C’est le domaine de Îa création tel 
qu'il a dû sortir des mains de Dieu, et tel que l'ont 
modifié depuis l’action puissante des siècles et les 
travaux des premiers colons. Tous nos chroniqueurs 
font remonter l’origine de Metz à la guerre de Troie, 
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et précisent la filiation généalogique de son fondateur : 
nous allons plus loin qu'eux, mais la géologie seule 
nous guide. S'il arrive que nous parlions des tradi- 
tions pélasgiennes ou druidiques, c’est uniquement 
comme chaine de transition entre les époques dilu- 
viennes et l’histoire, qui ne commence pour nous 


qu'à l’ère chrétienne. 


lil. Melz romaine. Un hasard des plus heureux et 
des plus étonnants, l’un de ces coups de fortune pro- 
videntiels auxquels l’homme de lettres doit souvent 
la direction de ses idées, m'a fait découvrir à Barce- 
lonne, en 182%, chez certain bouquiniste étalé devant 
la Lonja, le texte arabe des aphorismes de Rhazès. 
Occupé de recherches sur la littérature médicale de 
la Péninsule, je dévorai des yeux ce précieux parche- 
min. Quelle ne fut point ma surprise, quand Je vis 
qu’au lieu d’un texte, J'en avais deux, et que l'é- 
criture arabe couvrait une écriture romaine de date 
plus ancienne. Négligeant ausstiôt le connu pour lin- 
connu, je cherchai à déchiffrer mon palimpseste, et 
j'y lus distinctement ces mots : Claudius Rulilius Nu- 
milianus, Gallus, à son ami Publius Secundanus, Medio- 
maltricus, salut. On se figurerait difficilement ma joie 
de me trouver en pays de connaissance avec un 
concitoyen vieux de quatorze siècles et un poète du 
mérite de Rutilius ! Elle fut bien plus grande encore 
quand j’eus acquis la certitude que c'était le récit 
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en prose d’un double voyage fait à Metz par Rutilius, 
avant et après le sac de cette ville par Attila. Tous 
mes loisirs furent consacrés depuis à déchiffrer le 
texte presque effacé du poète; le savant Carbonnel, 
dont je suivais le cours de chimie, eut l'obligeance 
de raviver l'écriture dans les parties illisibles du 
manuscrit, en sorte que l'œuvre entière a reparu. 
Je la donne aujourd'hui traduite, me bornant à jus- 
tifier, par des citations d'inscriptions tumulaires et 
des notes, l'exactitude de Rutilius. 


IV. Melz austrasienne. Clovis ouvre une longue 
période que termine la mort de Louis-le-Débonnaire, 
en 840 ; période chrétienne caractérisée par de grands 
vices et de grandes vertus, par une lutte, un déchi- 
rement perpétuels entre les traditions romaines et les 
éléments barbares échappés des glaciers du Nord. 
L'époque austrasienne doit être considérée comme 
l’'ardente fournaise où se sont tour à tour désunis 
et confondus les principes sociaux de vingt peuples 
étrangers les uns aux autres; anomalies bizarres à 
travers lesquelles ont percé, comme des éclairs, le 
génie de Brunechilde et celui de Karl-Magne. La 
Cour- Dorée, le somptueux palais royal élevé sur 
Ja hauteur de Sainte-Croix, la basilique de Saint- 
Arnould, résument les scènes principales et les 
drames funèbres d’une époque dont le sang a souillé 
toutes les pages. Ici, l’Histoire des Rues de Metz n’est 
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plus une simple histoire locale réduite à létroite 
enceinte de nos murs; ce sont des annales euro- 
péennes qui se déroulent pendant cinq siècles; c’est 
la France monarchique, la France volcanisée, aveu- 
olée par le crime, et quelquefois sublime jusque dans 


ses turpitudes. 


V. Metz lorraine. Lorsque Lothaire eut ceint la 
couronne impériale, il continua de résider à Metz, 
ainsi que l'avaient fait ses prédécesseurs ; mais l’an- 
cienne dénomination d’Austrasie fut supprimée, et 
Metz perdit beaucoup de son importance comme 
capitale, bien qu’elle dominät encore sur la Belgique 
presque entière, sur le cours du Rhin, et sur toutes 
les provinces groupées entre ce fleuve, les Vosges et 
le Jura, jusqu'au confluent de la Saône et du Rhône. 
Les monarques firent dans nos murs de moins longs 
séjours, mais ils y vinrent souvent conclure des 
traités, assister à des conciles, recevoir l’onction sou- 
veraine, ou prendre leur dernier asile sous les voûtes 
de Saint-Arnould. Insensiblement, Metz se vit ra- 
menée à l’humble condition d’une ville provinciale, 
toujours opulente néanmoins, toujours active. Quand 
eut lieu le partage de la Lorraine en deux provinces, 
elle représenta la baute Lorraine, car Nancy n'existait 
point encore. De cette époque commence son inféo- 
dation germanique, devenue définitive vingt années 
plus tard par l'abandon qu’en fit le roi Lothaire à 
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l’empereur Othon I (880). Cette condition transi- 
toire où se trouva Metz influa plus qu'on ne pense 
sur le genre de sa bâtisse et le caractère de ses habi- 
tants. Mi-partie française et germaine, elle accueillit 
avec une faveur égale les deux idiômes, adopta des 
coutumes empruntées à deux peuples dont elle for- 
mait, pour ainsi dire, le point de contact, et prit 
dès lors dans les arts, en architecture principale- 
ment, une marche indépendante, mais non distincte 
des éléments opposés qui l’impressionnaient. 


VI. Metz républicaine. Toutes les grandes convul- 
sions politiques se reflètent à travers les produits 
de l'intelligence humaine. Les siècles qui se sont suc- 
cédé depuis la chute de l'empire romain avaient 
besoin d’une expression architecturale en harmonie 
avec leur caractère d’apreté sauvage et de force in- 
civile, et les formes byzantines, plus lourdes que 
sveltes, plus sévères que gracieuses, étaient venues 
s'offrir comme d’elles-mêmes, se modifier selon les 
temps, et passer par toutes les phases d’une civilisation 
tourmentée par des évènements inouis. L’'affran- 
chissement des communes n’eut pas plutôt annoncé 
qu'une nouvelle ère naissait, qu'on vit la byzantine 
disparaître avec le despotisme , et l’ogive s'implanter 
gracieuse sur des colonnes qui semblaient grandir 
depuis un siècle pour la recevoir. L’ogive, adoptée 
comme système d'architecture; l’organisation com- 
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munale comme système politique, sont toutes deux 
de la même époque : Metz les accueillit à la fois, 
et c’est d'alors que date réellement la division par 
quartiers , paroisses et rues ; l'administration urbaine 
sous le triple rapport du magistrat, de la milice et 
de l'Église. Metz république a duré cinq siècles envi- 
ron ; l’ogive s’est maintenue aussi long-temps; nous 
remarquerons même qu'elle s’y est conservée presque 
toujours pure de supertétations étrangères, jusqu'au 
moment de la chute des libertés messines. Ainsi, 
cette période municipale forme un ensemble des 
plus remarquables, une vaste théorie politique, ar- 
tistique et industrielle dont nous nous attacherons 
particulièrement à mettre en relief les diverses par- 
ties. Autant les faits antérieurs à l’administration 
échevinale et populaire seront de nature à intéresser 
toute l’Europe qu’ils touchent par une longue série 
d'évènements, autant cette administration cauteleuse 
et sage devra captiver l'attention des Messins. Nous 
les ferons assister aux séances du grand conseil, où 
se débattaient les affaires publiques ; au tribunal des 
Treize, où la hache tombait également sur la tête du 
patricien et du simple bourgeois; 1ls suivront ces 
processions solennelles qu’inspirait la crainte ou Ja 
reconnaissance ; ils prendront part aux fêtes de la 
cité, aux carrousels, nobles ébats d’une jeunesse 
mtrépide ; aux représentations dramatiques, censures 
incisives et personnelles des ennemis de la république 
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et des magistrats eux-mêmes. Pour nos lecteurs, l'E- 
olise avec ses pompes, le carnaval avec ses folies, 
l'aristocratie avec ses exigences, le peuple avec ses 
préjugés, la paroisse avec son isolement passionné et 
son patriotisme de clocher, apparaîtront sous un jour 
nouveau, car nous avons scrupuleusement cherché 
leurs actes écrits, et trouvé l’histoire réelle, la seule 
authentique, dans le domaine poudreux que les rats 
et les souris avaient seuls exploré depuis plusieurs 
siècles, 


Pour les époques antérieures à la république mes- 
sine et à l’organisation paroissiale de la cité, nous 
groupons tous les faits dans un même récit, parce 
qu'étant peu nombreux, ils ont besoin de s’étayer, 
de se justifier mutuellement. Politique, religion, 
commerce, institutions sociales, vie publique et vie 
intime, scènes de palais etscènes bourgeoises, mou- 
vements guerriers et populaires, prenant leur essor 
de la voûte dorée des temples, et allant aboutir à 
travers les rues jusqu'aux extrémités des carrefours, 
voilà nos tableaux, voilà le miroir mobile où vient 
se refléter la pensée de nos ancêtres. 


L’épuration et l'équilibre des races une fois établis, 
la démocratie constituée sous le double privilège du 
sabre et de l’immunité religieuse, on voit l'histoire 
prendre une marche accidentée, semblable au courant 
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d’un fleuve impétueux dont mille obstacles imprévus 
compromettent l'allure : le clocher, la tribu, la fa- 
mille acquièrent de l’importance ; à côté des nobles 
lignées, aventureuses et vaillantes , s’en élèvent d’au- 
tres non moins hautaines, inhérentes au sol qu’elles 
cultivent, et devant former plus tard la force réelle de 
la nation. Familles populaires, agricoles, marchandes, 
industrielles, on les voit poindre au xxr.€ siècle, puis 
se fortilier et s'étendre; conquérir l’indépendance 
que notre incorporation à la monarchie leur a fait 
perdre, et conserver jusqu'en 1789 les principes 
traditionnels qui avaient présidé jadis à leur éman- 
cipation communale. 


Cette puissance qui se reproduit sans cesse, qui 
gagne du terrain à mesure que le sang généreux des 
races nobles coule sur les champs de bataille; ce 
uers-état, ce peuple enfin qui fait presque à lui seul 
la France d'hier et la France d'aujourd'hui, prendra 
sous notre plume la véritable attitude qui lui convient, 
et c'est principalement ici que le titre du livresemblera 
d’une application exacte ; car le centre d’action d’une 
ville républicaine, sa politique, son allure n’existent 
point ailleurs qu’au sein des rues. 


Ainsi, à partir de cette période, après avoir lar- 
gement esquissé tout ce qui ressort du domaine or- 
dinaire de l’histoire, nous reprenons une à une 
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chaque paroisse, chaque rue, avec leurs monuments ; 
nous pénétrons- dans les maisons seigneuriales et 
bourgeoises ; nous traçons, comme le peintre, des 
tableaux d’intérieur ou de genre, pour délasser nos 


lecteurs et nous reposer nous-Mmême des grandes toiles 
qu’exigeaient les faits accomplis. 


VIT. Melz française. L’évènement le plus décisif 
des temps modernes, celui qui changea la position 
respective de la France et de l'empire, qui transforma 
notre cité commerçante en une cité guerrière, qui 
ouvrit à la politique un vaste champ, à la stratégie 
des éléments inattendus, le siège de Metz par Charles- 
Quint vient fermer les annales républicaines d’une 
ville que se disputa long-temps l’ambitieuse rivalité 
des monarques : sa constitution échevinale tombe avec 
les clochers de ses églises, les murailles de ses cou- 
vents et ses immenses faubourgs; une puissance 
militaire s’élève avec de nouveaux parapets; l’ogive, 
cette fille de la foi, ce symbole d'espérance céleste, 
cède le terrain au plein-cintre régénéré, et la renais- 
sance, d'autant plus sévère dans ses conceptions 
qu'elle a besoin d’un déploiement de forces plus con- 
sidérable, s'implante victorieuse avec la philosophie, 
la censure et le despotisme sur le sol rétréci, tour- 
menté, de l’ancien Divodurum. 


VIT. Metz hérétique. Un drame religieux qui dure 
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plus d’un siècle, qui commence après le siège pour 
finir à la fatale révocation de l’édit de Nantes; qui 
met en état d'hostilité permanente les familles, bou- 
leverse les intérêts, compromet le pouvoir; qui, de 
quelque côté qu'on l’observe, respire la passion et 
présente les stigmates d’une haine souvent irréfléchie, 
un tel drame a mis en scène des personnages trop 
marquants pour ne pas exiger de notre part des dé- 
veloppements étendus. Metz avait repris alors une 
importance européenne , parce que les conservateurs 
français et les innovateurs allemands semblaient s’y 
donner rendez-vous et transformer nos murailles en 
un théâtre de controverses. La présence à Metz 
d'hommes éminents, tels que Clervant, Farel, Bos- 
suet, Paul Ferry, Boissard, Pierre Joly, etc. , le grand 
nombre d'ouvrages sortis de nos ateliers typogra- 
phiques, peuvent donner une juste idée du mouve- 
ment intellectuel plutôt qu'artistique de cette époque. 


IX. Metz mililaire. Sous le compas de Vauban et 
de Cormontaigne, Metz acquit une nouvelle impor- 
tance ; la cité guerrière ressaisit une partie du terrain 
qu'elle occupait avant le siège impérial. Ce fut, à la 
vérité, pour y creuser des fossés, y élever des rem- 
parts, et anéantir les traces de la grandeur romaine 
et de la fierté populaire. Belle-Isle acheva l’œuvre 
commencée par l'arme du génie : le moyen-àge et ses 
tourelles, la renaissance et ses créneaux tombèrent 
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sous la hache du XVIIe siècle, de ce siècle qui n’eut 


d'autre puissance que celle de la destruction , d'autre 
caractère que la bâtardise. 


X. Melz révolutionnaire, Metz actuelle. Trois révo- 
lutions, trois grandes invasions, trois changements 
de dynastie dominent cette période demi-séculaire : 
S. M. Louis-Philippe, Lafayette et Hoche, Bonaparte 
sous-lieutenant et empereur, ainsi que d’autres per- 
sonnages inférieurs, ont successivement habité notre 
ville. Elle acquit par son école, ses arsenaux, sa 
garnison, Son espritguerrier etses remparts demeurés 
vierges, une prépondérance marquée dans les fastes 
militaires de la monarchie. Son aspect a peu changé, 
moins peut-être que celui des autres cités populeuses ; 
mais ce caractère d'indépendance et d'opposition à 
tous les pouvoirs, cet instinct d'isolement qui faisait 
dire à l’un de nos députés à l’assemblée nationale : 
Nous avons connu la liberté avant vous, devaient en- 
gendrer sous le gouvernement représentatif une in- 
linité de scènes d’un intérêt vivace, qui figureront 
naturellement sur nos pages. Que de choses se sont 
passées à Metz depuis le mariage si modeste de Kel- 
lermann avec la sœur de Barbé-Marbois, dans la pa- 
roisse Saint-Simplice , jusqu’au jour où l’un des fils 
du roi des Français, M.2 le duc de Montpensier, est 
venu suivre les leçons savantes de l’école d’applica- 
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Voilà l’histoire d’une ville qui fut cinq siècles 
capitale d’un quart de l’Europe; qui, pendant les 
siècles suivants, partagea , avec quelques autres cités 
privilégiées, les prérogatives exceptionnelles des 
trônes de France et d'Allemagne; qui, réduite plus 
tard à la juridiction souveraine de 240 villages, sut 
faire trembler la Lorraine et s’attirer l’amitié des 
ducs de Bourgogne; qui prit une part si active et si 
glorieuse aux saintes expéditions de la Palestine; 
qui, fournissant des bombardiers aux grandes puis- 
sances belligérantes , lança sur les champs de bataille 
la première artillerie légère qu'on vit au monde! 
Ville de progrès , Metz eut sa vie intellectuelle propre, 
son école artistique, son commerce alimenté par elle- 
même ; elle demeura la providence et la ressource, la 
protectrice intègre des communes groupées dans le 
réseau d'autorité qu’elle sut religieusement défendre ; 
et quand fenri ÎT se la fut appropriée, elle devint 
la sentineile prévoyante du royaume. Les intérêts de 
Metz ne sauraient donc demeurer isolés de ceux de 
la France entière. Notre gloire, à nous, citains, se 
trouve liée à la gloire nationale. 


Caractère général 
Des Villes du lord-Est de la France. 


“5060 Des — — 


SEBÈNE ville est à la terre ce qu'est la tête 
Ejau corps de l’homme, c’est-à-dire le 


7) , 


réservoir intellectuel dans lequel tout se 


ez 
? \ ® A 
(sent; c'est à la fois l’âme et le cerveau des peu- 
ples, la vivante image qui les différencie, le lien 
qui les rassemble... Voyez la ville égyptienne avec 


son architecture colossale , ses masses imposantes, ses 
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symboles mystérieux, et ce grandiose de conception 
d'autant plus inexplicable que l’art nous échappe 
au milieu même des efforts de l’art; la ville grecque 
avec ses frontons si gracieux, ses trois styles har- 
moniés d’une manière si heureuse, ses marbres 
qu'un esprit vivifiant semble animer, et ce luxe infini 
d’une sculpture amie des plus belles formes, sculp- 
ture qui reproduit sous ses doigts délicats les suaves 
conceptions que le soleil oriental inspire; et la ville 
romaine si bien caractérisée par ses briquetages, ses 
moditlons , la noblesse de ses pleins-cintres, la puis- 
sance matérielle de sa bâtisse. Sœur des cités de 
l'Archipel, la ville romaine n'occupe guère plus 
d'espace que ses ainées, surtout aux lignes frontières 
où les municipes, transformés en citadelles, semblent 
toujours prêts à répondre aux cris de guerre de 
l'indépendance qui les menace. On dirait néanmoins, 
à ses voies multipliées, à ses théâtres, à ses cirques 
et à ses naumachies conçus dans de grandes propor- 
tions, que le peuple-roi la destinait au rendez-vous 
commun d’une nation tout entière. Peu de choses y 
flattent l'œil ; on demeure étonné plutôt que séduit ; 
on sent la magique puissance d'exécution d'hommes 
constants qui ont cherché à matérialiser leur pouvoir, 
pour lesquels un ensemble de constructions n’a ja- 
mais été que le résultat d’une idée forte figurée 
sous diverses formes, et qui ont voulu laisser aux 
âges futurs le secret de leurs mœurs, de leur religion 
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sensuelle et de leur mission guerrière parmi les 
peuples du monde. 


Représentez-vous maintenant ces trois villes, à 
physionomie si différente, avec leurs mages, leurs 
philosophes, leurs prètres, leurs rapsodes, leurs 
magistrats et leurs soldats; écoutez leur population 
bruire sur les places comme ces nuées d’insectes 
qu'un rayon de soleil printanier ressuscite et vivifie ; 
assistez avec elle aux instructions orales qui se fai- 
saient en plein air, aux jeux scéniques, aux mysté- 
rieuses cérémonies des temples : vous l’entendrez 
chanter tour à tour l’heureuse fécondité du Nil ou 
les victoires de Sésostris, les dieux de la fable ou 
les héros d'Homère; vous la verrez, interrogeant 
le sort, interprétant les oracles, porter sur mille 
objets ses idées superstitieuses, et descendre dans 
les détails d’une vie sociale à laquelle les affections 
de famille sont bien souvent étrangères. 


Excepté quelques monuments celtiques, rien, 
dans le nord-est de la France, ne rappelle ces 
villes cyclopéennes dont la création semble un phé- 
nomène surhumain ; mais on rencontre éparses di- 
verses sculptures égyptiennes, nobles étrangères 
venues de loin pour nous entretenir d’un autre âge, 
ou taillées sur notre sol par ces légions nomades qui 
promenèrent l’étendard romain aux extrémités du 
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monde. Les productions de lart grec sont plus 
communes, attendu qu'elles appartiennent à un 
ordre de civilisation plus rapproché de nous, et 
qu’elles ont servi de type à l'art romain, qui s'est 
perpétué jusqu'à nos jours. Ge fut sous l'influence 
des idées grecques, mêlées à quelques traditions 
étruriennes, que naquirent les quarante villes ou 
colonies militaires au sein desquelles Leuquois et 
Médiomatriciens connurent les premiers bienfaits 
du régime municipal. Toutes ces villes étaient ceintes 
de murailles, couronnées de donjons, unies entre 
elles par un réseau de routes faciles qui multiphaient 
les forces en les centralisant; mais chaque municipe 
avait son importance relative, son but spécial, ses 
moyens, sa constitution et Sa vie. Ici posaient avec 
fierté les villes légionnaires, attentives et debout, 
constamment armées pour la défense du territoire, 
citadelles imposantes dont la soldatesque animait 
seule les rues, passant des exercices militaires aux 
travaux de la campagne, et de ces derniers aux de- 
voirs commandés par l’édilité : là, sur divers points 
d’un choix toujours heureux , apparaissaient des cités 
à la fois militaires et bourgeoises, où l’industrie, 
organisée"civilement, prenait souvent une extension 
remarquable; où des bénéfices territoriaux fixaient 
au sol les invalides de l’armée ; où deux populations, 
l'une indigène et par conséquent agricole, l’autre 
étrangère, livrée au commerce, jouissaient sans ef- 
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fort des lois curiales, auxquelles obéissaient les cités 
italiennes. Caranusca, Hiérapolis, dans le départe- 
ment de la Moselle; Scarpone, Sarrebourg, Toul, 
dans la Meurthe ; Soulosse, Gran, dans les Vosges ; 
Verdun , Marville, dans la Meuse, ainsi que diverses 
localités moins connues, se classaient dans cet ordre 
d'agelomérations urbaines. Les arts utiles y floris- 
saient seuls. Si quelques mous d'architecture impo- 
sante s’embellissaient sous le ciseau, c'était toujours 
avec réserve; la mosaique s'y montrait rarement ; 
les images divinisées y prenaient un type plus positif 
qu'idéal ; le génie de la guerre étendait son influence 
matérielle sur les conceptions de l'esprit, imprimait 
aux idées une tendance uniforme, et semblait sta- 
uonner, le casque en tête, la lance en arrêt, sur 
les hauts parapets, pour veiller à ce qu'on ne fit 
rien d'étranger aux intentions martiales sous l'in- 
fluence desquelles ces villes s'étaient spontanément 


élevées. 


Deux cités principales, Metz et Nasium, résu- 
maent l’action des villes voisines ; mais bientôt elles 
prirent un développement prodigieux qui nuisit aux 
moyens défensifs qu'il fallait opposer aux invasions 
des peuples du Nord. Semblables à deux géants ac- 
croupis , étroitement serrés dans leur cellule, et n’at- 
tendant qu une occasion favorable pour en franchir 


le seuil, Metz et Nasium , assis d’abord sur une col- 
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line, étendirent peu à peu leurs membres dans Ja 
plaine. Il en résulta plusieurs enceintes successives 
tour à tour dépassées, et dont la dernière ceinture , 
moins forte qu'élégante , semblait un ruban gracieux 
disposé négligemment. Ce fut là, sur les rives de la 
Moselle et de l'Ornain , que se reflétèrent avec pompe 
les arts de la Grèce mélés à d’anciennes traditions 
tantôt orientales, tantôt indigènes ; là que des ins- 
criptions étrusques, grecques, latines et rhuniques, 
attestèrent le mélange de plusieurs civilisations, la 
fusion de divers peuples, et qu'on vit en présence les 
uns des autres les symboles les plus grossiers de la 
force matérielle et les travaux inspirés par le gémie. 
Malheureusement, Nasium vécut à peine trois siècles : 
la flamme dévora ses murailles, le fer mutila ses 
statues, et l’impassible charrue nivelant plus tard 
son territoire, déroba sous les plis d’une nappe 
dorée un riche ensemble de ruines et de monuments. 
Metz, au contraire, fort de ses retranchements gra- 
dués, défendu par une population belliqueuse, a pu 
jouir du rare privilège d'accomplir jusqu’à nos jours 
ses destinées. La prééminence dont cette grande ville 
fut dotée en naissant, elle l’a conservée, agrandie 
pendant quinze siècles. Bien que sa physionomie 
gallo-romaine ait subi l'empreinte des vicissitudes 
amenées par les âges, et que trois civilisations étagées 
l'une sur l’autre présentent trois couches de monu- 
ments revêtus de l’enduit uniforme et plastique 
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des idées modernes, l'imagination néanmoins rend 
la vie aux squelettes de l’histoire engloutis sous la 
terre, les évoque comme de grandes ombres du sein 
de leurs tombeaux, et fait poser cinquante généra- 
tions pour les étudier et les peindre. On voit appa- 
raitre çà et là quelques colosses mutilés dont l’étrangeté 
nous frappe, et dont l’attitude, contrastant avec les 
mœurs actuelles, rend de plus en plus sensible lim- 
mense intervalle qui nous sépare de l'antiquité. Ainsi, 
quand le voyageur naturaliste aperçoit une forèt 


nouvellement peuplée, il lui semble, au premier 


1 
coup d'œil, qu'un sol vierge s'ouvre avec amour 
à la fécondité de la nature végétale; mais, sil 
pénètre dans l’intérieur de ce terrain fourré, des 
bourgeons entés sur quelques troncs séculaires lini- 
tient tout à coup au secret de plusieurs végétations 
SUCCESSIVES, 


Le temps, mer sans rivages, a de profonds abimes 
dont l'exploration exige une longue habitude d’ana- 
logies. Il faut remonter le plus haut possible pour 
bien apprécier les faits postérieurs, et ce n’est qu’a- 
près avoir saisi la trace des époques éloignées, com- 
paré leurs vertus et leurs vices, leurs prodiges et 
leur décadence, qu’il devient possible de suivre les 
phases des cités modernes de l’Europe. 


Villes écloses, pour la plupart, à la voix du 
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Christ, empreintes du caractère sacré d’une religion 
immatérielle, elles se détachent peu à peu de leur 
origine païenne, puis, adoptant un idéalisme théo- 
cratique uniforme, elles préparent aux siècles à venir 


de nouveaux germes de civilisation. 


Les voilà ces villes romanes, avec leurs bas-reliefs 
cylindriques , leurs chapiteaux à modillons carrément 
disposés, leurs frises à guirlandes naïves formées 
d'oiseaux et de têtes de monstres; voilà les formes 
lombardes accolées aux formes romaines, le plein- 
cintre surbaissé au plein-cintre noblement arrondi, 
l'originalité capricieuse et sauvage à l’uniformité 
géométrique d’un système. Il n'y a presque pas de 
poésie dans les conceptions grotesques de Part ainsi 
dégénéré : l'idéal symbolique s’éclipse avec les divi- 
nités olympiennes; on tent peu de compte de la 
sculpture et de la peinture ; les statues désertent les 
temples, et le culte des images, proscrit par les 
iconoclastes, va se réfugier sous la protection tutélaire 
des souverains pontifes. 


À la fin du neuvième siècle, les villes chrétiennes 
prennent un aspect nouveau : € est encore le plein- 
cintre surbaissé, mais agrandi par des cylindres à 
formes rondes, à pieds massifs, à votes pesantes: 
peu à peu , quelques colonnes, soit torses entourées 


de guirlandes, soit lisses .ou cannelées, s'élèvent 
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sur d'élégants piédestaux en damiers ; les dentelures 
des chapiteaux sont déchiquetées avec plus de soin ; 
les cintres des voûtes attendent pour naître que leurs 
supports aient atteint une hauteur rationnelle ; un 
zigzag festonné décore la plupart des ouvertures 
extérieures ; les figures mérovingiennes et karlovin- 
giennes apparaissent sous les traits d’une pieuse 
naïveté, et le ciel et l'enfer, reproduits dans les 
églises ou sur les portes des hôtels avec l’image des 
croyances superstitieuses de l’époque, impriment 
une physionomie particulière à l’ensemble des habi- 
tations de vingt peuples livrés encore aux perpé- 
tuelles oscillations d’une destinée problématique. 
Dans les constructions militaires, comme dans les 
constructions civiles , les formes rondes prédominent 
sur les formes carrées ; les terrasses deviennent plus 
rares ; les toits s'élèvent en pointe, et chaque tour 
se revêt d’une coiflure pyramidale. 


Dès que les pensées agrandies eurent permis aux 
croyances de s’épurer, l'énergie féconde d’une so- 
ciété en travail s’insinua dans le culte ui-mèême : on 
acquit de nouvelles idées sur Dieu, la religion et 
ses mystères; on ne pria plus comme priaient les 
premiers chrétiens, et l’art se moulant aussitôt sur 
l'esprit social, fit un pas en avant pour répondre 
aux sentiments qu’on le chargeait de reproduire. 
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Dans l'introduction de l'ogive, dans ses transfor- 
matons successives, depuis le style à lancettes simples 
jusqu'au genre flamboyant, depuis la feuille de trèfle 
jusqu'aux roses immenses des grandes basiliques, 
on reconnait le type unitaire d’une foi vive, le pou- 
voir d’une religion qui doit arriver à l’âme par les 
sens, qui parle un langage épuré au feu de l'amour 
divin, et dont les excès mêmes attestent l’enthou- 
siasme qu'elle inspire. Du sanctuaire des églises, 
l'ogive passe dans les constructions civiles, depuis 
le palais des rois jusqu'à l’humble retraite du bour- 
geois le plus obscur: le génie militaire s’en empare 
à son tour, et, dans l’espace d’un siècle, l’architec- 
ture prend de tous côtés un type religieux et roman- 
tique déterminé. La sculpture s’y associe avec un 
luxe inouï de feuillage, de racines entre-croisées , 
de fleurs et de bordures aériennes ; des nervures li- 
néaires se dessinent autour des impostes et des cha- 
piteaux ; des colonnettes sont accolées aux colonnes à 
des animaux ou des chimères aux pendentifs des 
voûtes ; la lumière n'arrive plus à l'œil qu’à travers 
d'immenses vitraux coloriés. Une profusion de su- 

jets sculptés ou peints sur les murailles rappellent 
tantôt les principaux mystères d'un culte extatique, 
tantôt les grands faits d’armes des héros de l’époque : 
parfois il s’y mêle d’amères dérisions ; les choses les 
plus saintes n'échappent pas à la main satirique 
d'artistes indépendants, et la dissolution des mœurs 
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associe sans pudeur ses images profanes aux images 
célestes qu'elle représente avec des idées mondaines. 


Parcourez les rues étroites et tortueuses de ces 
villes chrétiennes, rues étagées, avec balcons, pi- 
gnons et tourelles, avec leurs toits triangulaires ou 
capuchonnés, leurs portes ogivales surmontées d’un 
ange, d’un saint patron ou de blasons armoriés, 
leurs corps de cheminée en saillie au centre de la 
façade, et leurs croisées bizarres, si différentes les 
unes des autres, quand on passe d’un siècle au siècle 
suivant; rues infectes, sombres et boueuses que n’é- 
clairent jamais les rayons obliques du soleil ; où les 
maisons, irrégulièrement disposées, semblent en- 
vieuses du terrain consacré à la voie publique; lieux 
où mille existences se confondent, où mille passions 
s’usent de leurs propres excès... Écoutez les cris 
discordants des soldoyeurs ivres, des porteurs d’eau, 
des marchands de comestibles, des ribaudes, du roi 
des ribauds inspectant les ribaudailles, des médecins 
montés sur leur âne, des pélerins en sandales et des 
métayers de tout genre. Voyez les chevaliers bardés 
de fer, les magistrats en robe, les prêtres et les moines 
se frayant à grande peine un passage au milieu de 
cette multitude affairée, et vous aurez une idée de 
la vie sociale du moyen-âge, telle qu’on la menait 
en plein jour. La nuit, quand une lanterne avare, 
suspendue près de madones noires ou blanches, ni- 
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chées à l’angle des carrefours, laissait échapper une 
clarté douteuse ; avant que la cloche du couvre-feu 
eût annoncé l'heure de la retraite, supposez le dé- 
sordre de ces mêmes rues abandonnées aux déduits 
d'amour, au pillage, à toutes les débauches dé- 
goûtantes qu'entraine l’immoralité ; puis, quand le 
soleil vient éclairer de ses premiers rayons l’intem- 
pérance populaire, quand la cloche du réveil fait 
entendre ses tintements sonores, suivez la foule hors 
des tavernes, et regardez ses flots bruyants inonder 
dévotement les églises avant de se livrer aux occu- 
pations accoutumées : la messe, comme un baptème 
moral , semble régénérer, pour le jour qui va suivre, 
toute cette populace dont la conscience a besoin d’un 
pardon. 


Tels ont été Metz, Toul et Verdun, cités rehi- 
gieuses et guerrières, auxquelles une constitution 
républicaine donnait un aspect plus animé, une 
physionomie plus originale, une existence plus irré- 
gulière, des mœurs plus équivoques et des ressources 
plus nombreuses qu'aux villes soumises au sceptre 
d'un monarque. Là vivaient, tantôt séparés, tantôt 
confondus, une bourgeoisie opulente, une noblesse 
intrépide et hautaine, un clergé somptueux, un peuple 
criard. Là s'organisaient des sociétés bizarres, con- 
nues sous les noms de confrérie des mauvais garçons, 
confrérie des fous, confrérie des menteurs, confrérie 
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de Ville-Franche, confrérie des ribauds, ayant chacune 
leur grand-maître ou leur roi. Sous les voûtes sacrées 
des principales églises se dressaient quelquefois d’im- 
menses tables de festin autour desquelles plébéiens et 
manants mangeaient pendant certains offices, au son 
des orgues et de la viole des ménestrels. On promenait 
le long des rues, on faisait stationner sur les places un 
géant et une géante en carton magnifiquement habil- 
lés; on élevait en plein air un théâtre où se jouaient 
des scènes tantôt religieuses et tantôt politiques, qui 
atüraient les seigneurs des points les plus éloignés de 
l'Allemagne; on faisait des Joutes, des courses de 
chevaux et des carrousels ; on organisait des bals dont 
les quadrilles occupaient plusieurs quartiers à la fois ; 
et, quand le bourdon d'alarme annonçait l’invasion 
de quelque compagnie franche ou la révolte d’un 
grand vassal, les chants d’allégresse cessaient tout à 
coup ; les corps de métiers, spontanément assemblés, 
se rendaient aux tourelles dont la défense leur était 
dévolue ; les panaches flottaient sur les heaumes ; les 
lances, garnies de banderoles, étincelaient dans les 
airs ; les coursiers de bataille traversaient pesamment 
les rues, accompagnés de soldoyeurs groupés autour 
d'eux, et la guerre, en quelques heures, s'élevait du 
sein des plaisirs. 


Avec ses idées d'avenir céleste, avec sa pompe 
religieuse, sa vie si chaude d’émotions, ses âmes où 
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germaient à la fois les grandes vertus et les grands 
crimes, le moyen-àge avait imprimé son caractère 
énergique au front de la plupart des villes du nord- 
est de la France. Nous les avons vaincues parles 
armes, s’était-il dit, nous remporterons un second 
triomphe par l'originalité de nos créations artisti- 
ques ; et les temples païens furent aussitôt transfor- 
més en églises; et les sommités capitoliennes de 
chaque municipe, pressées sous le joug de nouvelles 
pensées, virent des oratoires, des abbayes ou de 
grandes basiliques s'élever du sein de leurs murailles 
aussi fiers que la morale évangélique est pure, aussi 
libres que le christianisme est indépendant des autres 
cultes. À Toul, le mont Saint-Michel, destitué du 
rôle d'observation guerrière qu'il avait rempli jus- 
qu'alors, reçut sa pleuse consécration, et la ville 
romaine recula vers lui, pour se mettre à l'abri sous 
l'égide de la foi. À Verdun, la colline druidique, 
sanctifiée par saint Firmin, ouvrit ses flancs aux 
tombeaux des Sept-Dormants, aux cryptes de plu- 
sieurs églises dont les clochers semblaient se balancer 
dans les airs et dominer les habitations bourgeoises 
comme ces fleurs à longue tige qui couvrent de 
leurs pétales les plantes plus modestes rangées autour 
d'elles. À Metz, une double ceinture crénelée con- 
tinua de protéger la colline sainte où la croix fut 
dressée sur les ruines du temple de Jupiter. Douze 
églises ayant de vastes bâtiments romains pour assises 
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lssèrent à peine à l'aristocratie la possibilité d’occu- 
per le point central de la cité. La puissance sacerdo- 
tale s’y pressait en foule, et l’on eût dit que la terre 
lui manquant, semblable aux nations maritimes, elle 
lançait dans un autre élément l’exubérance de son 
énergie. C’étaient de nobles clochers qui fendaient 
l'air comme les grands mâts de vaisseaux sans voiles 
sur une mer tourmentée. Autour de ces construc- 
tions gigantesques s’en groupèrent successivement 
beaucoup d’autres ; trois puissances rivales, le clergé, 
la noblesse, le peuple, possédèrent chacune leurs 
donjons et leurs tourelles. À Toul, à Verdun, les 
tours de Qui-qu’en-Grogne, surmontées de la cloche 
d'alarme, demeuraient gardiennes vigilantes des 
franchises populaires, tandis que les Hauts-Chätels, 
flanqués de tours, perpétuaient l'autorité seigneuriale 
et balançaient l'influence du sacerdoce. À Metz, où 
l’action du clergé se faisait moins sentir, où le peuple 
ne paraît jamais avoir cessé de compter pour quel- 
que chose, 1l existait un donjon par congrégation 
patricienne ou paraige , une tour par corps de métiers, 
et quantité de maisons franches. Avant que le pouvoir 
échevinal eùt hissé la Mutte sur la cathédrale, et 
condamné les autres cloches à se taire quand sa voix 
solennelle se faisait entendre, le clocher de Saint- 
Sauveur, au sommet duquel retentissait le bourdon 
du commun, semblait une vigie démocratique domi- 
nant cet ensemble. Toutes les rues, devenues sinueu- 
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ses, furentdociles au système défensif en usage ; chaque 


cité prit l'aspect d'un camp où les maisons, jalouses 
lune de l’autre, paraissaient constamment armces 
pour se combattre : chaque citoyen, dans ce grand 
mouvement social, fut à la fois magistrat et soldat, 


législateur et sujet, libre par l'épée, esclave par la loi. 


Gaint-Mihiel, Saint-Dié, Remiremont, Saint- 
Nicolas, Saint-Avold, ont eu pour point d’origine 
la grotte de quelque anachorète. Germes précieux 
déposés au sein de vastes solitudes, on les vit croître 
et grandir à l'ombre des chênes séculaires, jusqu'à ce 
que le souflle fécondant du christianisme leur eût 
imprimé cette force vitale qui s imsurge et qui lutte 
contre les obstacles, et dont l’accroissement devient 
un problème quand on isole des mains de la Provi- 
dence les efforts de l'humanité. Une retraite abrupte 
et sauvage se transforma bientôt en oratoire, l’ora- 
toire en église, l'église en abbaye, l’abbaye en vaste 
maison domaniale servie par un peuple de vassaux , 
et la ville naquit. Ce fut toujours une ville sacer- 
dotale, conservant de siècle en siècle, malgré la 
guerre et les révolutions imprévues qu'elle amène, 
le caractère de son berceau; attirant des nuées de 
pélerins devant les saintes reliques autour desquelles 
tant d'habitations s'étaient groupées; imposant des 
redevances aux localités éloignées, des hommages 
aux princes souverains, et conservant Sur Ses Mmu- 
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railles, comme dans ses légendes, l’histoire tradi- 
tionnelle de sa destinée. 


Bar, Blamont, Bouzonville, Briey, Clermont, Dun, 
Sancy, Sierck, Vaudémont, ainsi que la plupart des 
grandes séigneuries chevaleresques ou baronales, 
créées. dans un but de défense, vécurent indépen- 
dantes du clergé, pesèrent de tout leur poids sur le 
peuple, et conservèrent jusqu'au dix-septième siècle 
cet aspect sombre, cette physionomie terrible sous 
lesquels apparaissent au voyageur intimidé les nuages 
dont la nuit couronne les montagnes ou masque l’ho- 
rizon des plaines. D’innombrables souvenirs de- 
meurèrent long-temps fixés, avec les ruines de vieux 
châteaux, au versant des hauteurs qu'ils dominaient ; 
mais les ruines elles-mêmes disparurent, et les habi- 
tations réunies autour d'elles perdirent leur attitude 
pittoresque à mesure que des rues alignées s’étendi- 
rent du haut en bas des collines, et qu’elles rejetèrent 
loin d'elles, comme vêtement inutile, le manteau 
muré dont chaque localité s’enveloppait jadis. 


Trois villes épiscopales, résidences du pouvoir 
temporel des évèques de Metz et de Toul, occupaient, 
dans l’ordre des cités lorraines, un rang spécial 
parfaitement distinct de tous les autres : c’étaient 
Vic, Épinal et Liverdun. Liverdun posait en hardie 
sentinelle aux confins des trois états, pressant du pied 
3 
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la Moselle pour régler sa navigation, et tenant l’œil 
ouvert sur les mouvements des ducs de Lorraine, 
les turbulentes agitations de la république messine, 
et les tentatives d'indépendance de la bourgeoisie 
touloise. Épinal, clef des Vosges, lien commercial 
entre la montagne et la plaine, serrait étroitement 
les rives de la Moselle, que dominait la double 
puissance de l’église et du château. Vic défendait la 
Seille, comme Épinal et Liverdun protégeaient la Mo- 
selle ; de sorte que deux grandes voies fluviales obéis- 
salent aux volontés des prélats de Metz et de Toul. 


Voyez encore Étain, Rambervillers, dont les élé- 
gantes églises, heureux Jets d'imagination d'artistes 
messins, semblaient un défi lancé contre leurs ri- 
vaux; et Nomeny, cette vieille reine de la Seille, 
avec son noir donjon, ses gothiques tourelles, ses 
légendes royales; et Sarrebourg la Marchande, 
riche comptoir des évêques de Metz, qui luttait de 
pompe architecturale et de mouvement industriel 
avec Saint-Nicolas-du-Port, berceau de l'impri- 
merie en Lorraine. 


Marville, à qui son nom belliqueux présageait 
d'orageuses destinées, s'arracha toute meurtrie des 
mains sanglantes du Bas-Empire, pour fixer, sous 
le patronage de saint Hilaire, les conditions d’un 
meilleur avenir. Elle acquit de beaux privilèges, 
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devint une oasis sacrée quand les feux de la guerre 
dévoraient les campagnes, et servit d'asile aux chefs 
d’abbayes trop faibles pour prendre part aux expé- 
ditions hostiles des monarques voisins. Aussi, tout 
ce qu'il était possible d'imaginer de gracieux en 
architecture civile fut mis en œuvre dans cette lo- 
calité. Plusieurs maisons y conservent encore des 
témoignages non douteux de la somptueuse muni- 
ficence des propriétaires. 


Au moyen-äge, Nancy, simple castel fortifié, 
méritait à peine le titre de ville. Lorsqu'il a pris assez 
d'extension pour l’acquérir, l'époque de la renais- 
sance était arrivée, l’hérésie ébranlait le culte catho- 
lique, le monde se poliçait par la discussion , l’impri- 
merie répandait ses lumières, et de récents désastres 
empêchaient la cité ducale de rivaliser promptement 
avec les grandes cités voisines. Son apogée guerrière 
a été courte ; son éclat artistique s’est soutenu beau- 
coup plus long-temps ; mais la vie intellectuelle s’y est 
insensiblement affaissée depuis Léopold et Stanislas. 
Naguère, échappant à un demi-siècle de sommeil, 
Nancy se trouvait encore dans cet état d’affaissement 
langoureux, de paresse de bonne compagnie, qui 
annonce la fin des songes, sans fixer l'heure du 
réveil. Le goût, le sentiment du beau, lorgueil 
d’un passé glorieux , lui restaient seuls. [ls ont vaincu 
le sort: Nancy renait, Ne le comparez point à la ville 
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maritime, toujours alerte et toujours vive, debout au 
moindre souflle d’une brise de mer, étalant sur son 
port les élégantes mâtures et les banderoles flottantes 
de ses vaisseaux, appelant à soi les diverses nations 
du globe, agissant de l’action multiple des étrangers 
qui la peuplent. Ce n’est pas non plus la ville forte, 
où chaque bourgeois semble de garde comme un sol- 
dat, où les moindres actes sontsubordonnés au service 
militaire, où le tambour parait indiquer à tous l'heure 
du repos et celle du travail. C’estencore moins la ville 
manufacturière, avec son odeur de houille, ses mu- 
railles enfumées, ses machines à vapeur, ses grince- 
ments de limes, son martellement perpétuel, son 
aspect positif ct ses allures calculées. Ville du seizième 
siècle dans la disposition capricieuse de ses rues, 
dans le luxe intérieur de ses hôtels, ville de transition 
entre la renaissance et l’époque de Louis XIIT, c’est 
aussi la cité moderne, uniforme, ornée de rocailles , 
intelligente autant qu active. 


Saint-Dié, contre qui plusieurs incendies exercèrent 
leurs affreux ravages, est devenu, comme Nancy, le 
type de la régularité. Sa vieille cathédrale ne rappel- 
lerait pas des époques éloignées, qu'on croirait la 
ville tout entière sortie des mains de Stanislas. Mais 
des formes byzantines mélées aux formes ogivales 
présentent la chaine de transition que le marteau 
contemporain tend à détruire. Elles se rencontrent 


VILLES FRANÇAISES DU NORD-EST. 21 


dans une église demeurée vigilante interprète de la 
foi et fidèle gardienne du passé. 


Lunéville n'a rien de romain que le nom. Le cas- 
tel des anciens comtes qui la dominait a disparu 
sous l’herbe. Aujourd’hui, l'on ne voit plus en elle 
qu'une femme grêle, aux attitudes symétriques, po- 
sant dans un délicieux bosquet, et n’ayant d'activité 
que par ses casernes, ses manèges, et par les trom- 
pettes guerrières qui retentissent sous les voütes dé- 
sradées du château de Léopold. 


À distance égale de Metz et de Nancy, dans une 
vallée délicieuse qu’arrose la Moselle, entourée de 
campagnes charmantes, dominée par des sommités 
verdoyantes et par des ruines célèbres, on voits’élever 
avec majesté la ville de Pont-à-Mousson. Le voyageur 
qui la traverse rapidement ne lui tient compte que 
de sa position heureuse; mais en l’examinant de 
plus près, il reconnaît sans peine la ville universi- 
taire, silencieuse et calme, ouvrant ses larges rues, 
prêtant ses arcades espagnoles, en cintres cannelés et 
surbaissés, aux graves méditations de la sc.snce. Telle 
apparaît la ville des Barclay et des Giflort, l’arène où 
se disputaient les hautes capacités intellectuelles du 
pays. Sur ses boulevards et sous ses portiques déla- 
brés, on respire je ne sais quel parfum de théologie, 
de jurisprudence, de médecine, de grec et de latin ; 
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on espère rencontrer des docteurs en toque, en 
robe traïnante et en rabat, pour l'allure compassée 
desquels les rues semblent alignées exprès. L'oreille, 
étonnée de ne percevoir aucun bruit, attend que les 
écoliers sortis des classes, comme un essaim d’abeilles, 
rompent de leur voix criarde la monotonie de ce lieu. 
Mais les heures s’écoulent ; on n'’aperçoit n1 profes- 
seurs, ni moines en manteaux, ni Congréganistes en 
voiles; on n'entend pas plus la tourbe écolière que 
les deux cent soixante cloches au son desquelles la 
ville se signait plusieurs fois le jour. Les instruments 
de cuivre et les chevaux piaffeurs d’un régiment de 
cavalerie annoncent seuls que Pont-à-Mousson n’est 
point mort avec ses couvents et son université. 


Thionville également s’éveille et s'endort au son 
d’une musique militaire. Place importante sous le 
point de vue stratégique, elle défend la basse Moselle, 
couvre Metz, et s'enorgueillit du rôle de sentinelle 
avancée qu'on lui confie. Les sièges que Thionville 
a supportés en ont presque tout à fait changé l’as- 
pect. L’antiquaire sait y distinguer néanmoins la tour 
de Thion, berceau mérovingien de la ville actuelle”, 
la tour de l’Horloge, profanée par des additions mo- 
dernes, quelques maisons du moyen-àâge ou de la 
renaissance , et cette rue de la Tour fondée à l’époque 


* Rebâtie depuis trois siècles, elle n'a plus son caractère de haute 
antiquité. 
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malheureuse où Philippe Il voulait, avec son gantelet 
de fer, étoufler la nationalité thionvilloise. 


Si de la Lorraine vous passez en Alsace, une 
autre nature, nature originale et puissante, vient 
s'offrir à vos yeux : territoire, habitants, monu- 
ments, tout change. C'est encore la Médiomatricie, 
et c’est déjà la Germanie; c’est encore ce peuple 
aborigsène, agricole et laborieux, dont la charrue 
tourmente et dompte le sol depuis tant de siècles ; 
mais des hordes étrangères sont venues se mêler 
à lui. La Suède, en laissant une partie de ses enfants 
échapper aux glaciers, aux sommités granitiques du 
Nord, pour chercher un repos sous les chênes drui- 
diques de l’Alsace, a conservé jusqu’aujourd’hui Les 
rudiments du langage qu’on parle dans le Suntgau ; 
le Triboque, le Rauraque ont quitté les rives du 
Danube, traversé diagonalement l’Europe, apportant 
avec eux des traditions indiennes, des mœurs bi- 
zarres, un dialecte sauvage, une mythologie topique, 
et demandant à nos ancêtres, en échange du glaive 
qui protège, la terre qui nourrit. Aussi, n’attendez 
pas de ces peuplades belliqueuses un système de bà- 
tisse élégant avec des formes bien arrêtées; vous ne 
retrouverez chez elles ni le style égyptien, ni l'art 
grec, mais seulement quelques réminiscences orien- 
tales puisées dans la nature ou traditionnelles des 
constructions pélasgiques, et, çà et là, divers reflets 
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du ciel austère de la Scandinavie. L’envahissement, la 
conquête et la défense formant toute la théorie socié- 
taire des Triboques, des Rauraques, des Suntgoiens, 
des Cimbres et des Cattes, ils élevèrent une ligne de 
forts le long des fleuves ou sur le versant des mon- 
tagnes; ils vécurent sous la tente en tribus nomades 
comme les Arabes du désert, et n’arrivèrent à l’orga- 
nisation urbaine qu’en se mêlant aux imdigènes depuis 
long-temps civilisés. 


Cette constitution sociale mixte ne paraît pas avoir 
été propre à l’Alsace avant le IIE.e siècle : les formes 
romaines et gauloises se marièrent alors aux formes 
asiatiques et germaines ; l’Hercule pantophage de 
la Gaule, le Mercure-Wodan, l’Isis danubienne, 
l’Apollon hyperboréen , partagèrent l’encens de nos 
ancêtres avec les divinités olympiennes du grand 
peuple; on vit apparaître certaines constructions 
régulières, plus imposantes toutefois par leur masse 
qu'elles n'étaient belles de proportions, et les villes 
alsaciennes naquirent sous l’influence théogonique et 
martiale de plusieurs colonies ultra-rhénanes jointes 
aux invalides riparenses de l'empire, ainsi qu'aux 
Médiomatriciens déjà constitués. 


À mesure que la civilisation marcha, le génie de 

LA LL 9 Ge L3 : 
Rome prédomina sur 1 esprit gallo-sermanique ; les 
vaincus adopterent les habitudes des vainqueurs, et 
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le christianisme vint à son tour, tardivement il est 
vrai, réunir par des liens religieux, par les douces 
sympathies d’une charité sans égale, les éléments 
sociaux qu'une vieille haine avait maintenus divisés. 
Les villes d'Alsace prirent alors un développement 
nouveau; et malgré la terreur profonde qu’inspi- 
raient les ravages des peuples du Nord, on voyait 
déjà d’immenses populations groupées autour d’une 
croix, de ce symbole magique de concorde et de 
paix, organiser leur avenir, et asseoir sur de larges 
bases, sous l’invocation de Marie , une cité puissante 
qu'on appela Strasbourg. Ville mi-partie gauloise, 
mi-partie germaine, elle prit, dès sa naissance, 
un caractère spécial que douze siècles n’ont encore 
pu lui ravir : tel fut même, durant le moyen-àge 
tout entier, le pouvoir traditionnel de l'exemple 
chez un peuple moins changeant que le peuple 
français, qu’en parcourant les rues de la capitale 
alsacienne , on voit se reproduire à chaque pas l’élé- 
ment architectural! romain combiné tantôt avec l’élé- 
ment byzantin , tantôt avec l’arc en tiers-point. Exa- 
minez l’église Saint-Etienne, la grande tour carrée 
de l'église Saint-Pierre, l’abside beaucoup plus 
moderne du Temple-Neuf; remplacez idéalement 
les ouvertures ogivales de cette dernière église par 
des fenêtres cintrées, et ne vous semblera-t-1l pas 
voir, dans l’ensemble comme dans les détails d’une 
bäusse en petit appareil, des monuments contem- 
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porains des derniers empereurs ? À Trèves, le palais 
Constantin ; à Metz, à Reims, à Besançon, les grands 
édifices romains dont la coupe est connue, ressem- 
blent, d'une manière frappante, aux monuments 
que les X.e, XL.e et XV. siècles ont fait naître dans 
Strasbourg. Je pourrais multiplier les rapproche- 
ments et les exemples ; indiquer cette longueur pres- 
que démesurée des fenêtres d'église , cette disposition 
des contreforts qui montent volontiers jusqu'à la 
toiture, ces nefs indécises entre l’arc tricuspide et 
le plein-cintre romain, cette simplicité ornementale 
d'intérieur contrastant avec les habitudes architec- 
toniques fleuries du moyen-àge, mais se rapprochant 
des traditions romaines et byzantines. Il y aurait à 
faire ici la plus intéressante étude sur le style de 
transition, dont les tentatives incertaines mettent si 
souvent l’archéologue en défaut ; on verrait par quelle 
succession d'idées l’art a dû passer pour arriver jus- 
qu à nous, et sous l'empire de quels sentiments il a 
marché; car, ne l’oublions pas, l'architecture est 
toujours la plus fidèle traduction des mœurs et des 
habitudes d’une époque. 


Comparée aux villes voisines, à celles de France 
principalement , Strasbourg offre une originalité 
pittoresque incontestable ; mais on peut établir 
quelques analogies curieuses dans ses anciens rap- 
ports avec Metz, sa sœur aînée : même constitution 


VILLES FRANÇAISES DU NORD-EST. 27 
politique, même organisation bourgeoise, mêmes 
franchises, même système monétaire, mêmes habi- 
tants, mêmes industries entre les deux villes. À 
Strasbourg comme à Metz, crypte primordiale dédiée 
au glorieux saint Étienne, premier diacre martyr ; 
collégiales de Saint-Pierre-le-Vieux et de Saint-Pierre- 
le-Jeune dépendantes des deux basiliques; cathé- 
drales construites en même temps ; système d’arcature 
ogivale appliqué au forum des deux cités; hauts pi- 
gnons pour la noblesse; maisons franches et créne- 
lées pour la grande bourgeoisie ; mouvements intel- 
lectuels se répondant comme deux échos sonores, et 
perpétuant dans les phases principales de l’histoire, 
au XVIe siècle surtout, cet heureux échange de 
principes qui donna tant de puissance aux capitales 
républicaines du nord-est de la France. 


Si d'un tel ensemble de formes générales nous 
descendons aux détails usuels, aux traditions jour- 
nalières, les deux villes différeront essentiellement 
l’une de l’autre, surtout en les considérant sous 
le point de vue des habitudes intimes. La nature 
elle-même qui dota le Pays-Messin du calcaire ooli- 
thique, de la chaux de lias, et l’Alsace du grès bigarré, 
ne semble-t-elle pas avoir voulu consacrer cette diffé- 
rence ? On observe à peu près la même disposition 
pour les rues, pour l’assise des édifices et l'emploi 
du plein-cintre ou des arcs surbaissés au rez-de- 


28 INTRODUCTION. 


chaussée; mais les étages, les toitures, l’ornemen- 
tation générale, varient autant que la vie pratique 
d’une ville à l’autre. À Metz, la teinte extérieure des 
édifices fut toujours uniforme; on n’y a presque Ja- 
mais admis ces étages surplombant la rue, ces tours 
angulaires flanquant les maisons, ces toitures d’une 
hauteur démesurée, ces hardis pignons, ces cloche- 
tons innombrables et ces sculptures en bois avec cou- 
leurs tranchantes qui caractérisent si bien les villes 
alsaciennes. Nos vieilles façades sont triangulaires, 
nos jours et nos larmiers plus rares, nos toitures pres- 
que plates, nos grands monuments plus symétriques 
et plus lourds, j'allais dire plus graves. Les anciennes 
églises lorraines ou messines ne présentent pas, 
comme les églises rhénanes , des tourelles hissées 
au sommet du tympan triangulaire de la nef ou sur 
la crête extérieure de l’abside ; les nervures des voûtes 
ne s'élèvent jamais sans supports, sans colonnes en- 
gagées , tandis qu’en Alsace leurs courbures forment 
souvent des pendentifs qui se prolongent jusqu'au 
tiers supérieur des façades latérales. Mais c’est sur- 
tout dans l'expression extérieure des monuments 
typiques des croyances alsaciennes et mosellanes, 
dans l’aspect de ces deux vastes basiliques qui ré- 
sument un grand âge humanitaire, qu'on voit res- 
sortir le caractère architectonique des deux villes. 
À Metz, la cathédrale est plus remarquable par ses 
longues lignes perpendiculaires que par ses profils, 
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par le grandiose de ses ouvertures que par les détails 
pittoresques de ses-portails et de ses tours; à Metz, 
une pensée forte mais un peu sèche domine ; à Stras- 
bourg, au contraire, règne une animation chaude 
et passionnée; on y sent la poésie de la foi; on voit 
l'humanité pénitente, montée jusqu’à l’ascétisme, 
élevant un tabernacle à l'Éternel. 


Les autres cités alsaciennes ont quelque chose du 
caractère de Strasbourg, et décèlent une croyance qui 
leur est commune. Schelestadt, Colmar, Mulhouse, 
placées sur la même ligne , entre la riante chaine des 
Vosges et le Rhin, se tendent des mains fraternelles. 
Mais tandis que Colmar et Schelestadt, dominées par 
de vieilles églises ogivales et byzantines, semblent 
encore désireuses de vivre sous leurs ailes, la fière 
Mulhouse franchit une enceinte trop étroite, et dé- 
laissant le forum où posaient à l’envi la royauté 
populaire et la royauté religieuse, va chercher vers 
son canal, vers son chemin de fer, des éléments 
d'activité croissante. Mulhouse est à l'Alsace ce que 
Nancy va devenir à la Lorraine, un immense entrepôt, 
un centre d’affaires dans le tourbillon desquelles les 
idées positives ont seules de la valeur. Les deux villes, 
toutefois, marchent sous l'impression opposée que 
leur donne l’esprit des habitants, plus ardents, plus 
arüstes à Nancy, plus froids, plus calculateurs à 
Mulhouse. 


30 INTRODUCTION. 


Clef d’une vallée fertile, posée délicieusement au 
pied de montagnes cultivées, liée au moyen-àge par 
les ruines séculaires qui les couronnent et par sa 
poétique église, Thann est déjà si changée d'aspect, 
qu'on s'étonne d'y voir un monument gothique. 
Que fait, en ellet, la poésie religieuse, l’idéalisation 
matérielle des croyances les plus intimes dans le champ 
commercial où Thann marche avec tant d’habileté ? 
Ne dirait-on pas que la cathédrale de Strasbourg et 
l'église de Thann, ces deux enfants sublimes d’un 
père plus sublime encore“, demeurent élevées au sein 
des nuages pour se consoler du regard et vivre d’une 
vie exceptionnelle, indépendante du mouvement s0- 


cial qui vient ébranler leur assise ? 


Plusieurs localités, telles que Rouffach, Saverne, 
Ensisheim, Haguenau , perdent chaque jour davan- 
tage leur type national, et n’appartiennent déjà plus à 
l'antique Alsace que par des traditions architecturales 
isolées. Les éléments de construction, tout en con- 
servant une couleur spéciale, n’y sont point harmo- 
niés comme autrefois sous la truelle et le pinceau ; 
des manufactures, des casernes, des maisons d’ex- 
ploitation agricole, ont remplacé les demeures sel- 
gneuriales, et ces villes transformées , régularisées 
aux dépens de tout ce que les âges anciens leur 


* Dans . 4 pe . , 
L'architecte sur le plan duquel fut construite la cathédrale de Stras- 
bourg , est également auteur de l’église chef-d'œuvre qu’on admire à Thann. 
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avaient légué d’original, n’offrent qu’une ou deux 
églises, ou des portes d'enceinte, pour chaïnon tran- 
sitoire entre le présent et le passé. 


L'Alsace monumentale , l'Alsace artistique refoulée 
par l’industrie, n'apparaît donc plus qu'avec une 
timide réserve dans les plaines à travers lesquelles 
planait son génie; mais elle brille encore en quel- 
ques lieux solitaires sur la chaîne vosgienne, devenue 
ainsi le point de ralliement de la grande famille 
médiomatricienne. 


Sous Louis XIIT et Louis XIV, les guerres dont 
l'Alsace et la Lorraine furent le théâtre, le nouveau 
système de fortifications adopté, avaient déjà modifié 
notablement laspect des villes. De cette époque, la 
ligne courbe et l’ogive n’eurent aucun crédit; l’im- 
passible et froide ligne droite tracée par des mains sa- 
vantes remplaça ces contours gracieux, ces hardiesses 
flamboyantes que le moyen-àge dessinait avec tant 
d’habileté. Le plein-cintre romain, les chapiteaux 
d’acanthe, les colonnes granitiques disparurent, em- 
portant avec eux les monuments karlovingiens entés 
sur leurs débris ; les conceptions naïves des âges sui- 
vants , les travaux si fleuris de la renaissance subirent 
le même sort. On persévéra plus d’un siècle dans cette 
voie de destruction fatale; et, lorsque la philosophie 
anéaniissait les croyances en sapant les préjugés, on 
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eût dit que les artistes, associés aux gens de lettres, 
poursuivalent avec ardeur, marteaux en main, la 
prétendue réforme commencée par les livres. 


Le règne de Louis XV signala le triomphe de l’es- 
prit positif sur la poésie, de la mignardise sur le 
beau, de la rocaille sur l’art grec naturalisé depuis la 
renaissance. Stanislas en Lorraine , les maréchaux de 
Belle-Isle dans les Trois-Évêchés, de Contades en 
Alsace , secondés d’ailleurs par des esprits éminents, 
opérèrent cette transformation architecturale, et nous 
léguèrent des idées de symétrie lourde, d’habita- 
tions uniformes qui s'accordent avec les allures ac- 
tuelles de notre état social. Ainsi mourut, faute de 
croyances et d’interprètes, cette poésie vivante Jadis 
éparse dans les carrefours , sculptée sur les murailles, 
peinte ou gravée à l’intérieur des maisons, des églises 
et des abbayes ; ainsi tombèrent une à une ces aiguilles 
qui semblaientravirau ciel les inspirations religieuses 
refusées à la terre. Au lieu de clochers efhlés, on 
superposa les plates-formes, on abattit les maisons 
crénelées ; on rasa tout ce qui pouvait perpétuer chez 
la noblesse ou la bourgeoisie des idées de résistance, 
et la verge de Richelieu nivela le sol pour ne laisser 
subsister que les remparts, dont la garde était dévolue 
aux soldats du roi. Cette révolution architecturale 
n'eut pas lieu sans secousse, sans de vives résistances 
et de criantes injustices. La noblesse défendit pied à 
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pied ses tourelles ; le clergé lutta contre le génie mi- 
litaire traçant des-parallèles, élevant des remparts 
sur les débris d’une foule d’églises ; la bourgeoisie 
opprimée, et le peuple pauvre qui voyait tarir des 
sources d’aumônes , s’associaient aux murmures de 
la noblesse et du clergé. Les choses marchèrent néan- 
moins du moment qu'une politique prévoyante en 
eut fait comprendre l'urgence ; des armées d’ou- 
vriers stationnèerent au sein des villes frontières, 
opérant la nuit, avec une ardeur sans égale, les 
changements qu’on n’osait effectuer de jour : partout 
d'immenses édifices, des rues, des quartiers entiers, 
des villes même, couvrirent le sol renouvelé du 
nord-est de la France. 


Ce fut alors qu'apparurent, dans leur fierté mar- 
tiale, Sarrelouis, Phalsbourg, Longwy, Montmédy ; 
que Nancy démantelé échangea ses bastions contre 
de riches avenues et d’élégants jardins; que La 
Mothe s’affaissa sur ses ruines; que Metz et Thion- 
ville, enjambant la Moselle, agrandirent presque 
du double leur ceinture bastionnée. Maïtrisé par de 
nouvelles digues analogues à celles qu'éleva Drusus- 
le-Germanique pour protéger l'empire romain me- 
nacé ‘, le Rhin gronda furicux contre les remparts 


* Drusus fit construire un grand nombre de forts sur le Rhin, pour arrè- 


ter les invasions des hordes du Nord. 
k 
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de Kehl, de Neuf-Brisach et d’Huningue , formidable 
barrière qu'imposait à l'Allemagne la volonté de 
Louis XIV. Les esprits étaient tournés à la guerre : 
tout devait en subir les conséquences. 


On sait ce qu’opéra la révolution française avec 
ses idées de réforme; l’empire avec ses préoccupa- 
tions belliqueuses. Le dix-neuvièmesiècle hâta l’œuvre 
de destruction dun dix-huitième ; en sorte qu'aujour- 
d'hui nos vieilles cités alsaciennes, lorraines et mes- 
sines, veuves de presque tous les monuments qui en 
faisaient l’orgueil, laissent vor, dans leur triste 
nudité, la raison mercantile substituée à l’idéalisme, 
la sécheresse de l’esprit philosophique aux convic- 
tions religieuses, l’économie au goût artistique et 
pittoresque. Commerciales ou militaires, courbées 
sous le joug du calcul et des intérêts vivaces de 
l'actualité, les grandes villes s’avancent incertaines 
dans le vaste champ de l’industrie, oublieuses du 
passé, absorbées qu’elles sont par le sentiment de 
leur avenir. Il en est de même, à degrés différents, 
des villes secondaires, d'autant plus tourmentées que 
l’ébranlement social du dernier siècle les a fait dé- 
choir de l’importance respective qui, jadis, leur 
était dévolue. 


Vienne un jour, et son aurore n’est pas loin, j'es- 
père, où la France bien inspirée, revenant à la 
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religion par le culte des arts, cimentera l'alliance 
indéfinie de la poésie et de la raison. Elle montrera 
dès lors le phénomène sans exemple dans les fastes 
anciens, d’une civilisation appuyée sur les prodi- 
gieuses conquêtes de la science, mais épurée par ces 


sentiments moraux qui, donnent une si orande valeur 


à l'humanité !..… 
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antérieure au Déluge. 


N s'égarerait en de vains cal- 
culs, s'il fallait préciser l’épo- 
que à laquelle lés matiéres 
incandescentes qui bouillon- 
nent sous nos pieds, cessérent 
de tourmenter le sol et per- 
mirent aux terrains de s’as- 


seoir d'une mamiére durable. 


Le travail des eaux succédant 


à celui du feu, ou s’opérant 
en même temps avec une apparence de désordre dont l'Éternel 
avait seul la clef, l'élément liquide fut ballotté dans plusieurs 
sens à la fois ; il tomba de cataracte en cataracte, escalada les 
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monts, sillonna le globe, et finit par prendre, pour le Pays- 
Messin, une direction normale du midi au nord. La Sarre, 
la Seille et la Moselle, avec leurs affluents, apparurent bientôt 
comme autant d’artéres où les plaines voisines devaient puiser 
leur vie ; les oscillations souterraines diminuérent insensible 
ment; les masses prirent une attitude fixe, et partout la 


végétation se produisit sous des formes grandioses. 


On voyait dés lors, le long de nos rivières, ces collines dis- 
posées en couches horizontales ; à teintes si différentes selon 
la nature des matériaux qui les constituent : les unes jaunes 
et grises, les autres grises et bleues, verdâtres et brunes, 
avec diverses nuances qui se fondent les unes dans les autres : 
ce sont les terrains izémiens abyssiques , dépendant, selon toute 
apparence , du système de formation des monts Jura”. Doués 
de puissances variables **, disposés à des niveaux très-diffé— 
rents, arrivés au point où ils se trouvent, après d'innom- 
brables dégradations, ils s'échelonnent irréguliérement dans 
un ensemble liasique *** inférieur et supérieur, depuis les 
marnes irisées, parallèles dans notre province au grès du 
Luxembourg, jusqu'à ces couches de calcaire à bélemnites 
et d’oolithe-qui s'élèvent, près de Metz, à 341 mètres au-dessus 


du niveau de la mer****. 


+ o , Q . . 
Ces terrains, appelés aussi }urassiques, occupent en France, en 
Allemague et dans toutes les parties du monde, une étendue considérable, 


+* - 4 re . La . 
Les géologues désignent sous le nom de puissance les dimensions 
présentées par le terrain qu'ils étudient. 


+4 * Q La Q re. Q 4 
Les Anglais ont appelé /as (prononcez /éias) un terrain formé par 
des couches de calcaire marneux gris ou bleuâtre et d'argile schisteuse. 


XKRX : R , o DEC À 
On doit aux longues études , aux observations judicieuses de MM. 
Buvignier, Mougeot et Rozet, à celles de nos savants amis Fournel, V. Si- 
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Des couches continues de calcaire , revèêtues d’ovoides du 
mème genre, de galets et d’une grande quantité de marnes feuil- 
letées noirâtres, composent, dans une immense superficie à 
stratification horizontale , la base ordinaire des formations qui 
nous entourent. Au-dessus régnent des couches alternes d’un 
calcaire bleu compacte, à grains fins, et de marnes grises ou 
bleuâtres : c'est le lias inférieur, autrement appelé las à 
gryphées arquées, du genre de coquilles fossiles qu’on y ren- 
contre. Cet important terrain, qui, dans les environs de 
Thionville, se trouve à 170 mètres environ au- dessous du 
nivean de la Moselle, atteint, par un échelonnement continu , 
une hauteur de 150 mètres sur le plateau de Sainte-Barbe, 
embrassant ainsi 12 kilomètres en longueur du nord au midi, 
k kilomètres en largeur de l'est à l'ouest, et présentant une 
puissance de 300 mètres au moins. C’est le lias inférieur qui 
forme en partie la côte de Mécleuves, qui supporte le chà- 
teau de Grimont, et qui, aprés diverses dégradations suc- 
cessives, a recu le contact du lias supérieur pour constituer 
dans Metz la butte de Sainte-Croix, comme il constitue la 
colline de Grimont, dont le versant occidental n'offre que du 


lias supérieur. 


Quand le lias inférieur, sédiment des vieilles eaux du globe, 
se tassa, et, de meuble qu'il était, devint solide, il retint 
entre ses couches quelques animaux à coquille, mais en bien 
petit nombre comparativement aux terrains de formation moins 


mon et Puton, des notions positives sur les opérations souterraines de 
la nature dans nos contrées. Je leur ai beaucoup emprunté, quant aux 
faits, et Je me plais à renvoyer le lecteur désireux d'approfondir les 
choses, aux nombreux mémoires insérés par eux dans le fecueil des 
travaux de l'Académie royale de Metz, dans ceux de la Société d'ému- 
lation des Vosges , et daus le volume du Congrès scientifique de Metz. 
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ancienne: ce sont des gryphées arquées, mêlées à quelques 
bélemnites ainsi qu’à des ovoïdes, qui renferment dans leur 
réceptacle diverses espèces d’huîtres, et même quelques pois- 


sons, déposés par la Providence dans le sein des mers*. 


Sur ce puissant étage vint à la longue s'en poser un second: 
le lias supérieur pour certaines localités, l’oolithe pour d’au- 
tres, distingués eux-mêmes par différentes couches plus ou 


moins épaisses, plus ou moins continues. 


Ainsi, vers Lormeché, Magny, Peltre, Marly, Mécleuves, 
apparaissent des couches calcaires fort minces, grises ou 
brunâtres , alternant avec des marnes de même couleur, 
criblées de bélemnites, d'ammonites, de térébratules et de 
végétaux fossiles ** appartenant tous à cette famille des 
cicadés qu'il faut aller chercher aujourd'hui sous les régions 
tropicales, si l’on veut la retrouver vivante ; ainsi, depuis 
les environs de Thionville jusqu'aux monticules de Malroy, 


* Ces ovoïdes, développés par la force des affinités chimiques, con- 
tiennent beaucoup de carbonate de fer. 


** Tels sont les fossiles connus sous les noms de gryphæa cymbium, 
ammonttes funicularis, ammonites conybeare, funaius ou funi- 
cularis; un nautilus, le turbo carinatus , divers pecten, les térébratules 
trilimata, bidens, truncata, subrotunda, numismalis, orbicularis ; le 
mytilus cuneatus, etc. 
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Saint-Julien, Sainte-Ruffine, et de la rue Chévremont, se 
dessinent immédiatement au-dessus du lias inférieur , dans les 
points inoccupés par l’oolithe ou par le calcaire à bélemnites, 
des marnes feuilletées d’un gris bleuâtre, quelquefois bru- 
nâtre, parsemées de cristaux gypseux rhomboïdiformes , et 
de diverses coquilles qui leur appartiennent en propre*, 
ou qu'on rencontre dans les dépôts voisins. 


Ces deux agglomérations liasiques renferment quelques 
métaux , du fer sulfuré, du manganèse aciculaire , et des ré- 
servoirs considérables d’eau potable, qu'on ne peut ordinai- 
rement attendre qu'à de grandes profondeurs, comme l'ont 
prouvé divers sondages opérés sur les points culminants de 
notre ville **. 


Certaines couchesisolées d’un calcaire bleu compacte , d'au- 
tant plus épaisses qu’elles s'approchent davantage du lias 
inférieur , apparaissent çà et là dans quelques marnes argi- 
leuses , alternant avec elles, glissant les unes sur les autres, 
offrant quelquefois un ensemble de dégradations telles qu'on 
voit une alternative remarquable entre les lits dont cette 
formation se compose. Galets quartzeux, argiles de lias, 
débris calcaires à polypiers, à pecten lens, alluvions an- 
ciennes , mais de divers âges, dressés verticalement, comme 
au pied de la côte Saint-Quentin, ou semblables aux mo- 


* Des ammonites si comprimées qu’elles ne dépassent pas l'épaisseur 
d’une carte à jouer; d’autres offrant plusieurs rangs de tubercules ; des 
bélemnies, des posidonia, des monotis, des vénus, des modioles 
arquées, quelques cérites. 


** En haut de Sainte-Croix et de la rue du IHaut-Poirier, les puits 
n’offrent guère d’eau qu’à 20 et même 25 mètres au-dessous du sol. 
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6 
raines de glaciers, comme cela s'observe sur les coteaux de 
Saint-Blaise et de Sommy, telles sont les conditions vraiment 
curieuses de ces couches , que l’eau de la Moselle aura tour- 
mentées bien avant d'assurer son cours. Les bélemnites 
propres aux argiles, les valves des pecten æquivalvis, des 
pholadomya lyrata, des vénus, une quantité d’autres fossiles 
appartenant au lias, se rencontrent dans le terrain dont nous 
nous occupons, véritable terrain transitoire entre les marnes 
feuilletées et les marnes avec ovoïdes. Ces dernières, tantôt 
grises ou bleuâtres (Grimont), tantôt d'un jaune brunâtre et 
même tout à fait bleues (Corny), ici trés-compactes, là 
disposées en petits feuillets minces, sont parsemées, à leur 
partie supérieure , d'ovoides ferrugineux qui varient de com- 


position. 


Des ovoides, bleus intérieurement, présentent à l'extérieur 
une teinte jaune rougeâtre; d’autres offrent des nuances 
variées dont les reflets chatoyants flattent agréablement la 
vue. Il en est d'argileux feuilletés, fissiles, de calcaire com 
pacte gris ou bleu, mêlé ou non mêlé à du spath éclatant de 
blancheur et à d'innombrables fossiles. C’est le fer carbonaté, 
hydraté, ocreux, qui imprime aux ovoides leurs nuances 
jaunes rougeàtres; tandis que la baryte sulfatée blanche et 
rose, la strontiane sulfatée verdâtre, le zinc, le fer sulfurés , le 
gypse, ainsi que l'argile mêlée à la chaux, produisent d’autres 
variétés de coloration. Des ammonites, des bélemnites, des 
peignes, des térébratules vides, plissées, nacrées, et conte- 
nant des cristaux de chaux quelquefois assez longs”; des 


empreintes finement branchues qu'on ne saurait prendre que 


L. e- . - CE! . . . CL 
Nous indiquerons particulièrement Fa posidonia liasma, le monotis 
substriata, l'inoceramus dubius , la terebratula socialis, 
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pour des fucus, accompagnent les ovoides précités. Par ces 
nombreuses agrégations, ils prennent des formes infiniment 
variées, sphériques , cannelées, céphalaires, péponaires, pu- 
gillaires, elliptiques, lamellées, et se dérobent même assez 
fréquemment sous les feuillets divers des substances fossiles 
qui les recouvrent. Les hauteurs de Grimont, Féy, Lorry- 
lés-Metz, Corny, Mousson, Guentrange vis-à-vis Thionville, 
en offrent une quantité considérable. On observe chez tous 
les mêmes lois de formation, les mêmes gisements ; on re— 
connait l'effet combiné du retrait et des eaux, quand ces 
matières étaient encore molles; on voit comme le spath cal- 
caire s’est insinué dans leurs fissures ; comme l'attraction élé- 
mentaire a dû procéder pour. laisser la baryte et le zine oc- 
cuper le centre des ovoïdes, tandis que la chaux, le soufre, 
le fer, en constituaient l'enveloppe. Mais ce qui rend cette 
couche plus intéressante encore, c’est qu'elle renferme, in- 
dépendamment des coquilles et des fucus, quelques débris 
d'animaux d'un ordre supérieur, tels que poissons monstrueux 
et crocodiles. Un intervalle immense, quant à la succession 
des âges, sépare donc les marnes avec ovoïdes des couches 
qui leur sont inférieures; car il fallait aux grands animaux 
certaines conditions vitales, certains milieux que n’exigeaient 
pas les êtres moins perfectionnés. C’est en traversant les 
marnes d'ovoides ferrugineux que diverses sources, très- 
abondantes autour de Metz, se chargent d’oxide de fer, d’une 
petite quantité de soufre, et acquièrent les propriétés toniques 
qu'on leur connait*, 


Il y à des marnes grises, micacées, siliceuses, distinctes 


* Parmi ces sources minérales nous citerons la Bonne-Fontaine, à 
) ; 
3 kilomètres de Metz. 
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sur la côte de Mécleuves, sur les bans de Féy, de Corny, 
aux environs de Thionville, et dans divers étages de la côte 
Saint-Quentin, marnes plus ou moins fissiles, renfermant des 
couches de grès où domine le calcaire, prenant, à mesure 
qu'elles approchent des terrains sous-jacents, une teinte 
bleuâtre ainsi qu'une consistance argileuse prononcée qui 
alterne avec des conglomérats calcaires d'un bleu grisaille. Ces 


marnes sont chargées de coquilles fossiles ovoidales assez variées, 


la plupart ammonites, bélemnites, crinoïdes”*, et de cylindres 
calcaires traversés en longueur par un ou plusieurs tubes con- 
quilliformes, quelquefois cloisonnés, véritables concrétions 
adhérentes à d'anciens corps organisés. Sur ce terrain vivaient, 
comme sur le terrain précédent, divers animaux de grande 
stature, dont la race, aujourd'hui perdue, restituée à 
son état primitif par les recherches savantes de Cuvier, rappelle 
un genre mixte qui tient du crocodile, du poisson marin et 
du mammifére. C'étaient, entre autres, le plésiosaure, l’ich- 
thyosaure , le ptérodactyle , le mégalosaure, individus bizarres, 
contemporains de je ne sais quelles convulsions souterraines 
et quels déluges qui précédérent la formation du grés supra- 


liasique. 


* Le turbo ornatus, la griphœæa gigantea et dilatata, V'avicula, la 
lima , la nucula , la terebratula, la triplicata, V'ovoides ; la placuna pec- 


tinoides, le cardium , le pecten, etc. 
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Le plésiosaure, par la longueur démesurée et la forme de 
son cou, rappelle la structure du serpent, tandis que ses 
pieds, disposés comme des rames, annoncent une existence 
tout à fait aquatique. Celui que le capitaine Pouzolz a trouvé 
dans nos contrées pouvait avoir 4 mètres. L'ichthyosaure 
se rapproche davantage des formes du poisson. M. le docteur 
Vanderbach en a découvert un, aux environs de Thionville , 
qui semble avoir été d’une taille gigantesque *. Récemment, 
lorsqu'on répara la route de Metz à Lorry, vis-à-vis la 
Bonne-Fontaine , les ouvriers rencontrérent quelques débris 
du même animal. Son existence dans les marnes de Valliéres 


et de Saint-Julien est également constatée par nos géologues**. 


Les terrains liasiques de la Franconie , semblables à ceux 
du Pays-Messin, enrichirent la géologie du ptérodactyle, 
saurien volant qui se rapproche des oiseaux par la forme de 
la tête et du cou; des mammifères ordinaires, par le tronc et 
la queue; des chauves-souris, par les membres. Ce saurien 
devait grimper sur les parois des rochers, et franchir l’espace 
pour aller de l’un à l'autre. Il se nourrissait probablement 
d'insectes, car ces êtres accompagnent ordinairement en 
assez grande quantité ses dépouilles. Le mégalosaure , espêce 
placée, sous le rapport des formes, entre le monitor et le cro- 
codile gigantesque , car son squelette n'a pas moins de 45 à 
20 mètres de longueur, habitait les mêmes lieux et vivait 
contemporain des espèces précitées. 


Composé d'argile, de calcaire et de silice , le grès supra- 


* Mémoires de l’Académie royale de Metz, 1828-1829, p. 195 et suiv. 


** Les restes de saurien conservés au cabinet d'histoire naturelle de 
Metz viennent de la formation oolithique des environs de Verdun. 
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dont la couleur jaunâtre est due à la présence d'une 
6 de fer, contient en outre du mica et présente 
un aspect lustré. Des couches bleuâtres, solides, occupent la 


base de ce dépôt, tandis que les couches supérieures sont 
uillets minces que recouvrent l'oolithe, ou des 


liasique, 
certaine quantit 


divisées en fe 
alluvions , ou la terre végétale. On rencontre ce grès à la 


superficie des côtes de Plappeville, dussy, et sur le versant 


oriental de la côte Saint-Quentin. 


Indépendamment des énormes sauriens qu'on trouve 
en général dans le lias, et même au-dessus, comme dans 
la formation précédente, nous pourrions citer de nombreuses 
coquilles fossiles” , principalement des bélemnites, qui en ac— 
croissent l'intérêt, puisqu'elles nous initient aux mystérieuses 


créations du globe. 


Figurez-vous maintenant ces couches différentes, incessam- 
ment travaillées par des eaux souterraines , soulevées sur un 
point, affaissées sur l'autre, glissant d'étage en étage, de 
maniére que les marnes culminantes deviennent fort souvent 
inférieures; supposez-les entrainant à leur suite une quantité 
considérable de galets, de fossiles et de terre, produisant 
les crevasses, les ondulations que le sol messin présente, et 


donnant naissance à quelques-unes des collines accidentées 


qui bordent nos rivières. 


Depuis Mousson jusqu’à Frescati, un territoire marneux ;, 
véritable lambeau que les siècles ont détaché de la contrée 


* Telles sont les avicula, crassina, gryphæa , hemicardium , modiola , 
ostreu ; perna pholadomia , pinna , trigonia ; VENUS. 
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voisine, offre, dans sa marche décroissante, les phénomènes 
en question. Il est facile de les observer également sur la rive 
gauche de la Moselle , entre Novéant et Dornot, au sommet 
de la côte; à Saint-Pancré, où l’écartement de roches consi- 
dérables a déterminé un remblaiement ferrugineux ; à Fêves, 
Lorry, Sainte-Ruffine, dont les bans fertilisés doivent leur 
condition agricole à la disparition des roches qui cachaïent 


les marnes sous-jacentes. 


Un accident qu’on observait sans doute très-fréquemment 
aux époques primitives, semble être venu se manifester exprès 
en 1816, pour nous révéler la cause des dispositions va- 
riables du lias : à Norroy-devant-le-Pont, rive gauche de la 
Moselle, les gisements supérieurs glissent tout à coup sur les 
inférieurs ; des crevasses larges et profondes sillonnent la 
colline; les couches horizontales deviennent verticales, ou 
tout au moins ondulées, et plusieurs centaines d'arpents se 


déplacent et se confondent. 


Sur le territoire de Saulny, de Jussy, de Mance, prés 
d’Ars, sur celui plus éloigné de Hayange, Moyeuvre , Knu- 
tange , Villerupt, etc., apparaît un ensemble transitoire du 
lias à l’oolithe, caractérisé par la présence de fers hydratés, 
d'abord en plaquettes, puis en couches, mêlés à des marnes 
micacées verdâtres couvertes du Marly-sandstone, et devenant 
d'autant plus ferrugineuses qu'elles appartiennent à des bancs 
plus élevés. Ces fers hydratés, qui existent en certaine 
quantité dans la vallée de Mance, sont beaucoup mieux 
développés à Knutange, Hayange, Moyeuvre. On y voit 
des couches ferrugineuses, alternant avec les marnes vertes, 
offrir un nombre considérable de coquilles fossiles, telles qu’am- 


monites, anomites, bélemnites, caryophyllites, gryphites, 
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isocardes, moules, myacites, pernes , aviculoïdes , trigonies , 


turbos, etc.* 


PLAGIOSTOME GIGANTESQUE. 


Des couches calcaires disposées en feuillets minces, ayant 
la couleur rouge brun du fer, couvrent immédiatement l'en 
semble transitoire dont nous venons de parler. À mesure 
qu'on s'élève, la roche devient moins ferrugineuse, moins 
marquée dans le brun, et d’autres dépôts naissent : UE 
c’est un calcaire tacheté en bleu, revêtu d'un calcaire 
grisâtre qui supporte un autre calcaire à teintes jaunes; 
ailleurs, ce sont des languettes plus ou moins considérables 
de calcaire oolithique; presque partout apparaissent les roches 
désignées sous le nom de calcaire à polypiers, avec incrusta- 
tions fossiles infiniment variées **, Ces roches saccaroïdes , 


blanchâtres , jaunâtres ou grises , quelquefois roses verdâtres , 


* On y rencontre, entre autres, la pho/adomia ambigua de Sowerby, 
la gryphæa cymbium, etc. 


** Astartes, astroïdes, bayettes d’oursins, buccins, caryophyllites, cida— 
rites, huîtres, lutraires, monticulaires, peignes, placunes, plagios- 
tomes, etc. 
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ayant leurs assises interrompues et coupées par des dépôts 
marneux, disposées assez régulièrement, avec déchirures dans 
les couches , écartements considérables et même galeries sou- 
terraines, dominent en partie les deux rives de la Moselle. 
On les observe aux sommités d’Arry, Saulny, Plappeville, 
Rozérieulles, Gorze, Onville, Pierrevillers, Moyeuvre, Fon- 
toy, Hayange, Saint-Pancré, etc. Plusieurs sources impor- 
tantes , telles que l'Orne, la Fensch, la Crusne, le ruisseau 
de Dieulouard , s’en échappent, et des traces de grande végé- 
tation nous révèlent une condition d'existence convenable à 


des animaux d’un ordre déjà plus avancé. 


Le calcaire à polypiers se trouve revêtu de divers autres 
calcaires: ici (Saulny, Jussy), c'est un calcaire blanchâtre 
chargé de pinnigénes et parfois de fers cristallisés ; là (Gorze), 
ce sont des roches en divisions fragmentaires déposées dans 
une faille, et contenant un assez grand nombre de coquilles ; 
plus loin, vers Briey, se montrent des calcaires grisâtres où 
la silice abonde; des calcaires spathiques, granulaires, al- 
ternant avec des marnes que recouvrent par intervalles d’autres 
calcaires à nuances variées du gris au jaune; calcaires lu- 
machelles, terreux, d'un grain plus ou moins fin, d’une 
consistance plus ou moins forte, d'une puissance ordinairement 
faible, puisqu'elle ne dépasse guére 4 mètres, et qu’elle n'offre 


souvent que quelques centimèêtres d'épaisseur *. 


Voilà les terrains qui supportent cette roche intéressante 
appelée grande oolithe, et qui n’est que notre pierre de 


* Ges différentes assises renferment, entre autres coquilles , des buccins, 
des cidarites , des oursins, des limes, des huîtres, des pinnigènes , des bé- 


lemnites géants, des pecten rugueux, des pecten lens, des pholadomies, 
des térébratules, etc, 
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taille commune, dont la couleur et la texture impriment un 
caractère spécial aux constructions du pays. À voir, dans la 
partie supérieure , ses feuillets disposés les uns sur les autres, 
on dirait, comme le remarque M. Victor Simon, « une mu- 
raille construite à sec avec beaucoup d'art. » Sa dureté, sa 
puissance sont variables. Inférieurement, ses larges assises, 
sillonnées par des fissures horizontales ou verticales, ne pré- 
sentent qu'une seule masse sans interposition de dépôts étran- 
gers; masse dans laquelle se trouvent confondus des fragments 
de coquilles brisées, tant les ondes devaient être agitées 
lorsqu'elles présidaient à l'élaboration de l'oolithe. Les co- 
quilles spathifiées qu'on y reconnait sont des buccins, des 
bucardes, des cidarites, des gryphites, des huîtres , des limes, 
des peignes , des pentacrinites, des pinnigènes, des plagios- 


tomes , des serpules, des vénus. 


Ce calcaire existe en couches très-minces en arriére de la 
côte Saint-Quentin et demeure inexploité; on le rencontre 
à Rozérieulles, Gravelotte, Ancy, Gorze, Aumetz , Sriey, 
Crusne, Onville; on le trouve disposé par grandes masses 
près d'Amanvillers et de Saint-Privat-la-Montagne. Des car- 
riéres immenses à ciel ouvert, formant plusieurs galeries où 
l'industrie forestiére s'implante sur le terrain laissé libre, 
existent depuis un temps immémorial dans le territoire de 


ces deux dernières communes *. 


Les Romains tiraient d'Amanvillers d'énormes dalles, tandis 
qu'ils allaient chercher au-dessus d'Ancy et dans les belles 


* M. le colonel Bouchotte, l’un des membres les plus honorables de 
l'académie de Metz, a planté dans ses carrières de Jaumont beaucoup 
d'arbres mêlés. C’est un exemple qu’on ne saurait imiter avec trop de 
soin, surtout à une époque où le défrichement des forêts s'exécute avec 
une si déplorable activité, 
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carrières de Norroy-lés-Pont-àä-Mousson une oolithe blanche, 
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à grain fin. Nos ancêtres., selon toute apparence, les auront 
imités, car les voies de communication étaient alors plus faciles 
au midi qu’au levant; mais, dans le moyen-âge, Jaumont*, 
qu'un baptème païen semble avoir consacré à Jupiter Stator, 
devint une seconde mine d'exploitation. 


Les édifices religieux , les palais, les maisons seigneuriales 
et bourgeoises, la ville de Metz presque tout entière, sor- 
tirent des carrières ouvertes par le génie du grand peuple; 
elles ont offert à nos besoins , depuis dix-huit siécles , leur sein 
productif, sans que les générations futures aient à craindre 
de le voir prochainement épuisé. 


Un dépôt trés-abondant, semblable au drad/ford-clay des 
Anglais, ayant une puissance d'environ 12 mêtres, divisé dans 
son épaisseur par des bancs de roches stratifiées réguliérement, 
recouvert de rognons d'oolithe cannabienne mêlés à quantité 
de coquilles, composa le revêtement des terrains oolithiques 
qu'on rencontre à Gorze, Gravelotte, Tichémont, Mercy- 
le-Haut, Vionville, Saint-Marcel, Havange, Fontoy, etc. 
Ces roches stratifiées, chargées d'oxide de fer, à teinte tantôt 
grise, tantôt bleue ou brune, cristallisées et fort dures, sont 
employées comme moellons en plusieurs localités. Elles con- 
tiennent, ainsi que les marnes qui les accompagnent, un 
nombre considérable de fossiles déjà cités dans les forma- 


tions précédentes **. 


* Jovis mons, montagne de Jupiter. 
? le] 


** Ce sont des ammonites, des bélemnites géants et autres, des bucardes, 
des cyclolites numismales , des échinites, des huîtres de Knorr, des limes, 
des myacites, des oursins, des peignes , des plagiostomes, des polypiers 
galéolaires, des serpules, des térébratules, des trigonies , etc. 
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La couleur franchement décidée qu’on observe aux bancs 
marneux et calcaires de l’oolithe prouve une chose, c'est 
qu'ils se sont opérés non pas avec trouble, mais avec une 
lenteur aussi grande, avec une mesure aussi parfaite que 
celle employée pour les dépôts marneux de la Seille et de 
la Moselle. Les couches blanches aux environs de Saulny, 
Gravelotte, Ancy, Gorze et Briey, sont le résidu de courants 
limpides; les couches jaunes, comme à Mercy-le-Haut, Jaumont, 
indiquent des courants moins purs; les couches brunâtres 
d'Hayange, de Moyeuvre, etc., attestent un mélange de fer 
qui, obéissant aux lois de la pesanteur, et profitant du glisse— 
ment de certains dépôts marneux, est venu s'éntasser sur 


divers points d'où l'industrie humaine sait l’extraire. 


Tel est l'ensemble des principales formations géologiques 
de nos contrées antérieures à la période diluvienne. Sans 
doute , divers dépôts les recouvraient déjà; sans doute qu'en 
certains points, des marnes argileuses, schisteuses , des terres 
d'alluvion constituaient de larges couches livrées au mou- 
vement d'une végétation tropicale. L’éléphant, le rhmocéros, 
le bison, le buffle, le cheval géant dont la race s’est perdue, 
habitaient alors ces contrées sauvages, aujourd'hui st riantes, 
que l’homme cultivait de ses mains et dominait déjà par son 


intelligence. 
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Deériode diluvienne. 


Q paraissait devoir suivre désormais des conditions 


d'harmonie, lorsqu'un cataclysme imprévu submer- 


humais. Des transports de blocs calcaires et quartzeux se sont 
faits alors à d'énormes distances. Ges blocs, bruns, bleuâtres, 


gris ou blancs, de forme plus ou moins ronde, d'une grosseur 


6 


15 METZ SOUTERRAINE. 

variant depuis quelques centimêtres jusqu'à un mètre, semés 
avec une apparence d'harmonie sur les plaines les plus élevées 
du département, sont appelés erratiques, dénomination qui 
convient d'autant mieux, qu'on ne sait réellement par quel 
mécanisme s'est opéré leur voyage. À Pierrevillers, des 
concrétions ferrugino-calcaires, jointes à des galets quart- 
zeux, à de l'argile brune, ont remblayé les cavités laissées 
libres par le calcaire à polypiers; à Saint-Pancré, Aumetz, 
Audun-le-Tiche, etc., on vit des fers concrétionnés massifs 
s'insinuer de la même manière entre les couches de la for- 
mation oolithique préexistante. L'arrivée des blocs erratiques, 
des couches ferrugino-calcaires et des galets a dû précéder 
le creusement de la vallée mosellane et des vallées affluentes ; 
elle représente, par conséquent, l'époque diluvienne, où les 
eaux incertaines, agitées , obéissant à l'empire de divers cou- 
rants considérables qui balayaient la crête des montagnes, 
n'avaient pas encore pris la direction normale que leur réser- 
vait la nature. Il n'y a point de blocs erratiques autour de 
Metz : tous se sont arrêtés vers les Ardennes et les plaines 
de la Woëvre. C'est un curieux spectacle que celui de ces 
masses calcaires venues de régions lointaines, et demeurées 
là depuis le dernier déluge pour dissiper notre fncrédulité 
et confondre nos calculs. 


Dériode d'évosions. 


”UAND les eaux commencérent à gagner les réser- 


A voirs où les retient la main de Dieu, on vit se 


sables , ainsi que beaucoup de fossiles liasiques à l'état 
fragmentaire , couvrirent la vallée de la Seille et les hauteurs 
qui la dominent. Une masse considérable de terres marneuses 
pures, sans additions étrangères, constituérent, en bien des 
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points, la couche supérieure des alluvions ; elles firent naître 
ces vastes plaines, ces campagnes fertiles de Sillegny, Bury, 
Port-sur-Seille, Louvigny, qu'on voit se prolonger depuis Metz 


jusqu'à l'étang de Lindre. 


La Moselle présente des alluvions plus considérables encore : 
les unes purement quartzeuses, comme à Woïppy; les autres 
composées d'un mélange quartzeux et granitique, comme à 
Montigny; le tout mêlé de petits galets calcaires arrondis , 
de bélemnites et de gryphites en partie brisées. Ces alluvions, 
qui offrent depuis un mêtre jusqu'à 25 et 30 mètres de puis- 
sance, couvrent les coteaux des deux rives, embrassant, sur 
certains points, plusieurs kilomètres d'étendue. Elles pro- 
viennent des montagnes vosgiennes, et résultent sans doute 
d'une action long-temps continuée , mais interrompue, troublée 
par intervalles quand survenait quelque éboulement lointain 


ou quelque inondation. 


Des ossements d'animaux fossiles sont ensevelis sous les 
sables riverains de la Seille, de la Moselle, et généralement 
de tous leurs affluents. On y trouve les restes des grands 
animaux signalés précédemment, témoins des dernières opé— 
rations de la nature*. 

#, 

Toutes ces alluvions, dirigées sur le lias et loolithe, 

apportant avec soi leur caractère originel, et soulevant, par 


leur composition mème, les mystères du berceau d'où elles 


* En 4822, j'ai communiqué à l'académie royale de Metz un mémoire 
sur les gisements du territoire de Nomeny. J’y signalais la découverte 
récente d’une énorme défense d’éléphant. MM. Holandre, de Mardigny, 
V. Simon, Soleirol, ont fait depuis des trouvailles analogues à Port- 
sur-Seille, Sillegny, Louvigny et Montigny. N 
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sont sorties, viennent s'offrir en couches régulières qui rap- 
pellent à la fois difféfents dépôts, suivant la direction qu'ont 
dû prendre les courants auxquels chacune appartient. On 
n'y voit ni blocs erratiques, ni tufs calcaires, ni cavernes, 
ni couloirs souterrains *. Une sagesse prévoyante , une marche 
paisible semblent avoir présidé aux dépôts de cette nature, 
chargés d’ailleurs, en divers lieux, d’un sable gras ou de 
marnes argileuses qui procurent au sol la plus admirable 
fécondité. Une fois que la mer eut formé son lit, et que des 
lois invariables eurent déterminé le mouvement des eaux, 
la Moselle, la Sarre, la Nied, l'Orne et tous les petits af- 
fluents naquirent. Ce fut, entre ces rivières, une lutte d'efforts 


pour creuser le sol des vallées qu’elles adoptaient. 


La Moselle qui avait, originairement, une pente presque 
insensible , puisque les sommets des collines riveraines de 
notre pays sont à peu près au même niveau que sa source **, 
usa le granit et le grès vosgien, opéra d'importantes cou- 
pures à travers le lias et l'oolithe, sépara les côtes de Saint- 
Blaise et de Mousson ; les collines d’Ancy, de Sainte-Croix, 
etc., des formations dont elles dépendaïent, et laissa sub- 
sister le long de ses rives, à mesure qu'elle gagnail un étage 
plus inférieur , d'énormes quantités de sable et de galets 


quar{tzeux. 


* L'existence d’anciens couloirs souterrains a été constatée dans les calcaires 
des environs d’Arnaville, de Montois, de Pierrevillers, de Mercy-le- 
Haut et d'Avril près Briey, aux lieux dits Botenosse, trou de la Fée, 
Grand-Bichet, Bernawès. Un aqueduc naturel, appelé le trou de l'Her- 
mile, et une cavité profonde, nommée le trou de Robert-Fey, se trouvent 
sur le territoire de Gorze. Ils sont tous dus à l’action érosive des eaux. 


** M. Rozet a calculé que la source de la Moselle, située au pied du 
ballon d'Alsace, occupe une élévation de 400 mètres au-dessus du niveau 
de la mer. 
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La Sarre suivit une ligne d'opérations analogues dans le 
grès rouge, qui rend ses eaux sédimenteuses, moins lim- 
pides, et ses rives quelquefois arides, ainsi qu'on l’observe 
à l'ouest de Sarrelouis. 


L'Orne coupa, vis-à-vis de Jœuf et d'Homécourt, le cal- 
caire à polypiers, dont la masse lui formait un barrage in- 
franchissable. 


Les autres affluents de la Moselle agirent de la même ma- 
nière, comme l'attestent partout les stries longitudinales , les 
angles érodés des roches riveraines , et les dépôts aujourd’hui 
si élevés qui bordent l'ancien lit de chaque riviére. 


La Seille semble être venue en dernier lieu pour compléter 
le vaste système d'irrigation de notre pays. Dans sa marche 
lentement progressive, elle a repoussé, détruit les calcaires 
et les marnes qui lui fermaient le passage au bas des côtes, 
et sa rencontre avec la Moselle au-dessous de Metz a fait 
de ce point un site privilégié où l’industrie agricole devait 
plus tard s'implanter victorieuse. 


Voilà comment le Pays-Messin s’est arraché à l'empire de 
la mer, comment il a secoué le fardeau des ondes qui l’op- 
primaient , et par quelles voies fluviales il a pu se lier, dès 
l'origine , aux autres contrées européennes. L'aspect général 
des lieux, les principaux soulévements , les inclinaisons des 
grandes chaines de collines remontent aux mêmes âges. 
Partout apparait l’action puissante et combinée du feu cen- 
tral et de l'eau; partout se sont offerts des phénomènes 
identiques. La couleur de nos plaines, les nuances acciden- 


lées de notre horizon reconnaissent pour cause premiére la 
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dm 


disposition géologique du pays : l'homme a fait le reste. Mais 
quand la puissance divine eut dirigé vers la crète du mont 
Saint-Quentin les couches calcaires qui dépassent les autres 
collines, elle sembla dire aux générations futures : élevez des 


monuments et des villes, creusez des canaux, bâtissez des 
forteresses , rien dans l'harmonie de la vallée ne balancera 
l'effet de cette poussée horizontale et culminante que ma 
volonté vient de produire. 


Période d alluvtons. 


= ———ñûñer À E— 


EPuUIS la période d'érosions jusqu'à nos Jours, 


d'c'est-a-dire dans une succession de plusieurs 


imilliers d'années, le sol, eu égard aux con- 
| vulsions qu'il avait subies précédemment, n'éprouva 
que d’insignifiantes modifications. Elles furent causées 
tantôt par des secousses volcaniques, tantôt par des 
Winondations, tantôt par ces glissements de couches si 
communs sur le lias, el qu'on observe annuellement aux 
environs de notre ville. Ainsi, le tracé des vieilles eaux de 
la Moselle, de la Sarre et de la Seille; les angles abrupts 
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que rongent et minent, incessamment les eaux actuelles; le 
large passage que s’est frayé la Moselle entre le territoire 
de l’ancienne Scarpone et celui de Dieulouard ; l'abandon 
instantané d'un lit pour en adopter un autre, soit à la suite 
d’un éboulement, soit par la volonté d’un cours d'eau de- 
venu tout à coup plus rapide ; ainsi, le ravin de Malancourt, 
qui n'a pas moins d'une lieue, celui de Preutin, le déchi- 
rement de la côte de Montois au-dessus de l'Orne; les dé- 
gradations subites qu'on aperçoit le long de la Moselle, 
notamment sur la côte de Grimont ; les divers gisements de 
tufs calcaires dans les vallons oolithiques de Fontoy, Moutiers, 
Villerupt, et à la fontaine de Clouange”* ; ainsi encore, quelques 
affaissements inopinés, quelques sources jaillissantes, mais 
par-dessus tout une grande diminution dans la masse des eaux 
fluviales, constituent l'ensemble des principaux changements 


arrivés sur le sol du Pays-Messin. 


Ce sol sédimenteux appartient presque entiérement, comme 
on a pu le reconnaître par les détails qui précédent, au vaste 
systéme nommé Jurassique, parte que les montagnes du 
Jura lui servent de point de comparaison. Mais il se lie au sys- 


tème vosgien, dès qu'apparaissent le keuper, le muschelkalk, 


* & Au village de Moutiers ( arr. de Briey), Les tufs ont environ 12 mètres 
de puissance, dit M. V. Simon. On remarque au fond une couche noire 
provenant de détritus de végétaux, et au-dessus, une couche de calcaire 
compacte, granuluire, sans solidité et sans indice de stratification. Ces 
tufs sont de couleur blanchâtre, tirant un peu sur le Jaune, et parfois 
même sur le brun. À Moutiers, le grand cscarpement de tuf ressemble 
à un dépôt de craie. Les seuls fossiles qu’on rencontre sont des bois de 
cerfs de taille ordinaire, des hélices, des lymnées , des planorbes et d’autres 
coquilles d’eau douce, toutes originaires du pays. Les tufs des autres 
localités ressemblent en tout point à ceux-ci, excepté ceux de la forge 
dite la Sauvage, limite de la France et du Luxembourg. » 
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le grés bigarré, le grès rouge, les dépôts houillers, schisteux, 
et le quartzite de Sierck. En sorte qu'une limite géologique 
remarquable sépare d'une maniére presque absolue la partie 
francaise de la partie allemande du département ; d'où résulte 
une différence notable dans la physionomie du sol, dans les 
habitudes et l'industrie des habitants*. 


* Voici l’ensemble des terrains du département de la Moselle, disposés 
suivant leur échelle de hauteur : 
4. Alluvions ( grandes pour la Moselle, la Seille et la Sarre; faibles 
pour les autres cours d’eau ). 
Bradford-clay......... Ex.: Genivaux, Mars-la-Tour, 


Fullers-eart des Anglais. Ex.: Briey, Gravelotte. 
Calcaire à polypiers..... Ex.: Gorze, Dieulouard, Fon- 
toy, Homécourt. 


oolithique. 
6 groupes. 
Calcaire à pecten lens... Ex.: Corny, Saint-Quentin. 
Fers oolithiques.....,.. Ex.: Moyeuvre, Hayange. 
Grès supra-liasique..... Ex.: Côte Saint-Quentin, Knu- 
tange. 

ACE. Lias supérieur.,....... Ex.: Scy, Plappeville, Saint- 
3. Lias*. ë ; 
Blaise, Féy. 


4 groupes. Lias moyen, calcaire à Ex.: Grimont, Lorméché, autre- 
belemmités HS 7r0RURS ment dit l’'Orme-Michel. 
Lias inférieur... ..... Ex.: Metz, Vry, Colombey,Vigy. 


4. Grès de Luxembours ou quadersand- 
8 Ï 


| Grande oolithe, great 
k oolit des Anglais..... Ex.: Arr. de Briey et de Metz. 
9. Formation : 


Stein. se... Ex.: Hettange: Tres-puissant à 
5. Keuper, ou marnes irisées (simple Luxembourg. 
lambeau ). ......,..,......... Ex.: Pange, Puttelange, Kœ— 
nigsmaker ; entre Saint- 
Julien et Vallières. 
6. Muschelkalk, parallèle au keuper.. Ex.: Bionville. Boulay, Sarre- 
guemines, Sierck. 
7. Grès bigarré..,......00..9:::. Ex.: Vallées de Merten, de Lon- 
geville-lès-S.t-Avold, de 
Bérus sur la Sarre, etc. 
8. Grès rouge Mn. cs. Ex: Forbach. 
9. Terrains houillers. ....,..,..,.., Ex.: Environs de Forbach. 
10. Quartzite. 29.146447... 3.494441 ExnSierck, 


* Il constitue une large bande qui entre dans le département par Sailly, Louvigny, et sort par 
Rodemack. La même formation occupe la vallée mosellane. 
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Lorsque les eaux douces, charriant leurs alluvions fécon- 


PÉRIODE D'ALLUVIONS. 


dantes, créaient à l'embouchure des rivières une série de 
couches ondulées horizontalement, déposaient dans les bas- 
fonds , sur toutes les pentes, sous toutes les inclinaisons, des 
débris organiques mêlés à des sables, et rendaient les terrains, 
jusqu'alors arides, accessibles aux plus riches cultures, il se 
formait sur d'autres points, par l'accumulation des détritus, 
une terre non moins productive. La grande végétation s'en 
emparait, et de toutes parts ce n'étaient que forêts où devaient 
vivre tranquilles , mais à l’état sauvage , les animaux que nous 
avons rendus domestiques, et ceux que la main humaine ne 


parviendra jamais à dompter. 


L'urus, type de l'espèce bovine, l'aurochs, qui tenait à 
la fois du taureau et du bison, parcouraient les plaines, fran- 
chissaient les ravins, attendant le joug de leur maitre ; 
l'ours reposait en de profondes solitudes, tandis que le cerf, 
aux formes élégantes, se mirait paisible le long des riviéres. 
Ces vieux aborigènes ont disparu depuis un temps plus ou 
moins long*. Il en a été de même de la cigogne, amie du 
silence et de la retraite, qu'on voyait par troupes innom- 
brables entre la Seille et la Moselle. Nos ancêtres attachaient 
à la cigogne une idée superstitieuse ; ils la regardaient comme 
un oiseau protecteur, l'arboraient sur leurs étendards, et 
prétendaient que l’état périrait quand elle quitterait la con- 
trée. Leur crainte s'est réalisée; car l'usage du canon ou 
d'autres causes inappréciables ayant coïncidé avec les derniers 
jours de la république messine, les cigognes se sont presque 


toutes enfuies pour ne revenir que passagérement. 


* Aux premiers siècles de notre ère, on chassait encore dans la Gaule 
belgique l’urus et l'aurochs. Cette dernière espèce existe, mais en très- 
petit nombre, dans la Courlande et la Lithuanie. 
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L'homme régna de bonne heure sur cette nature inculte, 
l'homme déjà si vieux et qui semble né de la veille, tant son 
histoire est courte; l'homme sauvé par la Providence des 
désastres diluviens, et auquel il a été refusé d’apparaître aux 
générations modernes dans l'état fossile , pour insinuer, dirait- 
on, cette idée consolante qu'après la mort, il est le seul être 


qu'attende une autre vie. 


I] a fallu compter sur l'esprit sérieux et la patience intelli- 
gente des lecteurs pour m'être permis de les promener, comme 
je viens de le faire , à travers les phénomènes du vieux monde. 
J'ai long-temps hésité, car c'est une innovation dans un livre 
d'histoire ; mais les avantages qui devaient en découler par 
la suite m'ont paru devoir l'emporter. Effectivement , à l'aide 
des considérations précédentes, chacun peut pressentir d'avance 
les ressources du Pays-Messin et les éléments de son avenir. 
Tandis que la Vosge, avec sa ceinture granitique, ses forêts 
impénétrables et ses déserts, le borne au midi, deux riviéres 
importantes, la Moselle et la Sarre, lui ménagent au nord 
des relations faciles, mettent entre ses mains une des clefs 
de l'Océan, et préparent l'alliance future, l'alliance nécessaire 
de la Germanie et des contrées mosellanes. Un jour, diverses 
peuplades voyageuses, quittant leur berceau septentrional , 
chercheront un ciel plus doux; elles viendront de l'Asie en 
remontant le Danube, le Rhin et la Moselle, et alors com- 
mencera d'apparaître le type caractéristique de nos ancêtres, 
type spécial conservé jusqu’aujourd'hui, malgré les invasions, 
les désastres et les guerres qui se sont succédé depuis. On 
saura dés lors quelles ressources ces hordes étrangéres mêlées 
aux indigènes ont dû tirer du sol, et dans quelles voies leur in- 


dustrie pouvait s'engager. Les couches superficielles de l’oolithe 
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et du lias, remuées paï [a charrue ou par la bêche, ouvriront 
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aux céréales ainsi qu'à la vigne un sein productif; les terres 
d'alluvion présenteront l'heureux mélange de toutes les ri- 
chesses agricoles et horticoles. On verra les grands domaines 
divisés presque constamment selon la nature des terrains; 
beaucoup de villages se poser à la rencontre de deux forma- 
tions signalées par des courants d'eaux limpides”*, et les forêts 
céder aux besoins de l'exploitation ces terres vierges auxquelles 


une destination meilleure était réservée. - 


Les exigences d'un fétichisme grandiose détermineront 
l'emploi de matériaux étrangers. Des monolithes en granit 
s'éleveront à côté de l’humble cabane du Celte ; des symboles 
en marbre, en jaspe, en bronze, signaleront la première 
direction artistique adoptée par l'intelligence religieuse avant 
qu'un choix de terres fines eût permis de donner aux divinités 
une représentation matérielle. Plus tard, dans un âge rap- 
proché de l’ére actuelle, les hommes éclairés par l’expérience, 
guidés par de nombreux essais, empruntant au sol des élé- 
ments nouveaux, tireront du lias cette chaux excellente, des 
alluvions ce sable fin, de l'oolithe ces énormes blocs qui 
leur ont permis de substituer aux constructions en bois des 
édifices impérissables. Et ici plus qu'ailleurs apparait l'étroite 
connexion existant entre les matériaux et la physionomie 
architecturale des lieux. L'usage d’un calcaire oolithique, 
comme celui des carrières d'Amanvillers, d’Ancy et de Jau- 
mont, va faire éclore pour la bâtisse un système particu- 


lier; système qui, commençant avec l'époque romaine et se 


* Voyez Chazelles, Scy, Plappeville, Lorry, Fêves et ces autres villages 
à mi-côte; ils sont presque tous situés au point de réunion du lias avec 
l’oolithe. 
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prolongeant jusqu'à nous, offre, dans ses phases successives ; 
un développement variable d'idées dont l'expression devient 


inhérente à la matiére mise en œuvre. 


Vous donc qui méprisez l'art messin, et qui, des hauteurs 
de votre superbe science, laissez tomber un reproche dé- 
daigneux sur nos longs profils, nos hardiesses de lignes, nos 
ouvertures magiques, et l’élégante structure de nos contre- 
forts; vous pour qui les beautés d'ensemble, les grandes 
difficultés vaincues , la parfaite harmonie des masses ne sont 
rien, et qui vous extasiez au contraire devant les grimacçantes 
naïvetés de certaines cathédrales germaniques, examinez la 
pierre que les artistes d'ici avaient sous la main, et dites- 
moi s'ils ne devaient pas sacrifier la finesse des détails à la 
noblesse des proportions ? Notre oolithe jaune ne posséde ni 
la cohésion moléculaire de loolithe blanche des environs de 
Pont-à-Mousson et de Verdun , ni la taille facile du grès d’Ai- 
sace; elle est trop tendre, et nos ancêtres le sentirent si bien 
dès la plus haute antiquité, qu'ils ne l'employaient presque pas 
pour les monuments que le ciseau voulait embellir. Les 
Romains surtout montraient une grande prédilection en faveur 
des carrières de Norroy-devant-le-Pont, car ils y avaient élevé 
plusieurs autels à Hercule Saxan* ; ils exploitaient également 
les calcaires d'Ancy et peut-être d'Euville; ils faisaient venir 
de trente à quarante lieues les roches granitiques destinées 
aux colonnades somptueuses, aux portiques des temples, à 
ceux des palais, et même, chose étonnante, aux simples bornes 
des grandes routes**. Le moyen-âge utilisa d'abord les maté- 


* Herculeus Saxanus, l'Hercule des pierres. 


* . . + . . - 
* J’ai reconnu le long de différentes voies romaines plusieurs blocs 
servant de bornes , et qui provenaient des Vosges et de l’Eiffel. 
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riaux laissés sur le sol par le grand peuple; il en fit une vé- 
ritable mosaïque, sans choix arrêté ; puis, quand cette res 
source fut épuisée, quand le genre ogival eut manifesté des 
besoins nouveaux, on préféra, pour les grands édifices civils 
et religieux , l'oolithe à grain jaune tirée d'Amanvillers et de 
Jaumont, tandis que les constructions militaires et les maisons 
bourgeoises se contentaient de la pierre du lias, appelée com- 
munément pierre bleue. Ainsi, l'art dégénéra sous le point de 
vue matériel; mais, en revanche, il prit insensiblement une 
expression locale. L'architecture messine posséda son école 
indépendante, rivale des architectures lorraine, alsacienne et 
bourguignonne, son type spécial ressortant à la fois des élé- 
ments calcaires de la contrée et des objets que le sol pouvait 
offrir à limitation capricieuse de l'artiste. La feuille de chêne, 
de laitue, de persil, de vigne et de nénuphar, les animaux 
sauvages et domestiques, les êtres fantastiques, tels que se 
les représentait l'imagination craintive , les reptiles antédi- 
luviens , les coquillages fossiles, vinrent décorer les nouveaux 
édifices avec les images consacrées par le christianisme. Et 
telle était l'influence des idées acquises dans le champ d’ailleurs 
si fertile de l'observation , que les symboles de terreur, comme 
le Graouilly, et beaucoup d'objets d'ornement ou de toilette, 
semblent avoir été copiés sur les productions hétérogènes du 
monde primitif. Le Graouilly ne rappelle-tl pas les formes 
des sauriens du lias? Certaines fibules gauloises, certains 
colliers ne représentent-ils pas souvent des astartes, des am- 
monites, des placunes, etc., trouvées dans les terrains sédi- 
menteux? Nous pourrions multiplier les rapprochements et les 
analogies ; montrer l'homme copiant la nature avec une 
adresse proportionnée à son intelligence, saisissant de loin 
en loin quelques-uns de ses procédés rudimentaires, et chaque 


découverte en ce genre marquer une phase dans la civilisation. 
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Divers usages singuliers dépendaient de la nature des lieux: 
pour ne citer que le mode d'inhumation, on voit souvent dans 
les campagnes où l'oolithe abonde , les tombeaux en pierre 
multipliés à l'infini, sans distinction de rang et de fortune, 
tandis que le pauvre et le guerrier morts sur les terrains lia- 
siques reposent avec une pierre sous la tête ou sous l'une des 


aisselles ; témoignage de l'intention qu'on avait de les gratifier 


d'un cercueil. 


L'excellente qualité de nos matériaux est cause que le 
Pays-Messin n'a pas subi, comme plusieurs contrées voisines, 
de fréquentes révolutions architectoniques ; qu'il a conservé 
les anciennes traditions, et que récemment encore se trouvaient 
accolés les uns aux autres des monuments appartenant à toutes 


les grandes époques de l'art. 


Metz, comme chaque ville du monde, doit donc ce qu'elle 
a été, ce qu'elle est, à sa position géographique, aux res— 
sources fournies par le sol; et l'étude des terrains devenait 


nécessaire pour bien comprendre notre ouvrage”. 


* La planche n.° 1, frontispice du chapitre consacré à Metz souterraine, 
est un ensemble où se trouvent exposés les principaux phénomènes qui 
ont précédé les âges connus; la planche n.°2 présente les divisions terri- 
toriales du monde primitif dans le Pays-Messin ; la planche n.° 3, les 
couches considérées verticalement pour les grands bassins ; les trois planches 
suivantes, n.% 4, 5 et 6, reproduisent quelques espèces enfouies dans ces 
vastes catacombes du vieil âge; en sorte qu’il devient facile d'envisager 
d’un coup d'œil l'histoire des formations antérieures à la période cyclo- 
péenne ou pélasgique. 
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Période pélasgique. 


02 WE point territorial où pose la ville de Metz, au 
3 confluent de deux rivières navigables, aboutis- 


Q sant à deux vallées fertiles, avait une telle im- 


Spremiéres familles humaines disséminées en Europe 
ÿ ne saurait être l'objet d'un doute. Livrés à la chasse , 
à la pêche, aux différentes cultures que pouvaient leur 
suggérer les besoins ordinaires, ces indigénes devaient occuper, 
dans des huttes faites en terre et en bois, la presqu'ile formée 
par la Moselle et la Seille. Ils différaient d'habitudes comme 
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d'organisation individuelle. Les uns menaient une existence 
errante; les autres s’adonnaient aux soins plus doux de la 
vie patriarcale. L'histoire d'Esaü et. de Jacob peint admira- 
blement ces deux états. On y voit commencer l'organisation 
sociétaire ; et quoiqu'on ne puisse conclure d'un fait parti- 
culier à des faits généraux, quoiqu'une distance énorme et 
une différence climatologique non moins sensible séparent le 
Pays-Messin de la terre de Chanaan , il faut admettre quelque 
analogie dans le développement et la marche des souches 


primordiales. 


Ces aborigénes n'ont laissé aucun monument après eux, 
aucune trace de leur passage sur la terre, à moins qu'on 
ne leur attribue les masses cyclopéennes qui couvraient jadis 
le sol des Gaules, qui sont encore si nombreuses dans la 
Bretagne, et dont la présence aux principales sommités des 
Alpes, du Jura, des Vosges, annonce une communauté de 
croyances religieuses entre les peuples qu'embrassaient l'Océan 
et la Méditerranée. Témoignages irrécusables d’une civilisation 
trés-ancienne, ils se révèlent par des formes imposantes; ils 
confondent nos calculs, et justifient la pensée superstitieuse 
de ceux qui croyaient à l'existence de génies ou de puis- 
sances surhumaines auxquels était dévolu le privilège exclusif 
de remuer les pierres colossales et d'en construire des 


obélisques. 


Il ne parait pas que la vallée mosellane ait jamais pré- 
senté beaucoup de monuments cyclopéens ou pélasgiques. La 
tradition signale un dolmen, sorte de table à sacrifice, com- 
posé d'énormes blocs en granit des Vosges, et placé au 


centre de la place Sainte-Croix, sur le point mêmesoù plus 
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tard le touchant symbole du christianisme fut planté*. Bon- 
tems, chanoine de la cathédrale messine et religieux collec- 
teur d'antiquités, dit avoir vu près de Grimont une masse 
granitique d'un volume considérable, inclinée au levant, et 
désignée par les habitants sous le nom de pierre des Fées, 
parce qu'on supposait qu'elles l'avaient transportée là**. C'était 
ce que les archéologues désignent sous la dénomination de 
pierre fichée, limite territoriale de quelque peuple ou de 
quelque grand domaine consacrée par la religion. Un troi- 
sième monument en oolithe blanche, analogue, quant à ses 
formes et sans doute à sa destination, au dolmen granitique 
de la butte Sainte-Croix, posait au sommet de la côte 
d'Ancy, qui sépare le pays de Gorze de la vallée mosellane. 
Dupré de Geneste en parle comme d'une chose qu'il avait vue, 
et qu'une fatale incurie laissa briser***, 


Ces monuments , fixés sur notre sol, inspirent le plus haut 
intérêt, parce qu'ils signalent un âge reculé où, la ville de 
Metz n'existant pas encore, les habitants de la vallée se 
trouvaient liés aux autres peuples de la Gaule, de la Ger- 
manie , et peut-être même du monde entier, par des traditions 


artistiques d'une identité remarquable. 


* Voyezle dolmen gravé au bas du frontispice qui précède l'introduction. 


ni Jay vu dans ma jeunesse ceste roche féaule autour de laquelle ses— 


battoient jeunes et vieux à la feste du saint patron, et on disait pour lors 
que cestoit œuvre du diable ou des fées. » (Mémoires manuscrits de 
Bontems.) 


*** € Les ouvriers qui réparent la route de Metz à Gorze , au lieu d'aller 


chercher leurs moellons à la carrière , ont trouvé plus facile de briser la 
grande table antique où l’on croit que saint Clément fit sa première 
station dans le pays. Cette pierre blanche avait au moins vingt pieds de 
long et deux pieds d'épaisseur. Il paraît qu’elle posait sur des pieds très- 
gros et enfoncés profondément, et qu’il faut l’attribuer aux druides, » 

( Lettre autog. à dom Tabouillot. ) 
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travaillé certains métaux. Le fer, dans nos contrées, s'offrait 
en masses compactes ; le procédé le plus simple, la fusion, 
permettait de le reconnaître, et le besoin , ce puissant véhicule 
de l'intelligence, devait inspirer les moyens de l'utiliser. 
L'érection des men-hirs, des dolmen, des cromlechs, etc.*, 
semble indiquer d'ailleurs implicitement l'emploi du fer, métal 
pour ainsi dire indispensable à la grande mécanique pratique. 
L'art de s'en passer ne ferait-il pas supposer un degré de 
civilisation et d'intelligence plus avancé que l'art de s'en 
servir ? 


Nous ne pousserons pas plus loin nos conjectures, voulant 
éviter de substituer à l'histoire posilive une histoire imagi- 
naire. Il doit suffire d'avoir établi que la vallée mosellane et 
particuliérement le territoire messin sont habités depuis un 
temps immémorial, et qu'ici la civilisation présente les ten- 
tatives originelles qu'on observe dans la plupart des autres 
contrées du monde. 


Le titre de pélasgique donné à cette période serait mal 
compris, s'il laissait supposer l'intervention positive des Pé- 
lasges, leur fusion parmi nos ancêtres. C’est un nom générique 
adopté pour assimiler des époques obscures où la famille hu- 
maine, déjà scindée en deux grandes catégories, celle des 
maîtres et des esclaves, des exploitants et des exploités, 
ouvrait, au moyen de la mer et des fleuves, le vaste système 
d'échanges et de rapports intellectuels qui n’a fait que grandir 
depuis. On pourrait donc substituer au mot pélasgique celui 


* Men-hir, monument de forme pyramidale ; dolmen , sorte de table ; 
cromlech, roche fichée en terre. 


38 METZ SOUTERRAINE. 


de tyrrhénien, ou d'indo-celtique, si l'on voulait admettre, 
comme le veulent d'excellents esprits , que les T'yriens d'abord 


et les Indiens ensuite sont venus déposer sur notre sol les 


premiers éléments de civilisation , et s'associer aux Celtes déjà 


constitués. 


Période celto-druidique 
ou 


divodurienne. 


 ETTE période, encore trés-obscure, l’est cependant 

) beaucoup moins que la précédente. La ville de 
a AO Metz apparait avec un nom spécial, Divodurum*, 

GE Elle pose comme centre et capitale d’un peuple 

| K aN 1 î 

> auquel les Romains, leurs vainqueurs, donneront, 

aysous la désignation de Médiomatriciens, le rang le 


plus distingué parmi les autres peuples de la Gaule. 


* Les étymologies données à Divodurum par Blondel (Geneal. franc. 
plen. assert.t. IL, p. 4119), par La Martinière (Dict. géog.,; t. V, p. 360), 
par Meurisse (Préf. de l'Hist. des Euesques de Metz, p. D), et par les 
bénédictins auteurs de l'Histoire générale de Metz (t.1, pe 3et4), sont 
fautives, parce qu'ils ont adopté deux racines appartenant à deux langues 
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Deux grands événements caractérisent la période celto— 
druidique : 1.° l'apparition des druides, de ces prêtres mili- 
taires, à la fois philosophes, poètes et magistrats, qui, trainant 
à leur suite des colonies nombreuses, sont venus occuper la 
Gaule et la Germanie; 2.° la cession territoriale que les Mé- 
diomatriciens ont faite aux Triboques ainsi qu'aux Rau- 
raques, cession en vertu de laquelle ces deux nations guer- 
riéres s’établirent entre la Sarre et le Rhin, entre le Rhin 
et les Vosges. Les Leuquois (Toulois), les CZaviens (Verdu- 
nois), faisaient également partie de la Médiomatricie. Tous 
reconnaissaient Divodure (Metz) pour chef-lieu du gouver- 
nement, et formaient des districts séparés, ayant aussi leur 
organisation particulière, leurs privilèges, leurs chefs , leur 
milice, leur monnaie, leurs usages et leur nationalité distincte. 
La Médiomatricie embrassait donc un vaste territoire , tel à 
peu près que l'ont occupé depuis les anciens évêchés de Metz, 
Toul, Verdun et Strasbourg. C'était environ le douzième de 
la France actuelle, pouvant offrir 4 à 500,000 âmes de po- 
pulation au plus, si l'on admet 8 millions d'âmes pour la 
Gaule , sous Auguste. Telle fut, avant Jésus-Christ, l’impor- 
tance politique de Metz. 


Il serait impossible d’assigner une date, même approxima- 
tive, à l’arrivée des druides. On croit qu'ayant précédé 
César de quelques siécles , ils guidaient dans les champs du 


différentes , la celtique et la romaine. Divodurum ne signifie pas plus eau 
divine qu'embouchure sacrée ou montagne de Dieu. 

Je ne suis pas éloigné d'admettre que Divodurum est le nom du génie 
tutélaire qu’on croyait présider aux destinées de la ville naissante, 
comme Lexovia veillait sur Luxeuil, Soimara sur Soulosse, #esontio 
sur Besancon, Fosegus sur les Vosges. Ce sont des noms celtiques avec 


désinences latines. Chez les Gaulois, la divinité résumait en elle-même 
le sol natal. 


Amulettes médiomatriciennes 
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carnage et de la gloire ces Gaulois invincibles qui portèrent 
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plusieurs fois la désolation jusqu'en Grèce et sous les murs 
de Rome. 


À propos du Pays-Messin, nous ne reproduirons point ici 
les faits spirituellement arrangés par nos devanciers pour faire 
de l'histoire locale avec des généralités. Mais, sans com- 
menter Pausanias, César, Pline, Strabon, Tacite, etc. ; 
sans chercher des inductions et bâtir un édifice sur des pro- 
babilités , il convient d'établir qu’à Metz, comme ailleurs, la 
période celto-druidique comprit une longue succession d’an- 
nées; qu'elle ne fut pas immobile au point de pouvoir être 
caractérisée tout entière par une seule et même phase ar- 
tistique, et qu'au travers de ses ténébreuses annales appa- 
raissent quelques lueurs lointaines de civilisation progressive. 
En tenant compte du mysticisme religieux des druides, de la 
centralisation solitaire qu'ils imprimaient à la science, à l'in- 
dustrie, du mode d'enseignement oral usité chez eux au profit 
exclusif de quelques disciples, il y aurait encore moyen de 
faire la part des études d'observation; études journaliéres 
qu'on ne devait point interdire aux Celtes, et qui concernaient 
naturellement les arts manuels, l'agriculture, la guerre, le 
commerce, etc. 


Les prêtres gaulois et germains, druides ou autres, ont 
utilisé, dans la vallée mosellane , les monolithes pélasgiens, 
si faussement appelés druidiques du nom de leurs derniers 
pontifes; ce qui n’empéchait ni le culte du gui, ni celui du 
feu, ni l'introduction des divinités germaines, scandinaves , 
indo-phocéennes, qu'on trouve si fréquemment associées aux 
divinités indigènes ou topiques. Les formes triangulaires, 
lunaires, entrelacées de gâteaux appelés ourikettes, cornes, 
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bretzelles, qu'on faconne encore, sinon à Metz, du moins dans 
le territoire de l’ancienne Médiomatricie, gâteaux dont la 
confection était jadis obligatoire à certaines époques ; les chants 
populaires terminés par les refrains : au qué (gui) l'an neuf, 
la bonne aventure au qué (gui), etc., rappellent d'une ma- 
niére frappante le culte de nos ancêtres antérieurement à 
l'ére actuelle*. Il en est de même des feux de la Saint-Jean, 
de la roue enflammée de Haute-Kontz**, cérémonies solsticiales 


que les Romains ont adoptées , mais qui remontent beaucoup 


* 


plus haut. Le souvenir des fées***, celui des déesses Maires 


ou génératrices rappellent diverses croyances contemporaines 
de l’âge celto-druidique****. Ces trimazos chantés le 4.° mai 


* Les ourikettes se font encore, à certaines fêtes patronales, le long de 
la Sarre-Rouge, pays occupé jadis par les Triboques ; les cornes, corntez, 
cornottes et les bretzelles se vendent en tout temps à Trèves, mais surtout 
au commencement du carême, époque correspondant à la célébration des 
bures ou brandons. Autrefois, Le 4." jour du carême , les enfants de Metz 
portaient à l’école une bretzelle, qu’ils partageaient avec leur maître; et, 
le premier de l'an, ils demandaient à leurs parrain ou marraine le cue- 
gneuf, cugneu, gugnu ou gui-neuf, c'est-à-dire le gâteau de nouvelle 
année, auquel on donnait la forme d’un croissant, 


** Cette roue se lance chaque année, veille de la Saint-Jean, des hau- 
teurs du Stromberg, vis-à-vis de Sierck. 

*** Voyez un opuscule rempli d’érudition et de rapprochements curieux, 
ayant pour titre: Les Fées au moyen-dge; recherches sur leur origine, 
leur histoire et leurs attributs, pour servir à la connaissance de la my- 
thologie gauloise, par L.-F. Maury; Paris, Ladrange, 1843 ; in-12 de 
IX , 101 pages. 

**#* J'ai touché cette matière dans mes Lettres sur l'Histoire médicale 
du nord-est de la France, 1."° série. Metz, Lamort, 1840 ; in-8.° avec 
8 planches lithographiées. En remontant à un sens étymologique plus 
ancien, on pourrait voir dans le grec Moïpou le nom de Marræ. Homère 
n’a-t-il pas dit ? Moîpx 0e0v (Odyss., IIT, v. 269); Moîpæ 0e65y (ibid, XI, 
v. 294); Motpo Oœvarouo (ibid. IT, v. 10; et IIE, v. 328). Il n’admettait 
qu'une déesse maire, une parque, tandis qu'Hésiode (Theog., v. 239) consacra 
le groupetrinaire qui fut adopté par la suite. Le celtique mar, metr, merc’h, 
vierge , jeune fille, identique au scandinave moer, se prête aux mêmes 
analogies. 
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par des jeunes filles vêtues en blanc, prêtresses dégénérées de 
divinités secourables*; ces pélerinages qui se faisaient na- 
guëre à la fontaine salée de Saint-Julien, et qui ont encore 
lieu à la source ferrugineuse nommée Bonne-Fontaine, sont 
autant de traditions religieuses. Dans un temps où le sel 
gemme demeurait inexploité, où l'arsenal médicamenteux des 
Grecs et des Romains n'avait pas encore pénétré dans notre 
pays, les eaux salifères et minérales devaient être considérées 
comme des eaux divines et consacrées par le culte. C'était 


le moyen d'en solenniser, d'en perpètuer l'usage. 


À mesure que la période celto-druidique avança, le féti- 
chisme divodurien fut compliqué d'importations étrangères ; 
on accueillit différentes divinités barbares, divers symboles; 
on personnifia, sous les noms d'Esus, Wodan, Hertha, la 
puissance fécondante, le commerce ou l’industrie , la guerre ; 
on adopta la rouelle, image de l'astre fécondateur, et 
bientôt elle fut mise sur les monnaies, appendue au cou des 


femmes et des magistrats**. 


Les rouelles en bronze, très-communes dans notre pays, 
principalement dans le territoire des Leuquois, doivent être 
contemporaines des haches, des serpes de même métal, dont 
quelques-unes furent trouvées sous les ruines de monolithes 
pélasgiens employés par les druides, ou parmi des constructions 
grossières. Elles indiquent une phase artistique rapprochée de 


nous, mais gauloise, et sans doute antérieure à l'invasion 


* Le nom de trimazo ne saurait avoir pour étymologie que tri mairæ, 
les trois maires ou mères, déesses dont le culte était très-répandu. 


** M. Dufresne, avocat, et M. V. Simon ont publié dans la Revue 
d’Austrasie, année IV, p. 65 et 552, deux notices très-intéressantes sur les 
rouelles gauloises. 
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romaine, malgré les dénégations formelles de plusieurs savants 


estimables. 


Il y a trois ans qu’au revers méridional de la côte de Lessy, 
on trouva des galets calcaires et de la chaux sans sable faite 
avec l’oolithe, mélange barbare cuit grossièrement, et donnant 
une juste idée du mode de bâtisse appelé par Vitruve ouvrage 
incertain. C'est une des découvertes les plus intéressantes 
pour l'histoire de l'art dans nos contrées. Elle n'a point 
échappé à la sagacité de mon savant collègue M. Victor 
Simon*, qui regrette avec raison de n'avoir pu suivre les 
fouilles dés qu'elles furent commencées. Il eût sans doute 
reconnu l'existence d'une espèce de sacellum ou de gal-gals, 
de forme elliptique, comme j'en ai remarqué un en 1853 vers 
les deux tiers supérieurs de la côte qui regarde Norroy-le- 
Veneur, dans un champ qu'on défrichait alors**. Trois haches 
celtiques en pierre ne m'inspirérent aucun doute sur la pieuse 
destination du monument. Il était construit en chaux oolithique 
aussi mal cuite que celle de Lessy, mélangée de cailloux, de 
débris étrangers, et n’offrant qu'une cohésion très-imparfaite. 


Voilà, pour la même contrée, deux exemples rares d’in- 
dustrie architecturale à l’état d'enfance, deux essais indigènes 
qui auront, comme toutes les innovations heureuses de cette 
époque reculée, traversé le culte avant d'arriver dans le do- 
maine de la vie pratique. M. Simon hésite d'attribuer une 


* Notice archéologique, notamment sur Metz et ses environs , insérée 
parmi les Mémoires de l'Académie royale de Metz, 1841-1842, p. 156 
a 456. 

** Les gal-gals, élévations coniques composées d’un grand nombre de 
pierres le plus souvent sèches , sont assez communs en Bretagne, et rap- 
pellent d'anciennes sépultures antérieures à l'invasion romaine, 


| 
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origine purement celtique aux débris de Lessy : mais il n'hé- 
site pas moins d'y voir une construction romaine. La nature 
des objets trouvés dans cette fouille fait naître cependant 
quelque incertitude: ce sont deux lames recourbées, une 
épingle de cheveux, un instrument terminé comme une gouge, 
et garni d'une boite propre à recevoir un manche*. Ils sont 
en bronze très-pur, d'un travail conséquemment plus perfec- 
tionné que celui des médailles gauloises, et sembleraient ap- 
partenir à un autre temps, si l'on n'admettait pas l'idée que 
les choses consacrées au culte, et sortant de la main des 
prêtres, devaient offrir des conditions artistiques d'une nature 
assez perfectionnée. On le voit par divers symboles recueillis 
en Lorraine, symboles d’un caractère celtique bien tranché, 
d'une expression barbare étonnante, quoique façonnés avec 
un métal trés-pur. Les monnaies, au reste, ne portent pas 
de date** avec elles, et rien n'empêche de les supposer plus 
anciennes que les instruments et les symboles que nous si- 
gnalons. 


L'ouvrage incertain de Vitruve, travail mal combiné, tel 
que nous l'avons décrit, succéda, dans notre pays, à l'usage 
exclusif du bois, ou vint se combiner avec lui; mais ce fut 


avec une lenteur excessive, et peut-être faut-il atteindre l'ère 


* « Les lames courbes que j'ai citées, dit M. Simon, sont toutes fa- 


connées de même : une cannelure occupe, sur une des surfaces, la largeur 
de la partie inférieure de la lame; cette rainure est limitée entre deux 
lignes saillantes, et elle se rétrécit de plus en plus jusqu’à la pointe. 
L'autre surface est unie et montre quelques inégalités qui attestent que ces 
sortes d'instruments ont été coulés. Le mode d’emmanchement est le même 
pour tous: le tranchant commence où le manche cesse. » 


(IVozice citée, p. 144.) 


** Tel est un sanglier possédé par M. Puton, à Remiremont, 


L6 METZ SOUTERRAINE. 


actuelle, le siècle d’Auguste, pour voir naître quelques 


constructions durables. 


Avant cela, ne supposez , au point de rencontre de la Seille 
avec la Moselle, rien autre chose que des cabanes éparses, 
entremêlées de champs cultivés et de bouquets d’arbres. En 
temps de paix, les cabanes demeuraient isolées* , ouvertes à 
tous et variant sans doute de position d’une saison à l’autre ; en 
temps de guerre, elles se groupaient autour de l'enceinte 
consacrée par la religion au génie local (genius loci); et ces 
cabanes, servant d'asile ou de magasins aux familles gauloises 
réfugiées , étaient construites promptement avec de la terre et 
des fascines**, Un espace considérable ménagé au centre du 
terrain occupé par elles permettait aux guerriers de s’y ranger 
en bataille, d'assister à la célébration des mystères, d'élire 
les chefs et de former l'ensemble qui constituait la nation*”"*, 
Les rivières paraissaient des barrières suffisantes pour arrêter 
l'ennemi. On n'élevait un rempart que sur les points où l'eau 
manquait ; l’art ajoutait fort peu de chose aux conditions na- 
turelles du site ; et les auteurs anciens appelaient cela un 


KkAX 


oppidum****, forteresse. 


* Ka)6n, Dio Cass., lib. XXXIX, p. 3. 


** César donne aux cabanes gauloises les dénominations de tabernacula, 
tecta, tentoria, exigua œædificia, tentes, abris, pavillons, logements 
étroits. 


*#*° César appelle cet espace forum, lieu découvert, terrain en plaine. 
Lors du siège d'Avaricum , 40,000 Gaulois s'étant retirés dans leur forum 
(ën foro ac locis patentioribus, in æquum locum), se mirent en bataille. 


(De Bell. gall., lib. VII, p. 298.) 


**X* Varron (De Lingu& latinä , lib. IV) attache au mot oppidum l'idée 
d’un lieu fortifié; Strabon (Geogr., lib. IV) le rend par ®poupwoy, qui 
signifie forteresse , lieu de défense ; J. César lui donne le même sens dans 
ses Commentaires. (De Bell, gall,, lib. II, cap. xu, xxix, xx; lib. VIE, 
Cap. LXXVIL) 
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Namur, situé au confluent de la Meuse et de la Sambre, 
à 50 lieues de Metz, occupé par un peuple qui devait néces- 
sairement avoir avec les Divoduriens des relations fréquentes 
sous le point de vue politique et commercial, nous donne 
une juste idée du mode défensif en usage chez nos ancêtres 
antérieurement à l'occupation romaine. 


Quand César, un demi-siécle avant Jésus-Christ, marcha 
contre les Namuroïis (Atuatiques ), la nation tout entière 
abandonna ses forteresses, ses villages*, et choisissant le 
point que la nature défendait le mieux, puisqu'il était entouré 
de rochers et de précipices , excepté dans un espace d'environ 
200 pieds, se mit en devoir de fermer ce passage par une 
double muraille fort élevée, sur laquelle on disposa des rochers 
énormes et des poutres pointues. César en fit régulièrement 
le siège. L’inexpérience et l'intrépide valeur des Gaulois S'y 
montrérent à découvert. Ce fait, raconté par l’illustre conqué-— 
rant, est un de ceux que l’analogie permet d'appliquer avec 
le plus d’exactitude aux annales messines, pour en déduire 
quelques notions concernant les habitudes architecturales et 
guerriéres des peuples riverains de la Moselle**. 


D'après le système défensif usité parmi les nations gauloises, 
Metz, comme Namur, n'avait besoin que d'un rempart, qui, 


joignant les deux riviéres, protégeait l'oppidum au midi. 


Telle fut à peu prés la condition où vécurent les Messins 


pendant la période divodurienne ; période qui ne peut em- 


* Castella. César et Plaute désignent quelquefois les villages sous cette 
dénomination. 


** Comment. de Bell, gall., lib. XI, Cap. XXIXe 
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brasser plus de cinq siécles, si l'on admet avec Tite-Live* 
que les Celtes, guidés par les druides, sont venus occuper 
la Gaule sous le régne de Tarquin l’ancien”, et si la domi- 
nation exclusive de leurs prêtres ne s’est point prolongée au- 


delà de l'empire d'Auguste***. 


Les ténèbres dont cette époque demeure enveloppée 
sont encore d’une épaisseur désespérante. Elles diminueraient 
beaucoup du moment qu’on aurait pu bien fixer l’origine des 
idiomes celtiques, et distinguer les mots racines de ce qui n’est 
qu'importations étrangères. Mais comment y parvenir jamais, 
dans notre contrée surtout où deux langues sont en présence, 
l’allemande et la française; où deux filiations distinctes se 
révélent: la première dérivant du zend, la seconde du sanscrit ? 
On se perdrait à travers le labyrinthe des étymologies. Au 
reste, idiomes, monuments, caractère physique de la race hu- 
maine, tout semble indiquer, pour le Pays-Messin comme 
pour le reste de la Gaule, une origine asiatique; tout nous 
raméne à ces riches plateaux du Caucase d'où sont descendus 


nos péres. 


L'établissement du christianisme dans les Gaules, les progrès 
de la culture, la construction de deux villes fortes sur les 
rives de la Moselle, ont fait disparaitre les monuments cel- 
tiques du Pays-Messin ; mais l'existence du culte druidique 
à Metz une fois démontrée, nous pouvons nous passer d'édi- 
fices pour suivre cette idée dans ses conséquences naturelles. 
Il est d’ailleurs indubitable que des recherches dirigées avec 


* Hist., lib. V, decad. 4, cap. xxxiv. 
** Tarquin l’ancien a cessé de régner vers l’année 578 avant Jésus-Christ. 


*#* Auguste devint empereur 14 années ayant Jésus-Christ, 


Amulettes médiomatriciennes en forme de rouelles (ivre). 
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| sagacité feraient reconnaitre dans l'emplacement des églises, 
des chapelles anciennes, quelques traces de la première re- 
ligion des Gaules; car les cultes ont changé d'objet sans 
changer de place, la routine ayant souvent sur l'esprit du 
vulgaire plus d'empire que n’en conservent les dogmes. Ainsi, 
dans le 5.° siècle, la vertu miraculeuse de la source de Saint- 
Julien était encore tellement admise, que Thierry, roi d'Aus- 
trasie, ne put parvenir à dissiper les restes de cette croyance. 
Plustard, Grégoire-le-Grand*, écrivant à la reine Brunechilde, 
l’engageait à proscrire des terres de sa domination les sacri- 
fices sanglants, les autels construits de têtes d'animaux, et 


la coutume de respecter les sources salées**, 


Le système qu'avaient adopté les prêtres gaulois d'im- 
primer un saint caractère aux choses de première nécessité, 
de diviniser le sol, de peupler les airs d’une multitude de 
génies bienfaisants ou malfaisants, a franchi les siècles. L'idée 
de la grande chasse, du sabbat, des sorciers, celle des appa- 
ritions nocturnes, ont toutes la même origine. À Metz, dans 
le siécle dernier, le peuple croyait encore qu'une troupe de 
sorciers s’assemblait vers minuit le long des rues Taison et 
du Plat-d'Étain. 


La consécralion de certaines pierres monumentales n’a 


* Lettres de Grégoire-le-Grand, liv. IX, épiître 11. 


** Tacite rapporte (Æ#nn., lib. XIIT, sub fine) que les Hermondures et 
les Cattes se disputèrent la possession et la seigneurie d’une fontaine dont 
l’eau était salée. Elle servait de limite à leurs possessions, et ils lui ren- 
daient les plus grands honneurs. La religion et l'intérêt, ces grands mo- 
biles des passions humaines, firent prendre les armes aux deux peuples. 
« Les motifs qui avaient armé les Hermondures et les Cattes pour se 
« mettre en possession d’une fontaine salée, doivent avoir porté les Me- 
« diomatriciens à respecter celle qui coulait à la porte de leur vilie. » 


(Hist. gén. de Metz, t. 1, p. 57.) 
10 
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point laissé de souvenirs moins durables. Indépendamment 
des monolithes cités plus haut, notre ville possédait un bloc 
de granit énorme appelé la pierre Bourdelesse* par les vieux 
chroniqueurs; pierre posée sur la place publique, et du haut 
de laquelle se faisaient les huchements ou proclamations. 
Chacun portait à la pierre Bourdelesse le plus grand respect. 
On disait que le Chasseur noir et les fées s'étaient entendus 
pour la placer au centre de la cité. Cette tradition populaire, 
rapprochée des histoires du même genre, suffit pour y voir un 
fait mythologique d'origine celtique, et l'emplacement du mo- 
nument au versant d'une colline jadis consacrée, les chants et 
les danses qui se pratiquaient alentour, semblent être autant 
de souvenirs laissés par cette religion mystérieuse, dont les 
pontifes, plus mystérieux encore, dominaient du sommet de 
Sainte-Croix sur le peuple prosterné. 


* La pierre Bourdelesse, longue d’environ 2 mètres et demi, large de 
plus d’un mètre, ei n'ayant pas moins de 60 centimètres d'épaisseur, 
existait encore, il y a quelques années, sur la place Saint-Louis, contre 
la maison de feu M. Watrin. Elle avait été transportée là depuis le dernier 
siècle, On l’a brisée depuis. 
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LL DRIEN INDE TROT 


Période gallo-romaine 


ou 


médiomatricienne, 


cru} __ 


Époque antérieure à l'ère actuelle. 


QUE premiéres rues, ses A monuments. César, 

A: © pénétrant au sein des Gaules, ne cite pas Divodure, 
qu'il n'a sans doute jamais eu l’occasion de voir; mais 
il parle des Hédiomatriciens, leur assigne une position, 
des limites entre les Séquaniens et les Trévirois, et semble 
même admettre la séparation nationale, l'existence indé- 


pendante des Triboques, soit que ces derniers , ce qui n’est 
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pas probable, n'eussent point encore franchi le Rhin, ni 
obtenu les concessions territoriales qu'ils voulaient, soit que 
le général romain les eût considérés comme un peuple à 
part, malgré leur incorporation et leur alliance. Strabon, 
ordinairement assez bien informé, léve tous les doutes quand 
il dit qu'en descendant le Rhin, on rencontre les Séqua- 
niens et les Médiomatriciens, et que, parmi ces derniers, se 
trouvent les Triboques (Alsaciens)**. Ptolémée le géographe, 
célébre écrivain du second siècle, est plus positif encore*** ; 
car non seulement il place les Médiomatriciens au midi des 
Trévirois, il désigne en outre leur capitale sous le nom de 
Divodurum , qu'elle parait avoir conservé jusqu'au quatrième 
siécle****, Vers cette époque, plusieurs villes gauloises, 
forcées d'abandonner une dénomination originelle qui se liait 
à d'anciens souvenirs qu'on prétendait effacer, adoptèrent le 
nom du peuple dont elles étaient la capitale. Metz fut de ce 
nombre. Divodurum, génie topique et protecteur, tomba du 
piédestal où l'avait élevé naguëre la crédulité confiante des 
Celtes ; on ne put désormais l’invoquer sans impiété , l'appeler 
sans blasphème. Ainsi le disaient hautement les saints apôtres 
du Christ, et l'administration romaine cédait aux volontés du 
nouveau culte. Les deux mots civitas Mediomatricorum ou 
Mediomatricum, cité des Médiomatriciens, remplacérent donc 


Divodurum dans les actes publics*****; mais ce ne pouvait être 


* Cæs., Comment. de Bell, gall., lib. IV, cap. x. 

** Strab., Geogr., lib. IV. 

*** Piol., Cosmog., lib. EL, cap. 1x. 

**** Voir l’Ztinéraire d'Antonin et la Carte de Peutinger, dressée, 


selon toute apparence, sous lempire de Théodose. (Gollect. hist. de 
dom Bouquet, t. 1, p. 106 et 112.) 


***** Ammien Marcellin, qui écrivait à la fin du 5.° siècle, ne désigne 


pas Metz autrement. (Voir Hist., lib. XV, cap. u, et lib. XVIT, cap. 1.) 
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05 
qu'une désignation provisoire, à laquelle succéda presque 
aussitôt le mot Âfettis) conservé depuis sans altération no- 
table*. 


Les étymologistes ont voulu voir dans le choix de Mettis 
bien des choses ridicules : entre autres un général d'armée, 
Wétius, lieutenant de César, bâtissant la ville et lui donnant 
son nom; circonstance consacrée par une inscription presque 
moderne qui rappelle trop bien les distiques fastueux de Trèves, 
de Sarrebourg et de Soleure pour qu'on en soit dupe**. 
Mettis est tout simplement la contraction, l'abréviation de 
Mediomatrix, dont s'est fait d'abord Medmatrix, Medtrix, 
puis Mettis par la substitution du #{ au d, comme la chose a 


lieu si fréquemment***,. 


Déjà du temps de César , et sans doute la politique adroite | 
de cet illustre capitaine y avait coopéré, les Leuquois (Toulois) 
s'étaient détachés de la grande confrérie médiomatricienne , 
qui reconnaissait Metz pour centre d'action. Devenus les alliés 


fidèles du peuple romain, ils fournissaient des munitions à 


AAKX 


l’oppresseur des Gaules , et Jouissaient du prix de cette 


* Voir la Notice des provinces et des villes des Gaules, composée sous 
le règne d'Honorius, et la Notice des dignités de l'empire, écrite proba- 
blement du temps de Valentinien IIT, son successeur. Metz est indiqué dans 
ces deux ouvrages par le mot Mertis. (D. Bouquet, Not. prov. et civit. 
gal.,t. 1, p. 122; Not. dignit. imp. rom. , sect. XxxvIII, XLI, XLUN. ) 


** Voici cette inscription : 


Tempore quo Cæœsar sua Gallis intulit arma, 
Tunc Mediomatricum devicit Metius urbem, 
Suffetius dederat nomen cui Metius urbr. 


*** C'est de la même manière que les Allemands traduisent Moguntia- 
cum, Boconciacum, Mayence, par Maintz. 


*X#* Cæs., de Bell. gall., cap. xL. 


Shi Es 
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trahison, quand leurs frères mouraient pour défendre le sol 
natal. Les Claviens (Verdunois) suivaient la fortune chancelante 
des Médiomatriciens, tandis que les Triboques, affrontant les 
hasards de la guerre*, exposaient courageusement leur vie. 


Voici donc quelle était, à l’arrivée de César, la situation 
politique de Metz et du peuple qui en dépendait : agglomé- 
rations urbaines, cantonales, villageoïises, couvrant le terri- 
toire des anciens évêchés de Metz et de Verdun depuis la 
Meuse jusqu'à la Sarre, et pouvant offrir une population 
d'environ 150 à 200,000 âmes ; fusion opérée avec diverses 
colonies de Triboques occupant la haute Sarre, vers Sarre- 
bourg (Meurthe), et l'Alsace jusqu’au Rhin ; alliances avec les 
Trévirs et les Rhémois ; hostilités flagrantes, au contraire, 
du côté des Leuques, des Séquaniens et des Rauraques, 
qu'animaient des intérêts nationaux opposés à ceux des 
Médiomatriciens. Ces derniers, amis de la paix, firent de 
larges concessions pour la maintenir. Leurs voisins, d'un 
naturel féroce, recherchaient les périls et jouissaient de la 
plus brillante réputation militaire. Le poëte Lucain, qui 
vivait sous Néron, parle de la force physique des Leuquois, 
de leur adresse à tirer de l'arc; Ammien Marcellin dit qu'iis 
montraient un caractère farouche, turbulent, et que leurs 
voisins les redoutaient beaucoup. Le nom des Triboques, celui 
des Trévirois, présentent dans leur racine même la preuve 
d’une valeur indomptable**, valeur justifiée d’ailleurs par de 


* Ceæs., de Bell. gall., lib. I, Cap. LI. 


** Triboque vient de tri, trois, Boï, Boïen, terrible; trois fois terri- 
ble, trois fois plus valeureux que le Boïen, son frère d'armes. Trévirors 
dérive de tri virt, trois fois homme, trois fois brave. Au moment de 
franchir le Rhin, les Boïens et les Triboques ont consacré leur alliance 
Par un monument rapporté dans Gruter. 
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nombreux témoignages* et par l'expression belliqueuse de 
leur théogonie**. 


Ïl fallait aux Messins une extrême habileté pour demeurer 
paisibles dans un semblable voisinage, et déployer tour à tour 
de la prudence et de la vigueur. César, dont le système poli- 
tique était de mettre les Gaulois en état de rivalité permanente 
vis-à-vis les uns des autres, dut tirer parti de cette position 
et créer des embarras à nos péres, afin d’être dispensé de 
les combattre. Aussi, rien ne prouve qu'il ait marché contre 
eux; mais il soumit les Rhémois, les Trévirs, et son 
alliance avec les Leuques tint Metz en respect. Cela semble 
même ressortir d'une manière évidente du faible contin- 
gent fourni par les Médiomatriciens à la ligue commune , 
quand ils envoyérent 5,000 hommes sous les drapeaux de 
Vercingétorix***. Bien certainement nos ancêtres eussent fait 
marcher un plus grand nombre de troupes, s'il ne leur en 
avait point fallu pour se défendre contre les Leuques, peut- 
être même contre les Cattes, les Nemètes ou tels autres peuples 
d'outre-Rhin qui les menaçaient déjà d’un prochain enva- 
hissement,. 


Quand la Gaule fut vaincue, Metz, ainsi que ses rivales, 


* Voir Cæs., de Bell. gall,, lib. I, cap. m1, xxxvirs lib. IT, cap. xxiv; 
lib. V, cap. nn, un, zv; lib. VI, cap. vin; lib. VII, Cap. LxIt1; lib. VII, 


Cap. XXV;, XLV. 


** Cette théogonie est tout à fait différente de la théogonie médioma- 
tricienne. Celle-ci respire la paix, l’industrie, le commerce; l’autre, au 
contraire, semble le reflet d’une seule qualité, la force; d’un sentiment 
exclusif, la lutte et la vengeance. Je crois être parvenu à faire ressortir 
les divers éléments dont les deux théogonies se composent, et je compte 
publier bientôt le résultat de mes recherches sous le titre de Théogonie 
du nord-est de la France. 


*** Cæs., de Bell, gall., lib. VIL, cap. Lxxv. 
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cessa d’être une des mailles du réseau fédératif formé par les 
Celtes; elle perdit beaucoup de libertés politiques et de 
franchises, mais elle gagna dans la même proportion, sous 


le rapport de la sécurité. 


César lui laissa, comme à Trèves, son ancienne forme gou- 
vernementale, sa magistrature, son sénat électif; seulement, 
il établit une administration militaire ayant pour chef un gou- 
verneur, præsides, autorité mixte, tenant de la robe et de 
l'épée, commandant les troupes, administrant les finances, la 
justice, et chargé de consolider les éléments de la conquête*. 
Sous les triumvirs, sous César Octavien, sous Octavien, 
empereur, ce fut le même système politique. Les noms des 
Labienus, Agrippa, €. Carinus, Nonius Gallus, Tiberius, Drusus, 
apparaissent sur la liste des administrateurs suprêmes de notre 
pays jusqu'à l'ouverture de l'ère chrétienne**. Chaque ville 
principale avait un lieutenant du gouverneur, /egatus, un 
receveur des finances, payeur général, procurator, et d'autres 
officiers secondaires. Diverses inscriptions trouvées dans nos 


murs rendent ce fait indubitable pour Metz. 


La grande division des Gaules adoptée par César com- 
prenait trois sections principales : l'Aquitaine, la Geltique et 
la Belgique, dont les Messins faisaient partie***. À la fin du 
triumvirat, Auguste étant venu dans les Gaules, réorganisa 


le territoire sans rien changer à la situation politique des 


* Ceœs., de Bell. gall., lib. VE, cap. vin; lib. VIT, cap. vu; Hirtius, de 
Bell. gall., lib. VILT, cap.iv, xivi, xx; Sueton. in Jul, Cæs., cap. vi. 
** Dion. Cass., lib. XLVIII, LI, LIIT, LIV; Sueton. in Tiberio, 
cap. 1x3 Florus, lib. IV, cap. x ; Schœpflin, Als. ill., t. 1, p.271 et 272. 
**+ Sueton. in Jul. Cæs., cap. xxv; Cicero, in orat. de prov: consul. 


César considérait la Narbonnaise comme une province à part, incorporée 
depuis long-temps à l'empire. 


Monnaies Celtiques et Gallo Romaines . 


Mediomatricroennes 


» , 
Lem OLSES, 


Cie de JL. Dufresne. 
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Messins , qui demeurérent séparés des Leuques, mais associés 


aux Triboques ainsi qu'aux Verdunois*. 


À cette époque, les Médiomatriciens n’occupaient probable- 
ment plus des huttes isolées. Ils avaient devancé les Germains 
et secoué les plus grossiers lambeaux de la barbarie. Leur 
manière de vivre ressemblait à celle des Allobroges**, qui, 
réunis par bourgades, jouissaient déjà de quelques bienfaits 
d’un état social perfectionné. Ils possédaient plusieurs vici 
(villages), composés d'un nombre plus ou moins considérable 
d'ædificia (maisons), auxquels étaient attachés des forêts , 
des champs, des pâturages. Cet ensemble formait un pagus 
(canton), et, par conséquent, l'une des divisions territoriales 
de la nation. Il y avait quelques vici, quelques pagi sur les 
rives de la Moselle, mais surtout un grand nombre d’habi- 
tations éparses ; car c'était ordinairement à l'ombre d’un bois, 
aux bords d’un fleuve que les Gaulois construisaient leurs 
chaumiéres. Ils trouvaient ainsi réunis les avantages de la 
chasse et ceux de la pèche***. 

La construction des ædificia était en rapport avec leurs 
goûts et cadrait avec la rusticité de leurs habitudes. La des- 
cription donnée par Tacite“*** et par Hérodien***** des lieux 


* Dans le dénombrement des peuples gaulois que cite César, La 
Martinière { Drct. géogr.) oublie les Médiomatriciens. 

** « Les Allobroges, dit Strabon (t. IV, chap. xxvi), demeurent 
« dans des bourgades, excepté les plus notables d’entre eux qui habitent 
« Vienne dont ils ont fait une ville; car ce n’était autrefois qu’un village, 
« quoiqu'il fat dès lors regardé comme leur chef-lieu, » 

*** _Ædificio circumdato silvä, ut sunt ferè domicilia Gallorum, qui 
vitandi æstüs caus4, plerümque silvarum ac fluminum petunt propinqui- 
tates. (Cæsar, de Bell, gall., lib. VI, cap. xxx.) 


**#X Jje moribus Germaniæ, cap. xvi. 


*#4xt Wa Maxim., lib. VII. 
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d'habitation des indigènes de la Germanie correspond à l’idée 
que nous devons avoir des maisons de nos ancêtres, deux 
siécles auparavant”. C'étaient de simples cabanes, couvertes 
de paille** ou de planches grossières mal ajustées, bâties 
sans art, sans élégance, ne présentant d’autre commodité 
qu'un imparfait abri. Ils employaient très-rarement la pierre, 
plus rarement encore la chaux. Des branches d'arbres formaient 
la charpente de la maison ; on les garnissait ensuite de boue, 
et l’on s’y entassait pêle-mêle, hommes, femmes, enfants et 
bestiaux***, 

Au commencement de l'ére chrétienne, la ville la plus floris- 
sante des Gaules, Marseille , n'avait pas encore de maisons cou- 
vertes de tuiles****, Or, que devaient être les autres cités 
gauloises, sinon de misérables bourgades où tout était à faire 
pour le bien-être social. Lorsque les bénédictins auteurs de 
l'Histoire ecclésiastique de Metz disent, en parlant de l’ori- 
gine des Médiomatriciens, que les maisons messines, construites 
de planches ou de claies, étaient vastes, rondes, commodes, 
couvertes avec du chaume ou des roseaux entrelacés, ils 
copient Strabon, qui écrivait à une “époque où les Gaulois 
apprenaient des Romains l’art de bâtir méthodiquement ; et 
l'idée qu'ils laissent des habitations de nos pêres induirait en 
erreur, s'il arrivait qu'on l’appliquât aux siécles qui ont pré- 
cédé la conquête césarienne*****, 


* Hérodien écrivait vers l’année 250. 

** Gasas, quæ more gallico stamentis erant tectæ. (De Bell. gall., 
lib. VI, cap. xzui.) 

Parure lb Cape 

**** Jdem. 

*XXXX Mist. de Metz, par dom Tabouillot et dom Jean Francois ; 6 vol. 
in-4.°; Metz et Nancy, 1769 et années suivantes. (Voirit.14°4 Fe | sd 


p. 55.) 
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Selon toute probabilité, les maisons médiomatriciennes, 
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n'ayant qu’un rez-de-chaussée, se trouvaient dépourvues des 
principales aisances de la vie. Une ouverture basse, dit 
Dulaure*, remplissait le triple service de porte, de fenêtre 
et de cheminée. Ainsi, la famille, le jour et la fumée n'avaient 
qu'un seul et même passage. La nature de ces bâtiments était 
cause qu'un traité d'alliance violé, la perte d'une bataille, 
une irruption soudaine, le débordement d'un fleuve les anéan- 
tissait aussi vite qu'on les avait construits. Telles devaient être 
les vingt villes qui furent incendiées en quelques heures chez 
les Berruyers; tels les cent villages qu'élevérent à l’imprévu 
les Suëves aux environs du Rhin, et qui alarmérent les Tré- 
virois au point que ces derniers en donnérent aussitôt avis à 
César**. Diverses parties de la France, de l'Allemagne et de la 
Suisse conservent l’image de ces habitations antiques. Là se 
trouve le véritable tableau de l'architecture médiomatricienne, 
transmise dans sa forme originelle, malgré deux mille ans de 
vicissitudes. 


Il faut donc, par toutes les raisons possibles, renoncer aux 
idées chimériques d'anciens auteurs sur les établissements cel- 


tiques***, et croire que si la vieille langue tudesque et le 


* Des cités, des lieux d'habitation, des forteresses des Gaulois, de 
leur architecture civile et militaire, avant la conquête des Romains, par 
J.-A. Dulaure. Ce mémoire, inséré dans le Recueil de la Société royale 
des Antiquaires de France, t. IL, ne possède pas, comme je l'avais 
d’abord pensé, le mérite de l'originalité. L’immense érudition de Bergier 
(Voir ist, des grands Chemins de l'Empire romain, t. AL, p. 628 et suiv.) 
en a fait presque tous les frais. 


** Ceœs., de Bell, gall., lib. IT et VII. 


A 


*** Je conseille d’être excessivement réservé sur l'adoption des étymo- 
logies de Bullet, Le Brigant et autres celtomanes. 
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patois bas-breton bien compris n’ont pas de mots pour désigner 
une ville, un étage, une fenêtre, une cheminée, etc..., c'est 
parce que ces objets n’existaient point avant l'ère chrétienne*. 
Bien plus, je ne suis pas éloigné d'admettre qu'aprés l'in- 
vasion césarienne et pendant la période gallo-romaine tout 
entière, les maisons des Médiomatriciens auront été cons- 
truites en bois. J'ai visité, aux environs de Metz, beaucoup 
de lieux où se trouvaient des villa; j'ai vu bouleverser, 
depuis 25 ans, le tiers au moins de notre superficie urbaine; 
j'en ai soigneusement constaté les fouilles, et sur les divers 
points où se sont rencontrées des fondations romaines im-— 
portantes, on pouvait, aux débris enfouis sous le sol, re- 
connaître quelque édifice public. Un fait vulgaire confir- 
merait encore notre opinion, c'est la présence parmi les 
débris d'ancienne maçonnerie, surtout à la campagne, d'un 
genre de vis ou de clou très-alongé, qui ne devait servir 
qu'à la réunion de pièces en bois. Les peuples ont des ha- 
bitudes qu'ils n'abandonnent pas volontiers ; sils suivent une 
routine dont ils se font une loi, quand la civilisation ne vient 
point les éclairer; et quoique nos ancêtres eussent possédé 
sous leur main tous les éléments nécessaires à la bâtisse en 
moellons, ce n’est pas une raison pour considérer la chaux et 
la pierre comme principes fondamentaux de l'architecture 
plébéienne. Voyez Toul, Scarpone, Verdun, que reste-t-il 
de leur grandeur gallo-romaine? presque rien. Il en serait 


tout autrement si, dans la bâtisse, la pierre avait été em-— 


* Nous sommes appuyé dans ce sentiment par Bergier (Hist. des grands 

Chemins, t. 1, p.628 et suivantes); Strutt (Tableau des mœurs et usages 
: P ) 

des anciens Bretons, t. I, p. 10); Caylus (Recueil d'Antiquités, t. IV, 

.« 326, 357); Barailon (Recherches sur plusieurs monuments celtig. et 
, ) / ‘4 

rom.,etc., p. 502, 505); Dulaure (ouvr. cité, p. 126 à 436). Nos pensées 

le confirment chaque jour davantage. 
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ployée au lieu du bois: Cependant, parmi les cités gauloises 
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du nord-est, Trèves et Metz, dans un but de sûreté militaire, 
plutôt que dans un système d'élégance, sont les deux villes 
qui paraissent avoir donné l'exemple des constructions solides, 
à en juger par l'énorme quantité de moellons, de briques et 
de mortier trouvés sous la terre. Vers le premier siècle, quand 
l'usage du calcaire , de la chaux et du sable devint commun, 
nos ancêtres les auront fait servir aux assises, aux fondations, 
peut-être même au premier étage; mais les surélévations, la 
distribution d'intérieur se construisaient en bois, ainsi qu'on 
l'observe encore dans l'Alsace, la Lorraine allemande et les 
Vosges. 


Primitivement, les Gaulois prenaient pour se vêtir la peau 
des bêtes qu'ils tuaient à la chasse. Du temps de César, ils 
portaient une espèce de calecon très-large nommé bracca, 
bracque, qui couvrait le bas-ventre, les fesses et partie des 
cuisses*, ainsi qu'un sagum, sorte de blouse ouverte, sans 
manches. Plus on avance vers le nord, plus le sagum a de 
longueur. Dans notre pays, il n'était même généralement 
porté que par les soldats et les esclaves. Tous les hommes 
libres, magistrats, négociants, industriels, s’enveloppaient 
d'un manteau trés-ample , avec ou sans tunique. Ces piéces 
d'habillement furent d'abord confectionnées en peau ; mais, 
peu après l'invasion romaine, les Médiomatriciens se servirent 
d'une laine grossière qu'ils tissaient eux-mêmes, et le sagum 
s'appela dès lors Zæna, du nom de la matière qui le consti- 


tuait**, Nos pères laissaient croitre leur chevelure dans toute 


* Laneü verd hirt&, villoso pilo, ex qu saga pexa crebra contexunt, 


quas lœnas appellant. (Strab., Geogr., lib. IV.) 


** Cesar, de Bell. gall,, lib. VI, cap. xx1, et Tacit., de situ, mor. 
pop. germ., Cap. XVI 
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sa longueur, circonstance qui fit donner à la partie des Gaules 
qu'ils occupaient le nom de Gaule chevelue, Gallia comata. 
Ils portaient aux malléoles', aux poignets, des anneaux en 
bronze, en fer, même en argent et en or; et au cou, des 
colliers composés de verroterie, de petites pierres à facettes 
et de monnaies. 


Au dire de Polybe et de Tite-Live, les Gaulois se dé- 
pouillaient ordinairement de leur sagum pour combattre*, 
moins afin d'avoir les mouvements plus libres, que dans le 
but d’affecter un profond mépris des blessures et de la mort. 
Par la suite, tous durent adopter un habit de guerre copié 
sur les costumes grecs ou romains. 


Lorsque César vint dans les Gaules, il y trouva déjà les 
rudiments d'une organisation militaire, une infanterie nom- 
breuse, une excellente cavalerie, surtout chez les Trévirois , 
nos alliés et voisins. Les guerriers qui composaient la grosse 
cavalerie avaient des cuirasses** faites de petites chaines ou 
mailles , et qui ressemblaient assez pour la forme à la tunique 
romaine. Le front des chefs était couvert d'un casque sur- 
monté de panache, de têtes d'oiseaux ou de cornes d'animaux, 
etc."**; ils se garnissaient Les bras et la partie supérieure des 
mains de lames d'acier croisées; ils portaient des jambiéres 
ou des bottines****, Deux fantassins accompagnaïent chaque 
cavalier, afin de l'aider à se relever s’il tombait désarçconné. 


* Polyb., Hist., lib. IE, cap. xxvin, xxx Tt.-Liv., lib, XXX VIH, 
Cap. XVII et xxI. 

* Diodor. Sicil., Hist., lib. V, sect. xxx. 

P% Æred galeä caput muniunt paulèm eminentiore, in qué aut cornua 
impressa sunt, aut avium vel quadrupedum effigies sculpta. (Diod. Sic., 
lib. VI, cap. 1x.) 

TX Le Costume des Peuples de l'Antiquité, etc., liv. HI, p. 474. 


RE —— ——— 
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César appelle ces écuyers auxiliaires so/duri: ; d'où s'est formé 
le mot so/duriers, qui désigna plus tard une troupe à la solde 
de la république messine. La massue, la lance avec une lame 
d'environ 60 centimétres de longueur ; la hache, l'épée mousse, 
suspendue à une chaine de fer ou d'airain, qui, tenant lieu de 
baudrier, laissait pendre cette dernière sur la cuisse droite ; 
le dard ou javelot, appelé mataris et gæssum; la fronde et 
l'arc, dont les flèches étaient quelquefois empoisonnées, com- 
posaient notre arsenal. Les boucliers avaient une forme plate, 
alongée, ovale ou octangulaire*. C’est bien postérieurement 
à l'arrivée de César qu'il faut fixer l'élégance apportée par 
les Messins dans la confection de leurs vêtements et de 
leurs armes. Ces habits couleur pourpre, brodés d'or; ces 
colliers, ces bracelets d’or avec pierres fines enchâssées ; ces 
têtes d'animaux faites en bronze, rehaussées en bosse avec 
beaucoup d'art sur les casques et les boucliers; ces baudriers 
d'or ou d'argent que les auteurs confondent avec les autres 
armures gauloises, sans préciser l'époque à laquelle ils ap— 


partiennent , décélent l'introduction de la civilisation grecque 
et romaine. 


Les armes, dit Grivaud de la Vincelle** 


; Sont pour tous les 
peuples sauvages et guerr 


iers la chose la plus importante et 
la plus précieuse; aussi les Gaulois ne quittaient-ils les leurs 
que pendant le sommeil, et l’on avait soin de les placer prés 
d'eux après la mort. Les nombreuses sépultures découvertes 


* Tü.-Liv., Hist, rom. , lib. LXXXVIII, Cap. xvit, xx15 lib, LXXIT, 
Cap. xLvi; Strab,, Rer, 8eogr., lib. IV; Polyb., Hise., lib. II, cap. 
xxx; Cæsar, de Bell. gall.; les Antiquités et Histoires gavloises et 
Jrançoises, etc., par Fauchet , in-4.°, p, 7 et 8. 


** Ouvrage cité, p. 142. 
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dans notre pays viennent confirmer cet usage. Avec la hache 
d'armes ou l'épée se trouvent les verroteries, les fibules, les 
amulettes que le Gaulois décédé portait d'habitude. 


Il résulte des fouilles opérées sur divers points du Pays- 
Messin, qu'au commencement de l’ére chrétienne, les instru— 
ments usuels, les outils différaient peu des nôtres. Les pre- 
miers rapports établis entre nos ancêtres et les peuples civilisés 
avaient pour objet le commerce et l'industrie. En échange de 
leurs céréales, de leurs bestiaux, de leurs laines, des cuirs 
ou des peaux d'aurochs, d'urus, d'ours, de renards tués à 
la chasse, ils recevaient tous les produits métallurgiques que 
pouvaient expédier par le Rhône les colonies phocéennes de 
Marseille et d'Avignon, jusqu’à ce qu'eux-mêmes, mieux in- 
struits des richesses du sol et des moyens de les utiliser, se 


fussent livrés à la fabrication. 


Avant la conquête césarienne, nos ancêtres avaient eu 
l'idée de représenter la valeur des choses par quelques signes 
monétaires en plomb, en cuivre ou billon, en argent et 
même en or, les uns frappés, les autres coulés dans des 
moules grossiers. Rien de plus barbare que ces types, em— 
pruntés à l'art grec dégénéré : nous le voyons par le carac- 
tére des monnaies celtiques (peut-être médiomatriciennes ), 
improprement appelées leuquoises depuis qu'il s'en est trouvé 
de si grandes quantités sur les champs de bataille du diocèse 
de Toul. Ces pièces sont trop nombreuses pour qu'un pelit 
peuple les ait frappées; elles appartiennent, n'en doutons 
pas, à la confrérie belge ou tout au moins aux Médioma- 
triciens, qui, voulant tomber sur l'ennemi commun et re— 
conquérir leur indépendance, se groupaient dans les plaines 


leuquoises, voisines de la Séquanie (Franche-Comté), cette 
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alliée fidéle du peuple romain. Les pièces dont il s'agit, épaisses, 
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irrégulières , d'un petit module, sans légende, représentent de 
face une tête horriblement dessinée, et de revers un sanglier 
avec une feuille trinaire, sorte de fleur de lis, ou une petite 
rouelle : c'était réunir sous un mème symbole trois souvenirs, 
et consacrer trois puissances, le chef, le soleil, le peuple. 


MONNAIE MÉDIOMATRICIENNEe 


Dés que les maîtres du monde eurent envahi la Gaule, le 
type grec se confondit pour les médailles avec le type romain ; 
chaque ville importante eut son atelier monétaire; on vit 
Catalauniens, Médiomatriciens, Rhémois, Séquaniens , Tré- 
virs, graver sur leurs monnaies des images distinctes et des 
légendes rappelant tantôt les traits du prince, le nom du 
peuple, tantôt quelque être divinisé, comme le sanglier, sus 
gallicum, Vâne et le cheval qu'on croyait consacré au soleil. 
Cette présence du cheval se lie même singuliérement à celle 
de la rouelle, et semble refléter la même croyance ; le cheval 
étant une constellation composée de quatre étoiles hors du 
zodiaque dans l'hémisphère septentrional, et la rouelle dési- 


gnant la course de l’astre fécondateur*. 


Ï1 m'a paru curieux de réunir sur une planche, comme je 


* Lactance a dit: 


Placat equo Persis radis hyperonia cinctum, 
Ne detur celert victima tarda Deo. 
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l'ai fait pour les amulettes celto-druidiques et les rouelles 
gallo-romaines, un ensemble de pièces indigènes représentant 
la circulation monétaire qui existait à Metz au siècle d'Auguste. 
Ces pièces donnent en même lemps une image jusle de l'art 
gaulois à deux époques différentes, avant et après la con- 
quête. La monnaie médiomatricienne, reproduction de l'ancien 
type, présente de face une tête chevelue; au revers, soit un 
sanglier, soit un cheval, avec le nom d'un chef militaire, 
Togiris, Tudunos; ou bien un type plus perfectionné, ayant 
de face une tête couverte d'un casque, au revers un cava- 
lier , avec les lettres M E D, traduites par Mediomatrix ou 
Mediomatrices. Ces dernières pièces sont très-rares, même à 
Metz, particularité qu'on s'explique quand on pense au grand 
nombre de monnaies romaines introduites par les colonies 


victorieuses, ainsi qu à la dépréciation des monnaies celtiques. 


MONNAIE MÉDIOMATRICIENNE, 


Les médailles rémoises, les catalauniennes regardées à tort 
comme verdunoises, se trouvent assez communément dans 
notre pays, surtout celles qui ont de face trois têtes, symbole 
des trois Gaules, et de revers un bîge, 


La langue, expression exacte des sentiments, des besoins 
et des rapports d'un peuple, suivit à Metz, comme ailleurs, 
les vicissitudes amenées par la civilisation et la politique. 
D'abord indigène ou gauloise, elle admit successivement 


PÉRIODE GALLO-ROMAINE. 67 


divers mots étrangers ‘les uns pris en Grèce, en ftahe, à 
l'époque des expéditions lointaines de nos péres, les autres 
importés sous le régime commercial. Chose remarquable, et 
qu'on n'a pas encore notée, c'est qu'à Metz les termes usuels 
du langage populaire, les noms de jeux semblent presque 
tous d'origine grecque, à moins qu'on ne remonte plus haut 
dans l'ordre de formation des langues, et qu'une souche com- 
mune soit donnée à la celtique, à la grecque, à la romaine. 


Quand les fiers enfants du Tibre arrivérent ici, plusieurs 
idiomes celtes ayant entre eux autant de différence qu'il peut 
en exister d'un patois à l’autre, régnaient le long des rives 
mosellanes : la classe commerçante, voyageuse, parlait un 
grec corrompu ; la haute classe, un grec épuré mêlé de quel- 
ques formes étrusques, soit dans la construction, soit dans 
les procédés graphiques* ; aussi les vaincus s'entendirent-ils 
facilement avec leurs vainqueurs, dont la plupart avaient long- 
temps vécu sur le littoral de l'Asie Mineure, ou parmi les 
colonies phocéennes de la Gaule méridionale. 


Tels étaient nos ancêtres messins, menant à travers d'Im- 
menses forêts une existence isolée, faisant peu de cas de la 
vie, chérissant par-dessus tout le sol natal, conservant au 
plus haut degré le sentiment des devoirs religieux, cultivant 
les arts utiles dans un rapport direct avec leurs besoins ; tels 
il devient facile de se les peindre à la guerre, où la famille 
s'expose comme un seul homme; à la chasse, aux travaux 
pénibles , où la femme devient l’auxiliaire du mari; tels vous 


les voyez assis en cercle sur des nattes ou de la paille, et 


* Nous développerons un jour cette théorie linguistique, en parlant de 
l'origine des patois du pays. 
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même sur la terre nue, dépecant un animal entier bouilli ou 
rôti, et buvant le zithum* avant que la vigne eût étendu ses 
rameaux le long des rives de la Moselle. 


Grâce aux prêtres, aux prêtresses, druides, druidesses et 
autres, ils avaient déjà, du temps de César, quelques idées 
de bien-être social, et marchaïent à l’abri d'institutions sages, 
au nombre desquelles nous placerons en premiére ligne la 
communauté des biens entre l'époux et l'épouse , les droits de 
survivance , le respect des enfants pour leurs parents, la con- 
sidération dont les femmes étaient entourées : ce respect dé- 
rivait naturellement des fonctions sacerdotales et médicatrices 
dévolues aux druidesses, et qu'on ne peut révoquer en doute 
pour le Pays-Messin, comme on le verra plus loin. 


Les Médiomatriciens, de même que les autres peuples 
gaulois, étaient régis par des formes républicaines en har- 
monie avec leur esprit d'indépendance. Ils avaient, ainsi qu'on 
a pu le pressentir par les détails qui précédent, une noblesse, 
un sénat, des chefs civils et militaires; conséquemment, des 
privilèges, une répartition inégale des terres, une servitude 
avec les apparences de la liberté. Le sénat tenait ses assem- 
blées en plein air, dans l'un des bourgs les plus considérables 
de la nation; et, lorsqu'une affaire importante exigeait la 
présence du peuple, il se rendait en foule, les armes à la main, 
au lieu d’assemblée, qu'on entourait de pierres, de mono- 


lithes, pour faire une enceinte sacrée, telle qu'il en existe 


* Zithum, zithus, boisson composée d’orge fermentée et d’eau mélée 
au marc des ruches à miel. Les Bretons appellent encore leur cidre du 
zist ou gist. (Voir Fauchet, Antig. gavl, et franç., in-4,°, Genève, 16114, 
r-419 
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plusieurs dans les Vosges“. S'il s'agissait d'intérêts communs, 
une convocation générale avait lieu , et chaque bourg, chaque 
pagus y envoyait ses députés. Ce fut probablement dans une 
telle assemblée que les cités belges, parmi lesquelles figu- 
| raient les Médiomatriciens, se donnérent réciproquement des 
otages, et firent, contre les Romains, la conspiration à la 
tête de laquelle on voit Galba, roi des Soissonnais**, Ce fut 
encore dans une réunion semblable que les Médiomatriciens 
| répondirent à la demande de Vercingétorix , qui, pendant le 
| siège d’Alize, invoqua le secours des différentes cités gau- 
loises***, 


Indépendamment des assemblées extraordinaires , on obser- 
vait comme loi constante de convoquer, chaque année, la 
nation tout entière. On discutait, dans cette réunion, les 
choses d'intérêt général, les affaires commerciales , les guerres 
ou les alliances ; car les disputes entre particuliers se déci- 
daient en champ clos, dans l'assemblée des districts. Les 
marches d'estault, qui existaient au moyen-àge sur les limites 
territoriales de notre province, réunions à la fois administra- 
tives et judiciaires, tenues originairement au grand air, sous 
un vieil arbre, précédées et suivies de chants d’allégresse , de 
danses et de divers usages plus ou moins bizarres, rappellent, 
à ne pas s'y méprendre, le régime gouvernemental des Médio- 


matriciens avant que Rome leur eût imposé ses lois. 


* Une enceinte semblable, fort étendue, existe dans l'arrondissement 
de Briey. Sa découverte est due à M. A. Dégoutin, substitut. J'en donne 
le tracé sur la Carte du Pays-Messin au 1,°* siècle de l’ère chrétienne. 


** Ces., de Bell, gall., lib. I, cap. xxx; lib. LE, cap. 1v3 lib, V, cap. Lvr. 


*** De Bell, gall,, lib. VII, cap. Lxxv. 
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Siècle D'Auguste jusqu'en l'année 70. 


La politique romaine consistait à diviser pour régner, et les 
Gaulois ne s'y prêtaient que trop bien par les jalousies qui 
les animaient les uns contre les autres, et par cet esprit de - 


localité, cet amour d'isolement dont leurs vainqueurs ont tiré 
si bon parti. 


À peine Auguste eut-il consacré l’ancien partagé des Gaules 
en quatre grandes provinces , la Narbonnaise comprise, qu'on 
jugea la Belgique trop puissante, et qu'il parut convenable de 
la scinder. Elle forma dés lors trois sections, connues sous les 
noms de Belgique proprement dite, de Germanie inférieure 
et de Germanie supérieure, Les deux Germanies s'étendaient 
le long du Rhin. Cologne devint la capitale de la Germanie 
inférieure, et Mayence, celle de la Germanie supérieure , qui 
embrassa la partie de la Médiomatricie occupée par les Tri- 
boques*. Trèves demeura le chef-lieu gouvernemental de la 
Belgique. Metz continua d'en dépendre ; mais son territoire, 
qui naguére allait jusqu'au Rhin, eut la chaine des Vosges 


pour limite. Ainsi les Triboques acquirent une existence po- 


* C'est le sentiment de Hertzrodt (Notices sur Les anciens Trévirois, 
Trèves, 1809, in-8., p.54 et suiv.) et celui de Grivaud de la Vincelle 
(Recuerl de Monuments antiques, 1817, in-4.°, p. 402) contrairement à 
ce que dit Ptolémée (liv. IL, chap. 1x ), qui, prenant à tort la Moselle 
pour l’Aar(Obrincus), adopte une division erronée, comme l'ont victorieu- 
sement démontré Danville(Noc. de l'ancienne Gaule), Fuchs (Ænc. Hist. 


de Mayence, t. 1, p.296, note a}, Bouquet (t. I, p.78, note a), et plu- 
sieurs autres écrivains estimables. 
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litique absolument séparée des Médiomatriciens, dont ils dif- 
féraient d’ailleurs par les mœurs, le langage et l'origine, 
puisqu'ils formaient un groupe détaché des populations d'outre- 
Rhin. Argentorat (Strasbourg) naquit, en quelque sorte, 
capitale de cette Médiomatricie germaine, tandis que Metz 
resta celle de la Médiomatricie gauloise*. Ce fut une politique 
fort adroite de séparer ainsi les Triboques par les avantages 
d’une nationalité distincte. Le gouvernement romain avait 
suivi le même système à l'égard des Leuques (Toulois); il 
l'adopta plus tard pour les Claviens (Verdunoïs); en sorte que 
la Médiomatricie se trouvant réduite à d’étroites dimensions, 
Metz perdit la prépondérance qu'elle exercçait sur le nord-est 
des Gaules. 


Les historiens ne sont pas d'accord pour fixer l'époque de 
ce morcellement, mais il y a tout lieu de croire qu'on l'opéra 
dans le cours du premier siècle**. Les deux Germanies et la 
Belgique eurent chacune leur armée coloniale, leur adminis- 
tration, leurs gouverneurs, désignés sous les noms de Zegatus, 
légat, proprætor, sous-préteur***, obéissant quelquefois à 
un chef suprême, ordinairement du sang impérial, tels que 


Drusus et Germanicus, qui construisirent tant de forts sur le 
Rhin et la Moselle****,. 


* Histoire d'Alsace par l'abbé Grandidier; Strasbourg, 1787, in-4.9, 
p. 70 et suiv. 


** Dio Cass, (lib. LIT); Dom Bouquet (t. 1°", préf:, p. xiv); 
Schoœpflin ( Alsat., il, t.T, p. 159); Hontheim ( Prodr., p. 40) 


** Tacit., Annal., lib. T, cap. xxxr3 lib, HT, cap. xui; lib, IV, cap. 
Lxxu ; Schœpflin, t. 1, p. 140 , 270, 271 , 272. 


*#** Germanicus obtint ce gouvernement en l’an 45 de l'ère chrétienne, 
(Sueton. in Caliguld, cap. vx; Tacit., Annal., lib. I, cap. xxxr, XXx1V.) 
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Germanicus était cher aux Messins, ainsi qu’à toute la Gaule, 
frappée de ses victoires et touchée de sa grandeur d'âme. 
Quand il mourut, ce fut un deuil général. Le peuple et l’ar- 
mée s'unirent dans l'expression du même sentiment : liaison 
touchante, consacrée alors au centre de la cité médiomatri- 
cienne par une colonne sur laquelle on lisait: Æ4{ défunt 
Germanicus Cæœsar, les Médiomatriciens et l'armée* ont 
élevé volontiers ce monument, pour accomplir le vœu qu'ils 


avaient fait. 


A l’époque où nous sommes arrivé, l'énormité des impôts, 
les turpitudes administratives, les crimes dont les marches du 
trône étaient souillées à chaque instant, l'ambitieuse rivalité 
des Gaulois et des Romains qui prétendaient concurremment à 
l'empire, bouleversérent nos provinces, notre ville, et firent 
couler le sang à grands flots. 


Sous Tibère (an 21), c'est Julius Florus et Julius Sacrovir 
qui appellent le peuple belge, Eduens, Trévirois , Médioma- 
triciens, etc., à la conquête de leur liberté perdue**. Sous 
Néron (an 68), c'est Vindex, le propréteur, qui, soulevant 
les Gaulois en faveur de Galba, compromet la tranquillité de 
nos ancêtres demeurés fidèles, attire sur leur tête les ven- 
geances du nouvel empereur, et devient la cause indirecte 
d’une coalition entre eux et l’armée rhénane disgraciée***. 


* D. M. Germ. Cæs. defuncto. Mediom..……. exer.…. PV. S. L. M. 
Inscription reconnue à Metz en 1805 par M. Bardou-Duhamel, alors 
bibliothécaire de la ville. 


** Florus, lib. IV; Tacit., Annal., lib. III, cap. xz et xLvi. 


#* Dio Cass., lib. LXTIT; Eutrop., Hist. rom., lib. VII; Tacit.) Hist, 
lib. I, cap. vur etix3; Plutarch, et Sueton. in Galba. 
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Le 2 janvier 69, Vitellius est proclamé empereur à Cologne : 
deux généraux habiles, Valens et Cecina, ayant sous leurs 
ordres, l’un 40,000, l'autre 50,000 soldats, marchent aussitôt 
sur Rome, traversent sans obstacle le pays des Trévirs, et 
viennent planter leurs drapeaux le long de la haute Moselle. 
Metz accueillit parfaitement Valens : une partie de son armée 
occupait la ville; chacun y vivait en pleine sécurité, lorsque, 
sur je ne sais quel faux bruit de trahison, l'armée courut aux 
armes et massacra tout ce qu'elle put rencontrer d'habitants. 
Quatre mille Messins furent égorgés. La ville entière eût passé 
par les armes, si Valens et les chefs des légions n'étaient point 
parvenus à calmer cette frénésie barbare. Valens se hâta de 
quitter Metz. Il était sur le territoire leuquois dans les pre- 
miers jours de février, quand il apprit la mort de Galba et 
l'élévation d'Othon à l'empire“; circonstance qui ne changea 
rien aux dispositions du soldat, et moins encore aux projets 
d'indépendance que nourrissait en secret le peuple belge. 
L'occasion lui semblait belle : le départ de l’armée vitellienne 
laissait les deux Germanies presque sans troupes, et l’indigne 
massacre exercé sur les Messins n'était pas de nature à ménager 
beaucoup de partisans au gouvernement despotique de Rome ; 
aussi Claudius Givilis, noble batave, sut-il en profiter habile- 
ment. Vitellius étant mort peu après, son armée, en grande 
partie d'origine gauloise, épousa les intérêts de celui qu'elle 
regardait déjà comme le génie tutélaire du pays**. Civilis comp- 
tait particulièrement sur les Trévirois, qui, entrainant aprés 
eux presque toute la Belgique, pouvaient former un des 
leviers les plus puissants de l'insurrection. Quand il leur re- 


* Tacit., Hist., lib. I, cap. Lvt et seq. — Gr. Hist. de Metz, t. ï, 
p. 102 et suiv. 


** Tacit., Hist., lib. IV, cap. xt, xv1, xvir, xxx Ir. 
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proche la docilité avec laquelle ïls ont accepté la domination 
romaine*, il ne s'adresse pas seulement à eux, mais aux 
dix-sept peuples que régit leur capitale”. Givilis fut écouté ; 
la levée de boucliers devint immense : quatre chefs audacieux, 
Classicus, Tutor, Sahinus, Valentinus, le secondérent*** ; mal- 
heureusement un sentiment de discorde et de jalousie divisa 
presque aussitôt les peuples ligués, et fut cause de leur défaite ; 
elle n'eut pas lieu, toutefois , sans une résistance opiniâtre et 
de sanglantes représailles. Plusieurs légions romaines, cernées, 
accablées par le nombre, fatiguées d'ailleurs de servir des 
chefs avilis qui passaient sur le trône sans retentissement et 
sans gloire, prirent le parti de Givilis; en sorte qu'il se trouva 
maitre de toutes les troupes stationnées sur le Rhin, et des 
principales villes des deux Germanies. Mais bientôt Sextilius 
Félix et Pétilius Cerialis firent prendre une autre face aux af- 


* Vos autem Treviri, cæteræque servientium animæ, quod pretium 
effusi toties sanguinis expectatis, nisi ingratam militiam, immortalia tri- 


buta? (Tacit., Hist., lib. IV, cap. xxxi1.) 


** Voici les noms de ces différents peuples : 4.° Rauracti, Rauraques 
(capitale Augusta Rauracorum, Augst) ; 2.° Sequani, Séquaniens (capi— 
tale Fesontio, Besançon); 3.° Lingones , Langrois (capitale ÆAndomatunum, 
Langres) ; 4.° Leuci, Toulois (capitales Tullo Leucorum et Nasium, Toul 
et Naix) ; 5.° Mediomatrici, Médiomatriciens (capitale Meris, Metz); 6,° 
Treviri, Trévirois (capitale Augusta Trevirorum, Trèves); 7.° Nervix, 
Nerviens (capitale Camaracum , Cambrai, ou Bagacum, Bavay) ; 8° Mo- 
rini, Moriniens (capitale Gesoriacum , Boulogne-sur-Mer) ; 9.° 4trebates, 
Artésiens (capitale VNemetacum, Arras) ; 10.° Æmbiant, Ambianiens, Pi-— 
cards (capitale ÆAmbiana, Amiens) ; 11.° Bellovaci, Beauvaisiens (capitale 
Cœsaromagus, Beauvais) ; 12.° Silvanectes ou Ulbanectes, Silvaniens 
(capitale Augustomagus, Senlis) ; 13.° Feromandui, Véromandiens (ca- 
pitale Augusta Veromanduorum , S.'-Quentin, ou Noviomagus, Noyon); 
14.9 Remi, Rémois (capitale Durocortorum, Reims); 15.° Suessiones, 
Soissonnais (capitale Augusta Suessonum , Soissons) ; 146.2 Caleti ou Ca-— 
letes, Cauchoïs (capitale Juliobona, Lillebonne); 17.9 Feliocasses ou 
Velocasses , Vexinoïis ou Rouennais (capitale Rothomagus , Rouen). 


*** Tacit., Hist., cap. uv, Lx. 
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faires ; l'aigle romaine, profondément flétrie, se releva; les 
légions coupables, qui s'étaient retirées à Metz, implorèrent 
une amnistie qu'on se hâta de leur accorder ; puis, aprés avoir 
reconnu Vespasien pour empereur, elles allérent appuyer 
l'armée campée sous les murs de Tréves. Cette adjonction 
acheva la ruine du parti gaulois. La mort des uns, l'exil 
des autres, l'esclavage de tous signalérent la fin d'une guerre 
sainte qui eût affranchi la Gaule, si tous les peuples avaient 
imité les Trévirois*. 


Malgré la haine profonde qu'inspirait le nom romain depuis 
l'horrible boucherie dont Metz fut victime, notre ville se 
sera maintenue dans des conditions, au moins apparentes, 
de neutralité ; car sa position sur le passage des troupes qui 
allaient de Rome en Germanie ne lui permettait pas un 
mouvement hostile. Mais le choix qu'en firent les légions 
révoltées pour y trouver un refuge, prouve assez qu'elles 
savaient d'avance être bien accueillies dans un municipe** 
où régnaient naturellement de secrètes sympathies en faveur 
de la ligue. 


Metz jouissait déjà d’une grande importance sous le triple 
rapport de sa nombreuse population, de son étendue et de 
ses ressources commerciales. Quand les Belges eurent secoué 
le joug romain, cette importance s’accrut considérablement 
par l'obligation d'y réunir le matériel nécessaire aux armées, 
les munitions, les nouvelles recrues, etc. Ce devait être alors, 


* Tacu., Hist., lib. IV, cap. 1x1, LXX, LXXI, LXXV, LXXVI, LXXX, LXXXV ; 
lib. V, cap. xix et xxvi. 


** Legiones in Mediomatricos sociam civitatem abcessére. (Tacit., 


Hist., lib. IV, cap. Lxx.) 
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comme aujourd'hui, une ville toute militaire, remplie d'é- 
trangers, colons, employés ou retraités, fixés, moyennant 
des bénéfices territoriaux, à un sol dont l'administration 
prenait soin d'éloigner les indigènes. Plusieurs légions* y 
ont tenu successivement garnison, soit en totalité, soit en 
partie. Pour opérer avec facilité leur transport d'une extré- 
mité de l'Europe à l'autre, un lieutenant de Néron, qui com- 
mandait l’armée de la Gaule germanique supérieure, Lucius 
Vétus**, proposa la jonction de la Moselle à la Saône, 
moyennant un canal qui eût traversé le pays des Leuques 
au-dessus de Metz. « Par ce moyen, dit Mézerai, on eust 
facilement voituré les armées avec leurs équipages, de la mer 
Méditerranée dans l'Océan; mais Ælius Gracilis, lieutenant 
de la Belgique, portant envie à un si bel ouvrage, en des- 
tourna Vétus, disant qu'il ne devoit pas faire entrer ses légions 
dans la province d'un autre; qu'il sembleroit qu'il affectoit 
de gagner l'estime et l'amour des Gaulois , et qu'il donneroit 
jalousie au souverain ; considération qui a souvent arresté de 
grandes et utiles entreprises. » Ce fut un malheur pour l’em- 
pire; car Vétus eût multiplié ses forces en les centralisant, et 
retardé sa chute. L'exécution actuelle de cette belle idée, 
aprés dix-huit siècles d’hésitation, prouve bien lextrême 
lenteur avec laquelle les meilleures pensées dominent l'in- 
différence des uns et l'inaptitude des autres. 


César, qui possédait au suprême degré le talent d'organi- 
sation, et dont le vaste génie semblait deviner les évènements, 
avait pressenti l'importance politique du triangle formé dans 


* La lézion romaine se composait de 6,200 hommes d'infanterie et de 
700 cavaliers. 


** Tacit., Annal., lib. XIII, 
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le nord-est des Gaules par Metz, Rheiïms et Trèves ; triangle 
que défendaient les Vosges, la Sarre, la Moselle et la Meuse, 
couvert de vastes prairies, de champs cultivés, et à la con- 
servation duquel s’attachait l'avenir de toute la Belgique et 
‘d'une partie de la Germanie. Aussi eut-il soin, avant même 
d'être arrivé sur le trône, d'établir dans cette partie des 
Gaules quelques voies qui pussent faciliter les opérations mi- 
litaires. Auguste s’empressa de limiter. Après avoir fait me- 
surer l'empire géométriquement, il commença le vaste système 
routier continué par ses successeurs, et qui excite encore 


notre admiration”. 


Dés les premiers temps de l'occupation romaine, deux 
grandes routes aboutissaient à Metz : l’une venant de Lyon 
par Langres, Neufchâteau, Soulosse, Toul, Scarpone , suivait 
la plaine de Pont-à-Mousson, longeait la Seille, traversait 
Mardigny, Lorry, et aboutissait au Sablon; l'autre allait à 
Trèves, en longeant la rive gauche de la Moselle, par La 
Mache,Maizières, Mondelange, Budange, Richemont, Uckange, 
Daspich, Hettange-Grande , etc. Cette seconde route, appelée 
Haute-Kem dans le pays, rencontrait à Niederanweïler, entre 
Luxembourg et Grevenmacher , le chemin qui de Rheims 
passait par Mouzon, Ivoy (Carignan), Arlon ; elle descendait 
ensuite sur Igel, où se trouve le célèbre monument des Secon-— 
dins, et arrivait à Trèves en droite ligne. Une troisiéme route, 
presque aussi nécessaire que les précédentes, paraît avoir été 
construite entre l'an 40 et l'an 50 de Jésus-Christ, pour 


* Æthicus (Cosmogr.) le dit positivement ; Strabon assure qu'Agrippa, 
gendre d’Auguste , ordonna d’exécuter plusieurs chemins dans la Gaule, 
et Dion Cassius indique le système de grande voirie arrêté par l’empereur. 
(Strab., Geogr., lib, IL, IV; Dio Cass., lib. LIT, LIV ; Pan Hist. 


nat,, Cap. XX.) 
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joindre Metz au Rhin. Elle traversait le territoire de Grigy, 
Ars-Laquenexy, Bazoncourt, Pange, Remilly; gagnait Bisping, 
véritable decempagi de la table théodosienne ; traversait les 
marais de la Seille sur un briquetage beaucoup plus ancien 
qu'on ne le suppose; aboutissait à Marsal, Moyenvic, Tar- 
quinpol, par divers embranchements; gagnait Sarrebourg et 
Saverne, coupait dans sa largeur le pays des Triboques, et 
arrivait au fleuve à travers la vaste plaine où Strasbourg fut 
assis plus tard. 


Il faut nécessairement admettre l'existence des voies que 
nous venons d'indiquer, pour expliquer les mouvements de 
troupes qu'entraina la guerre de l'indépendance. Les historiens 
anciens sont ici d'accord avec nous, quand leur plume signale 
les rapports établis, du temps même de César, entre Rheims 
et Trèves, la marche de l’armée vitellienne, la retraite des 


légions sur Metz, les ressources tirées de la Séquanie, etc*. 


Dans la direction de leurs chemins, les Romains suivaient 
autant que possible Ja ligne droite ; à la rencontre des mon— 
tagnes, ils les conduisaient en arc de cercle, pour éviter ou 
tout au moins adoucir la pente ; choisissant de préférence les 
plateaux, ils ne traversaient les terrains marécageux que 
quand on ne pouvait les éviter, et savaient les consolider de 
maniére à vaincre la nature rebelle du sol, comme nous le 
prouve l'intéressant briquetage de la Seille. Subordonnée aux 
localités, aux ressources diverses qu'offrait le pays, au degré 
d'importance des communications établies, la contexture des 
voies romaines variait beaucoup. Généralement, elles étaient 


* Cæsar, de Bell. gall., lib. VI, cap. xuivs Tacit., Hist., lib. IV, 
cap. LxvIN; Zbid,, Hist., lib. IV, cap. zxx, Lxxir. 
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exhaussées et bombéeS, pour faciliter l'écoulement des eaux ; 
pavées ou tout au moins recouvertes d'un gros sable, g/area. 
Quand' on les pavait, des pierres grosses et larges, nommées 
lisiéres, margines, en soutenaient les bords; dans le centre , 
le calcaire se posait de champ ; on creusait des fossés latéraux 
destinés à recevoir l’eau pluviale, et l’on élevait un double 
trottoir pour les piétons. Des pieux ou pilotis supportaient 
l’encaissement, quand le sol n'avait pas une grande solidité. 


Nous devons aux recherches exécutées par l’ancienne aca- 
démie royale de Metz des connaissances positives sur le mode 
de construction des anciennes routes du pays. Dans le siècle 
dernier, M. Gourdain, ingénieur des ponts et chaussées, ayant 
fait couper à Boust* la chaussée dite Haute-Kem , a remarqué 
que sa largeur est de 9%,42, et qu'elle se trouve formée, 
1.° d'un lit de pierres mises à plat; 2.° d’un autre lit de 
pierres plus grosses, posées de champ et un peu inclinées L 
3.° d’une couche de pierrailles recouvertes de moyennes pierres 
rangées à plat; 4.° d'une couche de sable; 5.0 d'une couche 
de pierres cassées : cette dernière couche a 0",97 d'épaisseur 
au milieu, et se réduit à rien sur les bords. Les quatre 
autres sont épaisses de 0°,64 dans le milieu, et seulement 
de 0,45 sur les côtés. Ainsi, l'encaissement de Ja chaussée 
offre une profondeur de 1",62. Un trottoir haut d'environ 
0°,52, et composé de pierres fortement cimentées, ajoutait à 
cette voie toute la commodité désirable**. 


* Boust , village de l'arrondissement de Thionville, canton de Cattenom ; 
à 55 kil. N. de Metz, 10 N. de Thionville, et 5 N.-0. de Cattenom. 


** Mémoire manuscrit de M. Gourdain , in-4.° de 8 pages avec planche. 
Ce mémoire existe dans mon cabinet. On peut consulter en outre, sur les 
voies romaines de notre pays, Bergier, Mist. des grands Chemins de 
l'Empire romain ; dom Calmet, Hist. de Lorraine, t. VIL, p. 14; le 
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Celle qui allait de Metz à Lyon par Scarpone et Toul, sans 
trottoir , beaucoup plus étroite que la précédente , puisqu'elle 
ne dépassait pas 7,80, doit être considérée comme une voie 
de seconde classe. Dans les terrains où la pierre abonde, 
on voit la route formée de deux à trois lits d'un calcaire posé 
de champ, sur lequel existe du gravier ; quand la pierre est 
rare, il n’y a qu'un lit de pierres mises à plat, mais couvert 
d'un mêtre à 1°,50 d’un gros gravier que soutiennent des 
deux côtés de la chaussée un rang de pierres placées de champ 
et bout à bout. Au Sablon, à Scarpone (Charpaigne), 
cette chaussée se compose uniquement d'un mastic trés-dur 
formé avec le gravier d’alluvion et la chaux. 


Tels sont les divers modes qu'avaient adoptés les Romains 
dans la confection des routes du Pays-Messin. Elles eussent 
résisté aux injures du temps, si le temps n'avait pas trouvé, 


pour détruire, des auxiliaires chez les hommes. 


Ces voies militaires présentaient, aussi bien qu'ailleurs, des 
bornes ou colonnes milliaires, Zapides, pour marquer les 
distances; des mulationes, maisons destinées aux relais ; des 


même, Dissertation sur les grands Chemins de Lorraine, in-4.° de 98 
pages , avec frontisp. gravé (rare); Avertissement sur La Carte du diocèse 
de Toul, faite par Guillaume de l'Isle, et inséré dans l'Hist. eccl. et pol. 
de Toul, par le R. P. Benoît Picard , in-4.°, 4717 ; Hist. de Metz par les 
Bénédictins, 1769, t. T, p. 188; Schæpflin, Æ/sat. ill., t, 13 Alex. 
Wiltheim, Luciliburgensia, sive Luxemburgum romanum , édité par M. 
Neyen, 1845 ; Bertholet, Hist. de Luxembourg, t. I; Hetzrodt, ouvr. cité, 
p. 127 et suiv. ; Grandidier, Hist, d'Alsace, t. 1, p. 79 et suiv. ; Grivaud 
de la Vincelle, ouvr. cité, t. 1, p. 205 et suiv.; Notice sur Les votes 
romaines du département de la Moselle, par M. Lejeune, expert du ca- 
dastre , insérée dans le Recueil de la société royale des antiq. de France, 
t. V,p. 96 à 106; ist. de Thionville, par Teissier. Metz, Verronnais, 
4828, in-8.°, p. 2453 à 246. 
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mansiones, lieux d'étapes et de repos, ou stations. Jouy, 
Maizières, Aspich devaient être des mutationes, tandis que 


Scarpone, Dieuze ou Tarquinpol, Sarrebourg , localités plus 


importantes, sont considérées comme d'anciennes stations 


d'une origine aussi reculée que la conquête. 


Le service des postes, sans être partout aussi expéditif que 
de nos jours, offrait une activité surprenante. Sous Auguste, 
Tibére César ayant appris la maladie grave qui conduisit 
son frére Drusus Germanicus au tombeau, partit immédia- 
tement pour la Hollande, franchit les Alpes, et traversa Lyon, 
Langres, Metz, faisant en vingt-quatre heures deux cents 


milles d'Italie, ou cent vingt lieues françaises, à l’aide de 


petits chariots de relais”. 


Indépendamment des grandes voies , il s’en trouvait d'autres 
appelées vicinales, mais presque toutes d’une création pos- 
térieure et d'une utilité purement locale : les routes de Metz à 
Verdun, de Metz au Hiéraple, par exemple, devenues plus 
tard voies militaires de premiére classe , quand les villes aux- 
quelles se rendaient ces routes eurent acquis plus d'impor- 


tance. 


L'entretien des chemins était une charge publique trés- 
lourde, trés-oppressive; car les soldats légionnaires , occupés 
à défendre l'empire, changeant fort souvent de garnison, 
ent aux constructions routières une part beaucoup moins 


prenai 
e le suppose généralement. Îls s'y refusaient 


grande quon n 
d'ailleurs quelquefois, comme l'affirment plusieurs historiens 


romains. Des magistrats spéciaux nommés décurions, ayant 


* Dlinic Hist, nat., lib. VIE, cap. xx. 
À 4 
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sous leurs ordres divers employés subalternes, surveillaient la 
grande voirie et présidaient aux sépultures, qui se faisaient 
le long des routes, spécialement à la porte des villes. Cette 
branche d'administration est peut-être la première à laquelle 
le gouvernement romain ait pourvu dans les pays conquis. 
Plusieurs inscriptions monumentales attestent son existence 
chez nos ancêtres. L'une, trouvée à Metz , rappelle un décret 
des décurions médiomatriciens en faveur de Tiberia Sosa 
F'ictorina, femme affranchie à laquelle ils accordérent publi- 
quement les honneurs d'une urne cinéraire*. L'autre inscrip- 
tion, découverte parmi les ruines de Scarpone, porte le 
nom du quartumvir Sabellus, maître voyer, membre de la 
commission des quatre chargés du soin des routes, lequel, 
aprés certains travaux exécutés sur le territoire scarponais, 


éleva un monument pour en perpétuer le souvenir*”. 


La navigation de la Moselle, déjà fort active au premier 


* TIB SOSAE 
VICTORINAE 
LIB CVI 
EX DECRETO 
DECVRR 
OLLA PVBLICE 
DATA EST. 


Tiberiæ Sosæ Victorinæ libertæ cui ex decreto decurionum olla 
publicè data est. (Voir Grüter, Gorp, tnscrip., p: DCCGCCLXXXXVIT, 
n.°9; Hist. de Metz par les Bénédictins, t. 1, p. 103, 106, pl. XV, fig. 6.) 


XX JpII. VIARVM CVRAND 
SABELLVS. Vs Se. P. M. 
GG AR P. . CE Vier LÉ: V'Ge 


Quartumvir viarum curandarum Sabellus voto suscepto posuit me- 
rito Scarponæ, Civitatis Leucorum. (Voir le P. Benoît, Hist. manuscrite 


de Metz, t. 1, p. 56.) 
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siécle, devait être régie par la même administration. Un sévir* 
augustale, magistrat supérieur, tenait les registres des re- 
celtes que le fisc percevait sur les marchandises et les versait 
au trésor. Marcus Publicius Secundanus, peut-être de la fa- 
mille des Secondins auxquels fut élevé le monument d'Igel, 
exerçait à Metz, vers l’époque où nous sommes arrivé, les 
fonctions de sévir augustale et de percepteur des droits de 
navigation. Une grande pierre découverte, au mois de sep- 
tembre 1522, dans les fondations d’une église du Sablon 
(Saint-Privat), rend ce fait indubitable. Incomprise par 
Philippe Gérard qui l'a vue**, mal traduite par les bénédic- 
tins qui l'ont reproduite***, l'inscription de cette pierre offre un 
puissant intérêt, en consacrant à la fois plusieurs faits notables. 
Voici comment il nous semble convenable de la rendre : 


A Marcus Publicius Secundanus , sévir augustale et re- 


ceveur (tabularius)**** de a compagnie libre des bateliers de 
la Moselle*****, 


* Sévir vient de sex viri, six hommes. Le séviriat constituait une 
magistrature composée de six personnes, et qu'on trouvait établie dans les 
colonies et dans les villes municipales comme Metz. Tibère donna le titre 


de sévir augustale (seviri augustales ) aux six plus anciens sacrificateurs 
d’Auguste, dont le nombre s'élevait à vingt et un. 


"* Chron. manusc., t. III, fol. 315, versd. L'original existe à Gros- 
yeulx, dans la bibliothèque de feu M. le comte Emmery. 


*** Hist, de Meiz, t.1, p. 12, pl. xvn, fig. 4. 


*#* Tabulurius, tabellion, receveur, vient de tabula (accepti vel ex- 
pensi), livre de compte , registre de recettes ou de dépenses. 


*X*X#X M  PVBLICIO SEC 


DANO-NAVTARV 
MOSALLICOR LIBEI 
TABVLARIO LiriLvi 
N AVGVSTALI 
Marco Publicio Secundano, nautarum mosallicorum libeirtorum ta- 
bulario, seviro augustali. 
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8h 

Une étude attentive des voies romaines conduirait à l'ap- 
préciation aussi juste que possible ‘de l'état du pays dans les 
premiers siécles historiques : elle révélerait beaucoup d'habi- 
tations demeurées inconnues; permettrait de fixer l’origine, 
la population , l'importance relative des principales localités , 
et ferait naître une véritable géographie gauloise. Malheu- 
reusement, les fouilles, presque partout insuffisantes, ont été 
mal conçues, mal dirigées, suivies avec cet esprit d’avidité 
spéculative qui compromet à jamais les intérêts de la science; 
en sorte que les révélations inattendues amenées par elles 
sont presque toujours un bienfait du hasard. Après les nom- 
breux défrichements, les constructions successives opérées en 
Lorraine, nous devrions pouvoir préciser la date, le lieu des 
principaux établissements médiomatriciens, et ne pas être ré- 
duit à citer Metz et quelques localités secondaires : il le faut 


cependant, si nous voulons demeurer exact. 


Au décès de Vitellius, cent treize années d'occupation mili- 
taire avaient déjà profondément modifié notre territoire. 
L'exécution des grandes routes, le régime colonial qu'Au- 


guste adopta pour Trèves et qu'il dut introduire le long de 


la Moselle*, provoquérent un grand nombre de construc- 
tions importantes. On vit naître différentes suburbanæ , petites 
villes, succédant à des camps retranchés, ou produites par 
le développement commercial des lieux d'étapes établis le 
long des voies romaines. Tels furent, pour la Médiomatricie 
gauloise, bien distincte de la Médiomatricie germaine ou 
ripuaire . les villages fortifiés d'Ars, Jouy, Corny, la Mache 
ou la Marche, Richemont, Salival; les villes ou camps de 


Verdun, Clermont, Marville, Dun, Aspich, Yutz, Tarquin- 


* Dion Cass., lib. LIV; Tacit., Hisi,, lib. IV, cap. LxXVIr. 
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pol, Marsal et Sarrebourg. Ce sont les seules localités im- 
portantes dont je puisse dire avec certitude, d’après les mo- 
numents qu'on y a signalés, qu’elles existaient au commen- 
cement de notre ére. Leur emplacement prouve un système 
de défense et de communication admirablement calculé, liant 
par le même réseau la Moselle, la Seille, la Sarre, et couvrant 
Metz au nord ainsi qu'à l’est. Il devrait nous suffire de les 
avoir indiquées; mais deux découvertes récentes qui con— 
cernent Aspich et Marsal se lient d'une manière trop étroite 
à l’histoire messine pour les passer sous silence. Dernière- 
ment, on à trouvé sur le territoire d'Aspich*, si fécond 
d'ailleurs en objets d’antiquités romaines, les restes mutilés 
d'un bœuf énorme sculpté en pierre d'oolithe. L'idée du 
bœuf Apis est venue aussitôt à l'esprit; plusieurs antiquaires 
de Metz y ont vu l'étymologie probable d'Aspich et l'exis- 
tence d’un culte taurobolique. Mais sans aller aussi loin dans 
le domaine des conjectures, ne semble-t-il pas admissible 
qu'un bœuf aurait été sculpté là comme symbole du régime 
colonial et des travaux agricoles qu'on voulait honorer ? Une 
tête de bœuf rencontrée dans la terre où se creusaient les 
fondations d'un établissement quelconque devenait pour l'é- 
tablissement un présage de paix et de bonheur. La sculpture 
aura voulu populariser cette idée, et le taurobole d'Aspich se 
lie peut-être au séjour dans nos contrées de la 29.€ légion, si 
célébre, dont nous aurons occasion de parler un peu plus 
tard, et qui portait un bœuf paré pour signe militaire, 
comme on le voit contre une des piles du pont de Mayence, 


bâti par cette légion**. 


* Aspich ou Daspich , ferme située à gauche de la Fensch , à 2kil, S.-0. 
de Thionville. 

** Revue d'Austrasie, 4° série ,t, I. (Voir ma Leitre à M, Dufresne 
sur un monument de La déesse Epone , p. 251.) 
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La seconde découverte, beaucoup plus curieuse encore que 


la précédente, a été faite dans la ville de Marsal. Il s'agit d’un 


monument volif en pierre d’oolithe moyenne, extraite, selon 


ioute apparence, des carriéres de Tincry*, et dont notre savant 
collègue M. le colonel Bergère vient de faire hommage à 
l'académie. Ce piédestal, d’une forme élégante, élevé à Ti- 


berius Claudius Néron, fils de Drusus, par les bourgeois de 


Marsal (vicani Mmarosallenses**), le 10 octobre de l'année Ll, 
en mémoire du meurtre de Passienus Crispus, second mari 
d'Agrippine, sœur de l’empereur Caligula, fixe positivement 
la haute antiquité d’une petite ville (suburbana) à laquelle 


on refusait jusqu'aujourd’hui des titres d’or 
Les 


igine romaine***, 

Srands travaux d'assainissement appelés briquetage se 

lient à l'existence de Marsal et rouvent une chose : c'est que 
P 


nos ancêtres avaient en vue deux objets : la défense du sol 
et l'exploitation commerciale du sel****. 


* Département de la Meurthe, côte de Delme. 
** Marosallenses dérive de marra salis, mare de sel. 


*** Voir les Mémoires de l’Académie royale de Metz, 1843, 1," 


e +: 
partie ; 
æ » . ’ . ,» 
86. Note sur une 2nSCription trouvée à Marsal, 


par M. Bergère, 
Extrait du procès-verbal de la séance ordinaire du 31 juillet 4849. Voici 
la restitution de l'inscription telle que la donne le colonel : Tiberio Claudio 
Neroni Druso Drusi filio …. Cœsari. Augusto .. Germanico pontifici 
maximo ..…. tribunitié Potestate …., imperatort I.LI. Ppatri patriæ con- 
suli designato. vicanr marosallenses publicè dedicata VIN... octobris 
anno cœdis Passient. Crispino secundim. T, Stailo, Tauro. consulibus. 


Les développements dans lesquels entre M. Bergère sont fort concluants. 
Sa découverte, je le répète, car il peut 
lui, devient, sous le point de vue histori 
qu’on ait faites dans nos contrées. C’est un 
de Tacite. 


p. 5 


désormais Ja regarder comme à 
que , une des plus importantes 
chapitre additionnel aux Annales 


roule briquetage de Marsal a fait naître mille conjectures , discutées 
avec infiniment d'érudition par La Sauvagère et M. Dupré, ex-directeur des 
salines de Moyenvic. Mais leurs hypothèses s'écroulent presque toutes en 
présence du monument votif consacré au fils de Drusus. Nous attendons 


avec impatience de M. Bergère la notice qu'il a promise sur Marsal et ses 
antiquités. 
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Aux développements qui précédent, chacun à pu saisir 
l'état politique, administratif, industriel de la Médiomatricie 
et de sa capitale sous les premiers empereurs; chacun re- 
connaît un ensemble d'organisation coloniale et militaire 
tel qu'il devenait presque inutile à Metz d'avoir des mu- 
railles d'enceinte, cette ville étant défendue par des forte- 
resses qui protégeaient ses cours d’eau et fermaient ses vallées. 
Aussi M. le colonel Parnajon, auquel le gouvernement est 
redevable d'un admirable travail sur Metz ancien, exprimait- 
il sans doute une chose vraie lorsque , dans le congrès scien- 
tifique de Metz, il assurait, contrairement aux idées reçues, que 
notre ville n'était point fortifiée du temps des Romains. Effec- 
tivement, comme l’a trés-souvent reconnu ce judicieux officier, 
les fondations de la muraille qui, sous les rois d'Austrasie, 
embrassait la colline Sainte-Croix depuis la rue des Murs 
jusqu'à celle des Roches, et depuis la place des Maréchaux 
jusqu’au bas de Fournirue, offrent des débris d'anciennes cons- 
tructions romaines, et présentent une bâtisse irrégulière té— 
moignant la décadence de l’art. Peut-être y aurait-il moyen de 
concilier la tradition avec les fouilles, en admettant , au lieu 
d'une enceinte continue comme à Trèves“, divers forts déta- 
chés se protégeant les uns les autres, condition qui n’empêchait 
point la ville d'étendre ses faubourgs au-delà de la Seille et 
de la Moselle. Nous reviendrons sur ce sujet. 


* Tacit., Hist., lib. IV, cap. xxu ; Browerus, t, 1, p. 29; Hontheim, 
prodr., p. 0; Eumeni in panegyr., apud Bouquet, t. 1, p. 716; 
Hetzrodt, ouvr. cité, p. 85 et suiv. 
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Depuis Vsspasien jusqu'au décès De Caracalla, L'an 217. 


La guerre d'indépendance terminée , Metz prit une physio- 
nomie tout à fait romaine. On organisa spontanément plusieurs 
grands ateliers de construction ; des briqueries ou tuileries 
considérables furent élevées à Valliéres, Nouilly, Saulny, etc. ; 
les bâtiments changérent d'aspect; les architectes y appliquérent 
plus de maçonnerie qu'auparavant, et beaucoup de maisons 
furent couvertes en dalles plates, en ardoises et en tuiles, 
selon leur degré d'importance ou la richesse des propriétaires* ; 
les carriéres d'Ancy, de Jaumont, de Norroy, livrérent leurs 
vastes profondeurs à l'intelligence impatiente d'une multitude 
d'ouvriers, soldats ou campagnards, qui se servaient déjà, 
comme on le fait aujourd'hui, de la queue-d’aronde pour extraire 
les moellons*”*; les dalles employées au pavage des rues, les 
blocs consacrés aux soubassements, à l’architecture brute, 
venaient de Jaumont, le plus souvent d'Ancy, tandis que la 
pierre destinée aux corniches, aux chapiteaux, se tirait de 
Norroy. Les ressources qu’offrait ce dernier dépôt calcaire, 
idéalisées dans la personne d'Hercule Saxan, lui firent ériger 
alors un autel par les soldats vétérans de la dixiéme légion, 
stationnés à Metz ou dans les environs. L'inscription du mo- 


nument, publiée pour la premiére fois dans notre Histoire 


* Pline (lib. XXXVI, cap. xxn) parle de pierres dont se servaient les 
Belges pour couvrir leurs toitures. 


** A presque toutes nos pierres monumentales, on reconnaît des queues- 
d'aronde, 


Krutzmann,(Zercule medromatrrcren ). 
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bénédictine*, doit se‘traduire ainsi: 4 Hercule Saxan et à 
l'empereur Vespasien Auguste, et à Titus imperator, ct 
à Domitien César, Marcus Vibius Martial > Cenlurion de 
la 10. Zégion, double, et ses Compagnons, les vétérans de 


la méme légion, confiés à ses soins acquittent leur vœu 
(1 , , 
volontairement et comme ils le doivent**. 


Vespasien ayant été déclaré César le 20 décembre 69, et 
son nom étant inscrit dans les fastes consulaires 4 la date de 
72, concurremment avec Titus Vespasien César et Domitien, 
je pense que l'érection de l'autel doit remonter à l'année 72 
ou 75, et signaler une des grandes phases architecturales de 
l'histoire messine. 


VESPASIEN. 


MONNAIE TROUVÉE À METZ (MOYEN BRONZE ). 


* Voir t. 1.7, p. 170, pl. xxiv. 


2 HERCYLI SAXSANO ET 


IMP, VISPASIANO 
AUTV GNU E TOSTU T O PMP ET 
DOMITIANO CAESARI 
M. VIBIVS MARTIALI:S 
PHIRENGR EX CeMGE MS NET GC OM r Li 
1NOIN Se van xl bin EC. -ÉA4 y SD 
OMVANRS VENIR SUV PIMCAVOR AMIE LV. 
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Le beau règne de Vespasien*, qui n'eut en Europe d'autre 
retentissement que la chute du temple et la dispersion des 
Juifs, l'administration si bienfaisante de Titus**, se prêtaient 
à merveille aux travaux enfantés par la paix. Le commerce, 
l'agriculture et généralement tous les arts utiles furent en- 
couragés ; Metz devint la succursale , l’auxiliaire de Trèves : 
pour faciliter ses rapports avec Rheims (Durocortorum ) et 


Châlons ( Catalaunum), on exécuta une route par Verdun, 


connue dans le pays sous le nom de grande Charrière, route 


qui, passant à Rozérieulles, Saint-Marcel, Ville-au-Pré, gagnait 
Marcheville et suivait une ligne continue, tandis qu'on l’a 
singuliérement tourmentée en faisant d'Ibliodurum tantôt 
Mars-la-Tour, tantôt Hannonville-au-Passage ou Conflans. 
Ibliodurum, consacré à Mars, devait être Saint-Marcel, où 
l'on a trouvé une statue de ce dieu, ainsi qu'une colonne 
milliaire dont nous parlerons plus loin; position qui s'accorde 
très-bien avec la table antonienne, qui met Ibliodurum à 8 
milles ou 4 lieues de Metz (lieues gauloises), et à 6 milles de 
Fines, Marcheville. Gette dernière localité indique, par sa 
dénomination, une limite territoriale entre les Médiomatriciens 


* Olim qui dubiam privato in tempore Jamanm , 
Par aliüs princeps, transtulit in meliüs, 
(Auson., de duod. Gæs.) 


Comparable aux plus grands princes, il rétablit la réputation douteuse 


qu'il avait avant de monter sur le trône. 


** Felix imperio, felix brevitate regend , 
Expers civilis sanguins , orbis amor. 
(Auson. , 1bid.) 
Heureux sur le trône, plus heureux de ne pas y être demeuré long- 


temps, vous avez épargné le sang de vos sujets, vous avez été l'amour du 


monde. 
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et les Verdunois*. Elle formait avec Z6/iodurum les deux prin- 
cipales stations de Metz à Verdun, et devait son origine au 
tracé de la voie romaine précitée. On y a découvert quantité de 
constructions romaines en ruine, de statuettes, des monnaies, 
et même plusieurs statues monumentales exécutées avec le 
calcaire oolithique du pays. 


À l'ouest, le territoire médiomatricien était défendu par 
un vaste camp de forme elliptique établi vers la même époque 
sur le Titelberg, montagne de Titus, ainsi que nous l'enseigne 
une inscription conçue de la manière suivante : À l’empereur 
Titus Vespasien César, Auguste, souverain pontife, les 


soldats légionnaires**..….. 


Ce camp stationnaire eut une importance beaucoup plus 
grande qu'{bliodurum et Fines, puisqu'il contenait, quand 
les circonstances l’exigeaient, une armée tout entière. Com- 
muniquant d'un côté avec la grande voie de Rheims à Trèves, 
de l’autre avec Metz, par une route dirigée vers Briey, Saint- 


* Voici l'extrait de l'itinéraire d’Antonin relatif à cette route : Zter à 
Durocortoro Divodurum usquè M. P. LXIT. sic : 
HR GSTUIA ES AR DIE Us SANTE à se ete en s 0: PER Xe 
ATOME A us eee late te se 2 el etai cs SE XIE, 
PITOUUNUMES. se ss eue Pere macros en Mer PU AV IL. 
ROSE OR SEE DATE PURE Pa PVITIT. 
Hlodurnum AN te es retae AADETPURE LOS LEA A 
LOG HEURES ERA PEN e be css. M. De. VIII. 


** Cube en grande oolithe d'environ 1" de hauteur sur 14®,60 de largeur : 

1 NO Me 

TNT AN ES PR UE SAVE. 
Ha pe. LPO NT. MAX: 
pee oi caen 

Vice 
Mon savant et regrettable ami M. Teissier, mort préfet de l'Aude, avait 
vu le monument sur place. Il m’en a communiqué le dessin, 
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Privat, Woippy, il complétait le plus admirable systéme dé- 
fensif qu'on pût opposer aux hordes germaines. Le nombre, 
le caractère des médailles et des objets antiques trouvés dans 
le camp de Titelberg, prouvent que sa création date réellement 
du premier siècle, et qu'il n’a cessé d'exister qu'avec l'empire*. 


Sous Vespasien et Titus, les questions militaires étaient 
encore trop vivaces, l'asservissement des Gaules trop mal as- 
suré pour que l'administration romaine osàt consacrer à l’em- 
bellissement des villes un argent considérable. On s'en tenait 
au nécessaire, et les routes, les retranchements , la fourniture 
des armées absorbaient presque tous les fonds disponibles. 
Si le règne de Titus se füt prolongé, une quiétude générale 
eût inspiré d'autres idées; mais il ne fit que passer rapidement 
sur le trène, et Domitien, en ranimant , par ses cruautés , 
la haine héréditaire que nos ancêtres vouaient au nom romain ‘ 
rendit, par cela même, obligatoire et permanente l'intervention 
de la force armée. Quinze années d’angoisses signalérent ses 
quinze années de règne, pendant lesquelles les Messins hu- 
miliés, courbant la tête, abandonnèérent le domaine des lettres 
et des arts. Domitien les força d'arracher leurs vignes**, et cette 


r 0 


mesure, qu'inspirait sans doute certaine raison d’économi 


* Plusieurs médailles sont d'Auguste Octavien. Elles ont deux faces en 
demi-relief, avec cette inscription, d’un côté : Augustus Cæsar Triumvir ; 
et de l’autre: M. Antonius Imp. I Vir. D'autres portent un buste en 
relief d’une grande beauté, avec ce titre: Nero Cæsar Augustus. Enfin, 
il en est de Tibère, d’Othon, Caligula, Vespasien, Titus, Domitien, An- 
tonin , Alexandre-Sévère, Maximien, Posthume, Aurélien, Dioclétien, 
Constance et Constantin , Julien-l’Apostat, etc., etc. On trouve fréquem- 
ment dans le même lieu des statuettes votives d’une exécution très-soignée, 
des colliers, des fibules, des braceltts et autres objets de luxe et de fan- 
taisie, 


** Sueton. , in Domitiano, cap. vu. 
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sociale, telle que la eulture des céréales, trop négligée peut- 
ètre, acheva d'irriter contre lui les peuples de la Gaule. 


Nerva”*, qui porta la couronne depuis 96 jusqu’en 98, montra 
du moins, dans son administration éphémère, une idée d'ordre 
et d'ensemble dont les historiens ne lui ont pas tenu compte: 


NERVA. 
MONNAIE TROUVÉE A METZ (ARGENT }, 


/ AIS) 1 
| 4 il 4 


il fixa les limites, les grandes divisions de l'empire, et voulut 
que des bornes monumentales en consacrassent le souvenir. 
La colonne élevée au centre de Rome, sur le milliaire doré ; 
celle retrouvée naguëre près de la voie Valérie**; notre colonne 
médiomatricienne , découverte parmi les ruines d'Zéliodurum 
et demeurée inédite jusqu'à ce jour, attestent le même fait. Ce 
monument, en calcaire oolithiqne , transporté à Metz par les 
soins de l'académie, est un des morceaux les plus curieux 
du musée archéologique. On y lit: 4 l'empereur Nerva, 
César Auguste, souverain pontife, investi de la puissance 
tribunitienne, consul pour la troisième fois, etc., les Mé- 


diomatriciens***. 


* Nerva senex, princeps nomine, mente parens. 
(Auson., cbid.) 
Le vieux Nerva, prince par son nom, père du peuple par son cœur. 
** Gruter, Corp, inscrip., fol, cuiv, cv. 
*** Imperatori Nervæ, Cæwsari Augusto, pontifici maximo, tribunitid 
potestate , consule tertitm.......…. Mediomatricr. 
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C'est à la même époque, en exécution du même principe , 
qu'il faut rapporter la pose le long de la voie Scarponaise 
qui conduisait à Marsal, des différentes colonnes milliaires 
dont il ne reste plus que débris mutilés. Sur l'un de ces 
débris (grande oolithe), découvert récemment au Sablon*, 
et conservé dans notre galerie d’antiquités, on lit trés-bien 
les mots chemins et puissance consulaire**, écrits en beaux 
caractères, absolument semblables à ceux de l'inscription mil- 
liaire précédente***, Sur un autre fragment qu’on voyait jadis 
parmi les ruines de Scarpone****, existait le mot Divodurum , 
Metz, et trois chiffres marquant diverses distances, comme 
cela s'observait sur la place principale de chaque municipe 
considérable; d'où venait la formule usitée : 4 sx mille, à 
dix mille pas de la ville*****, Une plaque en bronze trouvée 
à Dieuze, vers 1633, sous les fondations d'une maison trés- 


vieille, rappelait le nom de Caranutius, qui exercait dans 
cette localité les fonctions de guartumoir***##*. 


Un siècle de paix et de bonheur presque continu réconcilia 
les Messins avec leurs vainqueurs : Trajan, Adrien, Antonin- 
le-Pieux, Marc-Auréle, monarques philosophes et lettrés, 
allégérent les souffrances de la Gaule. Trajan, occupé, comme 


* A À kil. de Metz. 
*X Wias. et. potestate consulis. 


*** Ces caractères dépassent d’un tiers les lettres les plus fortes des 
inscriptions sépulcrales du pays. 

*##* Calmet, Notice de la Lorraine, t. Il, p. 448; Hist, bénédictine 
de Meriz, t, I, p, 482, 183. 


FX Sexio ab urbe milliario, ou decimo ab urbe milliario. 


1MCette inscription monumentale est rapportée par dom Calmet,. 
(Not, de Lorr., t, I, art, Dieuze.) 
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l'avait été son père d'adoption, le vieux Nerva, du systéme 
routier de l'empire*, perfectionna les communications, mit 
la Médiomatricie ripuaire en rapport direct avec Rome, et, 
pendant neuf années d'une administration glorieuse, fit régner 
l'abondance** ; Ælius Adrien, plus digne d’éloges au milieu de 
son rêgne qu'il ne le fut au commencement et à la fin***, qui 
parcourut les provinces pour s’enquérir de leurs besoins, vint 
dans la nôtre sans aucun doute ; Antonin , si justement nommé 
le Pieux****, s’est toujours rappelé son origine gauloise***** ; 
Marc-Aurèle , dont le plus beau titre est d’avoir fait oublier son 


pére adoptif, prit pour base d'administration souveraine les 


* Une colonne milliaire 


posée sur la voie militaire de Besancon à 
Strasbourg portait : 


IMP. NERVAE 
TRAIANO 
CÆS. AVG. GER. 
DAV ENTFARIV ASE ED 
PEU ET IR SP. PP ICT O SRI 


VREIS ON TMS Pre IX REX XIE TES 


Imperatori Nervæ Trajano, Cesar Augusto, Germanico, divi Nervæ 


Jilio , pontifici maximo, etc. (Musée Schoœpflin, p.25 , 26 s AIS. all, 51. LT, 
p. 548.) 


** Aggreditur regimen viridi Trajanus in ævo, 
Belli laude prior, cœtera patris habens. 
(Auson. , 1brd.) 


Trajan, doué des vertus de son père, mais supérieur à lui dans la guerre, 
prit très-jeune encore les rênes du pouvoir. 


*** _ Ælius hinc subiit mediis præsignis in actis ; 
Principia et finem fama notat gravior. 
(Auson. , ibid.) 


ms 040000." tee 0000080... Ille vocatu 


Consultisque pius; nomen habens meritr. 
(Auson., ut sup.) 


XXXX* Né à Nimes, de la famille Aurélia, 
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préceptes du vertueux Platon, auquel il ne manqua rien aufre 
chose que d’avoir reçu la lumiére évangélique”. 


TRAJAN. 


MONNAIE TROUVÉE À METZ (GranD BRONZE }). 
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a 


it 


La monnaie de ces monarques couvre notre sol; elle 
existe dans les fondations d’une infinité d'édifices, d'où ré- 
sultent autant de dates certaines, intéressantes à recueillir , 
puisque les pièces mises sous la première pierre appartiennent 
ordinairement à la monnaie courante de l’époque. C'est ainsi 
qu'au siècle dernier, quand on construisit le palais épiscopal 
converti de nos jours en marché couvert, les ouvriers ren- 
contrérent, parmi les décombres d’un vaste édifice d'origine 
romaine, un beau médaillon d'argent à l'effigie d’Adrien**. 
Un médaillon du même genre, en argent, mais tout à fait fruste, 
et sur lequel j'ai cru reconnaître néanmoins les traits d'An- 
tonin-le-Pieux, avait été recueilli par feu M. Collaine*** prés 
des piles d'un ancien pont qui existait sur la Seille , au car- 
refour appelé Pont-Sailly. D'autres découvertes analogues 
signalérent la date d'origine ou de restauration des principales 


A une .... .. Scita Platonis 
Flexit ad imperium, patre pio melior.  ([bid.) 
** I} fut acheté par Dupré de Geneste, cédé à Michelet d'Ennery, puis, 
après la mort de ce dernier, acquis pour la bibliothèque royale, 
V 


*X*X Artiste vétérinaire à Metz. 


VS TIeSSIIL. 


+ 


2 Aautetrr ) 


e (7 


P 


Crand -Prétre et Preétresse du pa 
Pron 


PÉRIODE GALLO—ROMAINE. 


97 


portes de notre ville. Dans l'emplacement de la vieille Porte- 
aux-Chevaux , située au bas de Chambre, vis-à-vis le Vivier, 
entre le moulin public et la rue des Roches, n’a-t-on pas trouvé 
sous plusieurs lits de grosses pierres différentes médailles 
d’Adrien recueillies par lhistoriographe Baltus*, et, pour 
dissiper toute espèce de doute sur la nature du monument, 
une inscription commémorative ainsi conçcue** : Par autori- 
sation, ou par ordre de celui qui veille au passage public. 
Cette porte, à laquelle venaient aboutir la route du Titelberg 
et celle de Tréves, existait sur la même ligne qu'une autre 
porte placée, non pas vers le jardin de Boufflers, comme le 
prétendent les bénédictins***, mais un peu plus loin, à l'angle 
du bastion qui domine la tour d'Enfer. L'ouverture, dont 
l’attérissement ne leur permit de voir que le centre, était sans 
doute une arcature triomphale, ou l'extrémité d'une grande 


Let es 


rue comme la rue de la Paix , qui affectait cette direction, 


ainsi qu'on le verra dans le Récit de Rutilius. 


Le soin minutieux avec lequel la commission d'archéologie 
créée au sein de l'académie de Metz recueille les débris 


d’antiquités , nous fera bien certainement connaître plus tard 


* Notes manuscrites de sa main. 


fs L'inscription portait : 
EX POTESTATE 
ATRICI PYBLICE. 


(Hist. bénédict. de Metz, 1. 1,7, p. 167, 168.) 


Atricus vient d’atricum, entrée, passage. 
PPEMBiT 72: 


**** Il ne faut pas confondre le vicus Pacis de l’ancien Metz avec la rue 
actuelle dite de la Paix, parce qu’on l’ouvrit quand se fit le traité de 
Campo-Formio. 
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quelque édifice ou tout au moins quelque autel consacré à 
l'un des empereurs qui ont contribué d’une maniére si active 
au développement architectural de Metz ; car Pertinax*, dont 
le régne fut de quatre-vingt-sept jours, dont le souvenir ne 
méritait certes pas l'immortalité, est devenu dans notre ville 
l'objet d'une ovation monumentale qui jette le plus grand 
jour non seulement sur son existence souveraine, mais encore 
sur l'art, le culte gallo-romain et les usages votifs de cette 


époque reculée. 


Le monument élevé à Pertinax existait vers le carrefour 
qui résulte du point de rencontre des rues de la Tête-d’Or 
et de la Chèvre. Il avait une forme quadrangulaire, consé- 
quemment quatre faces, sur l'une desquelles paraissait Mercure, 
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dont on n’a pu retrouver que les extrémités inférieures, sculp- 
tées entre un boue et un coq, compagnons ordinaires de 
cette divinité. L'autre face représentait Apollon jouant de 
la lyre. Aux derniérs côtés, on lisait l'inscription suivante 
répétée deux fois: 4 l’empereur César Publius Heloius 


* Pertinax, élevé à l’empire la nuit même où fut tué Commode, son 
prédécesseur , proclamé le lendemain 1.°" janvier 192, périt assassiné le 
928 mars suivant. 
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Pertinax, Auguste, père de la patrie, souverain pontife, 
revêtu de l'autorité tribunitienne, consul une seconde fois ; 
à Publius Heloius Pertinax, César* ; à Flavie Titiane 
Auguste**, Oceanus***, esclave né dans la maison de son 
maître et directeur des vivres, élève cet autel pour la 
conservation de leur santé****, 


* Fils de l’empereur. 
** Femme de l’empereur. 


*** Le nom d’Oceanus se trouve sur un autre monument conservé dans 
le musée Schæœpflin de Strasbourg. 


FA Premier fragment. 


°° HELVI. PERTINAC. 

e eHVAGE PISE PL. D PAOLNETIIIMS  MEA 

RD SM PIOLTIE ES UTIA TS CROSS AIN. 
°.HEL. PRERRETUINN PSS CIS MI CTAEE 

°. L'TITIANAE AVGVST. 


Second fragment. 


PUR:O 0  SLAMEENVETEET. PIE PRG A ETS". 
PE 44H BrTLÈNV Ie PSE CRATAIEN PA CEITSA 
ANNEE PES PE, P'OSNETII FE RM AUX. 
AARVIEB. OP ONE STATS EE CLDLSL. 

Pr HEL,, PE RTINACGCIS,.. CAES, 
ET. FÉES MUR I OTLI AENPAREN M ANVL GAV STE 
OCGEANVS. SUELR Se NUVN ETRENTA", 


Troisième fragment. 
DISPEN.... À FRUMENTO, 


Pro salute imperatoris Cæsaris Publit Helvii Pertinacis Augustr, 
patris patriæ, pontificis maximi, tribunitiæ potestaitis, consulis iterüm, 
ut et Publii Helvii Pertinacis Cuæsaris et Flaviæ Titianæ Auguste , 
Oceanus servus verna, dispensator à frumento. 

(Voir Schœpflin, Alsat. all, t. 1%, lib, IL, p. 586; ist. bénédictine 
de Metz, t. 1%, p. 65 et suiv.; Jer. Jac, Oberlin, in musæo Schæpf. 
Argentorati. M. DCCLXX , in-4.°, p. 14 et 12.) 

Ce beau monument, découvert en 1749, envoyé par le conseiller Descartes 
à M. Gayot, qui en fit présent à Schœæpilin, est très-regrettable pour 
notre ville. 
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L'autel, d'un style fort élégant, d'une calligraphie trés- 
pure, cité avec éloge par beaucoup d’ântiquaires distingués”, 
ne suffirait cependant pas pour faire bien apprécier l'état de 
l'art romain chez nos ancêtres à l'époque où il fut érigé, car 
ce pourrait être une perfection exceptionnelle; mais on a 
trouvé dans le même lieu plusieurs monuments semblables 
en l'honneur de Mercure ou d'Apollon : de Mercure, négociant, 
brocanteur, type d'adresse, d'éloquence et de fécondité ; d’A- 
pollon, dieu-médecin, dieu-lyre, dieu-soleil. Or, tous ces 
bas-reliefs portent un caractère d'identité remarquable, qui 
permet de les grouper dans une même époque et dans l'ex- 
pression d'un même fait. Je les crois de la fin du second 
siècle, et je pense qu'ils servaient à décorer un /orum com— 
mercial, sorte de bourse occupant le terrain qui existe entre 
la rue Neuve-Saint-Louis, la rue de la Chèvre et les Arcades, 
lequel forum aboutissait au quartier de Marsal (le Quarteau), 
consacré également à Mercure, comme l'indique Rutilius. 


MONUMENT DE MERCURE. 
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Des inscriptions légionnaires trouvées à Metz, à Scarpone, 
et datant toutes de la fin du second siècle, indiquent pour cette 
phase impériale un grand mouvement de troupes dans nos 


* « Monumentum præstans et unicum, dit Schœpilin, quibus expressa 
epigraphe, unciales sunt, quadrati, longè elegantissimi. » (As, ill, 


tete De 0072) 
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contrées ; mouvement dont la cause probable, presque cer- 
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taine, était la lutte entre Septime-Sévère et Albin, qui 
succomba sous les murs de Lyon. Ainsi, sur une pierre votive, 
on lit: Aux dieux mânes, Cneius Ebutius, fils de Cneius, et 
Stolo Orphitus, préfet de la sixième légion, la secourable 
ou l’auxiliaire* ; sur une autre : Aux dieux mâänes ; à Ti- 
turus, soldat de la sixième légion**; sur un monument de 
Scarpone : À Lucius Septime-Sévère, consul pour la seconde 
fois : Cossius, centurion de la sixième légion, l'auxiliaire, 


a rempli le vœu qu'il avait fait de son plein gré***, 


Un tombeau découvert à Metz en 1821, avec beaucoup 
d'autres, près du pont qui conduit à la fontaine des.Forcats, 
au pied de la courtine, et qu’on doit supposer du même temps 
que ceux qui précédent, fixe la présence ou le passage dans 
nos murs de cette 22.° légion si célébre, appelée successivement 


Cp M 
CN. EBVTIVS 
CN F+ -8T.O0:LO 
ORPHITYVS 
PR LLE Ge (VIe 
ADIVYT. 


Dis manibus, Cneius Ebutius, Cneu filius, et Stolo Orphitus, præftctus 
legionis sextæ adjutricis. (Hauteur du monument, 0,81 ; largeur , 0®,54.) 
(Gruter, Znscrip., p. DLXIIL; Hist, bénédictine de Metz, p. 81, 82, 
pl.:x,n.° 1.) - 
Les D M 
TITVRO 
MTL TRE) G SUV 1e 


(Hist. bénédictine de Metz, p. 85, pl. 1x, n°14, 2.) 


**X* L,. SÉPTIMIO SEVERO 


CDS MINT NC 0 /S 5 MCIE NET, 
L'EIG se VOIS AIDE VOTLe 


V. S. L. M. 
Lucio Septimio Severo , consuli iterüm , Cossius , centurio legionis vr, 
adjutricis , votum solvit lubens merito. 
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légion de première création, auguste, pieuse, fidèle, etc. 
L'inscription, fort mutilée, peut se traduire ainsi : Aux mânes 
de Vendus, défunt, vétéran, ex-licutenant de la 22 légion 
de première création, la pieuse, la fidèle, et à Finitima 
Nonna, son épouse : les fils et les héritiers de cette dernière 


ont érigé son tombeau pendant qu'elle vivait”, 


Le triomphe de Septime-Sévére une fois accompli (an 197), 
la 22. fut adoptée par le nouvel empereur, et reçut dans son 
glorieux baptême le nom de Sévérienne, Severiana**. Elle 
revint ensuite prendre garnison chez les Leuques et les Médio- 
matriciens, comme l’attestent différentes inscriptions votives. 


L'intérêt qui s'attache aux destinées politiques et guerrières 
de cette légion d'élite est d'autant mieux fondé, qu’elle fut 
une des six qui, conduites par Titus, s’emparérent de Jéru- 
salem ; qu'arrivée dans nos contrées sous le règne de Trajan, 
vers la fin du 1.t siècle, elle fit d'importantes constructions 
le long du Rhin, de la Moselle et de la Sarre; qu'elle se 
recruta d'un grand nombre de Gaulois, et qu'on la verra plus 
tard propager la religion chrétienne depuis les sources du 
Rhône jusqu'aux embouchures du Rhin. Différentes inscrip- 
lions tumulaires déterrées à Lyon prouvent que déjà, du temps 
de Septime-Sévére, ce corps d'élite renfermait beaucoup de 
chrétiens, sur le tonibeau desquels on ajoutait à la formule 
païenne D. A., aux dieux müûnes, le symbole de la ré- 
demption. 


* Dis manibus Vendi, veterani ex optione legionis vigesimæ du , 
primigeniæ, pic, fidelis, defunctr, et Finitimæ Nonnæ , conjugi vive , 
filit et heredes facere curaverunt. (V. pl. 45.) 


** Quelques écrivains pensent cependant que cette dénomination lui a 
été donnée par Alexandre-Sévère, 
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Antoninien Caracalla ayant saisi le sceptre impérial l'an 
211, notre légion fut appelée Antoniniana, et revint parmi 
nous prendre ses anciens quartiers. Un autel votif en l'honneur 
d'Epona, déesse des chevaux, découvert au milieu des cendres 
de Nasium, et que M. Dufresne a fait transférer ici; une 
pierre sépulcrale extraite en 1829 des ruines du Sablon, 
confirment ce retour et décélent la divergence d'opinions re- 
ligieuses qui existait alors dans l’armée; car le monument 
funéraire dont nous parlons, surmonté d'une croix gravée en 
creux, concernait un soldat chrétien appelé Cariatus*. 


C'est, à notre connaissance, la trace la plus ancienne que 
le christianisme ait laissée dans nos murs. Si, comme on a 
lieu de le présumer, son introduction chez les Messins pré- 
céda la venue de la 22.°, chacun admettra la propagande 
que dut exercer un corps considérable qui avait eu de nom- 
breuses relations et contracté différents liens avec nos an- 
cètres. Le martyre de saint Crescence, soldat légionnaire mort 
à Mayence pour la foi catholique**, prouve d’ailleurs le zéle 
qu'apportaient les nouveaux disciples du Christ dans leur lutte 
contre l'idolâtrie. Mais revenons à l'autel d'Epona, expression 
de croyances bien opposées. (V. pl. 13.) 


Cet autel a quatre faces, sur l’une desquelles on lit : 7’œu 
de Tiberius Justinius Titianus, membre de la 22. légion, 


* Voici la disposition de cette pierre : 
D M 
CARPAT.  MIL, 


LEG. XXII, 


** Saint Crescence appartenait à la 22.° légion, 
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dite Antoninienne, à la déesse Epone et au génie des Leu- 


ques*. 


Epone, déesse des chevaux, est représentée vêtue d’une 
robe trainante nouée lâchement sur les hanches, la main 
droite posée au sommet de la tête d’un jeune cheval, tandis 
qu'un autre cheval, placé à sa gauche, la regarde avec sou- 
mission. Du côté opposé se trouve un guerrier, sans doute 
Titianus, couvert d'une sorte de sagum, de la lorique, cui- 
rasse des anciens, et du paludamentum, manteau militaire 
qu'on mettait par-dessus la cuirasse, et qui s’attachait sur 
l'épaule droite moyennant une boucle , comme la cklamyde 
grecque. Îl porte une ceinture et des bottines appelées cali 
gules. 


Epone est associée, dans l'expression du même culte, à 
la divinité tutélaire des Leuques, que Titianus eût craint 
d’offenser en élevant, sans l’invoquer, un autel sur son terri- 
toire. La forme élégante de ce petit monument, le caractère 
des lettres, la pose des personnages prouvent qu'il existait d'ex- 
cellents artistes parmi les soldats légionnaires, et font pressentir 
l'impulsion que nos ancêtres devaient en recevoir. 


De tous les corps stationnés dans la vallée mosellane depuis 
Vespasien jusqu'au règne de Caracalla, aucun n’a peut-être 
laissé de plus importants travaux que la 22.° légion: défri- 
chements, voies publiques, ponts, aqueducs, écluses, lignes 
fortifiées, campements, édifices, rien n’est resté en dehors de 


son active prévoyance; de sorte que l'histoire de cette illustre 


* Deæ Éponæ et genio Leucorum Tiberius Tustinius Titianus legionis 
XXII Antoninianæ , ex voLo. 


Coupes et plan d'un Cloaque Romain. 


Cote, AC er 5 | 


TITI 
TL 


TUE 
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phalange, éclairée par les monuments, serait une des plus 
[| DC) ; P 
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curieuses qu'on eût écrites sur la Gaule. 


Cent trente années de prospérité continue, sans autres 
nuages que des révoltes locales, plébéiennes ou militaires, des 
tentatives d'invasion facilement réprimées, et des luttes san- 
glantes mais courtes entre les prétendants à l'empire, avaient 
enfin popularisé la domination romaine chez nos ancêtres. Les 
divinités de la Gaule et celles de Rome s'étaient donné la 
main ; leurs prêtres vivaient en bonne intelligence ; les druides 
et druidesses, proscrits d'abord”, tant à cause de leurs sanglants 
sacrifices que des révoltes armées qu'ils fomentaient ou diri- 
geaient**, obtenaient grâce prés des empereurs, qui les consul- 
taient quelquefois sur leurs propres destinées***, On voyait dans 
les mêmes temples, sur les mêmes autels, brûler l’encens de 
Jupiter , et celui d'Hésus; de Mercure et de Wodan; d'Her- 
cule et de Teutath: d’Apollon médecin ou guide-Muses, et 
d'Herta ; de Diane chasseresse et d'Isis la messagére ; de Latone 
féconde, et de cette nourrice mystérieuse que les Médioma- 
triciens représentaient la tête couverte d’un voile, la mamelle 
droite ou gauche pendante et découverte. Nymphes, faunes, 
sylvains, génies champêtres, venus de la Grèce ou d'Italie, 


* Cet exil eut lieu sous l'empire de Claude, qui abolit les sacrifices 
druidiques. (Sueton. , in Claudio , cap. xxv.) 


** Telle a été la révolte dirigée par le prêtre germain , l’homme sacré, 
désigné dans les annales romaines sous le nom de sacrovir. Il résulte du 
texte de Tacite qu’en Germanie il y avait un prêtre par contrée, sacerdos 
civitatis , lequel était en même temps chef militaire ou roi, sacerdos ac 
rex. ( De mor. Germ., cap. x.) Æpud Naharvalos præsidet sacerdos. 
(Zbid. , cap. xrui.) 


*** L'empereur Aurélien consulta les druidesses gauloises. (F’opiscus in 
Aurelano,) 
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marchaient de concert avec les fées, les sauterets indigènes 
et autres diableries analogues. Le dogme de l'unité divine, 
admis par la haute classe, et scindé pour la classe ignorante 
en autant d'attributs ou d'agents secondaires qu'il pouvait 
exister de sentiments et de besoins, semblait attendre qu'une 
lumiére tombée du ciel éclairât le monde et permit de grouper 
dans la personnification chrétienne , dans le symbole trinaire 
d'un Dieu en trois personnes, tous ces hommages partiels, 
tous ces cultes bizarres qui semblaient justifier chaque passion, 
chaque travers de l'humanité. Déjà, nous l'avons vu, quelques 
âmes d'élite avaient, sous les drapeaux, épousé les nouvelles 
idées , proclamé le nom de Jésus-Christ, et, malgré les per- 
sécutions intentées par l’empereur Marc-Auréle*, adopté les 
principes de réforme religieuse qui allaient incessamment 
grandir. La confusion qu'introduisit dans le culte païen l’a- 
doption des divinités étrangères devait ébranler les vieilles 
croyances : prêtre romain, germain, gaulois, tous pré- 
chaient; on ne savait auquel entendre, lorsqu'une parole 
apostolique retentit à travers l'Europe, et jeta par le monde 
les premières semences d'une complète réorganisation sociale. 


L'unité, qui fait la force des états, qui conduisit Rome à la 
conquête de l'univers, n'existait pas plus dans l'administration 
politique; la langue, la mise et les usages, que dans le culte. 
Pour obvier à cet inconvénient, Antonin-le-Pieux déclara tous 
les Gaulois citoyens romains** ; mais, en même temps, il eût 


fallu diminuer les impôts, et ne pas tenir le peuple en charte 


* Sulp. Sev., Hist. sacræ, lib. II, cap. xuvi, ad ann. A77. 


** In orbe romano qui sunt, ex constitutione imperatoris Anlontni 
cives romant sunt. (Im. Ant, P. Const., lib. XVIT, de statu hominum. 
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privée sous les verges de l'esclavage”, quand on appelait 
les familles riches aux honneurs. À Metz, la bourgeoisie 
n'était point malheureuse : indépendamment des lois libérales 
favorables au régime de la propriété consacrée par le code 
romain, On y jouissait d’une organisation communale élective, 
d'un état civil respecté par les vainqueurs. Les campagnards, 
au contraire, colons, demi-serfs, cultivateurs, esclaves, pres- 
surés, torturés, subissaient une double tyrannie, celle de leurs 
anciens maitres et celle du fisc. 


D'après un semblable état de choses, on ne s’étonnera pas 
de voir l'esprit national s’affaisser et s'éteindre dans les hautes 
classes devenues exclusivement romaines, tandis qu'il gagne 
en énergie dans les classes inférieures. L'administration im- 
périale a beau proscrire la langue indigène des tribunaux, 
des actes publics, des inscriptions lapidaires ; elle a beau dé- 
fendre à la douleur de s'exprimer sur les tombes autrement 
qu'en langue romaine, car il n'existe pas une épitaphe cel- 
tique, et les épitaphes grecques sont exceptionnelles** ; l'idiome 
gaulois résiste aux volontés du pouvoir; réfugié, réchauffé dans 
le sein populaire, il reste langue usuelle, et se maintient 


presque pur avec les autres traditions locales. 


Voyez le citadin de Metz avec sa longue toge sénatoriale, 
à laquelle il n’a fait subir d’autres changements que ceux 
exigés par la différence du climat; avec ses cheveux taillés 


courts, ses moustaches, sa barbe significative du degré 


* Dlini Hist. nat., lib. XXXV, p. 2. 


*# Nous ne connaissons que deux épitaphes grecques trouvées à Metz, 
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d'hiérarchie qu'il occupe; et la citadine enveloppée comme 


NLINDEN,DEL, 14 


son mari de la saie ou de la toge, les cheveux tressés à la 
Livia, ou disposés en bourrelet autour du front, ou couverts 
d'un drolet grec importé par le commerce et la conquête: 
ne sont-ce pas les modes romaines, les livrées de l'esclavage , 
admises sans scrupule par une société déjà corrompue, qui, 
loin de perdre, semble avoir gagné, sous le rapport social, 


aux changements que l’empire introduisit dans nos provinces. 


L'homme du peuple, au contraire , le paysan, ont con- 

pi ) 2 2 
servé l’ancien costume de leurs pères. Pour le sexe mâle, dans 
la montagne, c'est toujours la blouse laineuse, sans manches, 


la peau d'ours ou de taureau jetée en arrière, et la cheve- 
lure longue , telles qu'on les voit représentées sur la statue de 
l’Hercule médiomatricien (V. pl. 14); pour le sexe féminin, 


cest la casaque de peau, le jupon court, la longue tresse 
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de cheveux, demeurés traditionnels au sein des Vosges. Dans 
la plaine, l'homme porte un surtout à manches, descendant 
jusqu’à la rotule, absolument semblable à une blouse, et un 
bonnet pointu dont la forme, rappelée par le bonnet de coton 
devenu si commun, semble copiée sur la coiffure en laine 
des marins de la Méditerranée, qui l’avaient eux-mêmes 
empruntée des Grecs : la femme est ordinairement vêtue d'une 
robe assez ample, sans manches, dessinant la ceinture au- 
dessous de la gorge, et d'un corsage décolleté que recouvre une 


pièce d'étoffe jetée sur les épaules comme un châle. 


Le prêtre médiomatricien et la prêtresse, généralement as- 
sociés dans l'exercice des fonctions sacerdotales , ont la robe 
longue et trainante des druides. Ils se font représenter la tête 
découverte, le front haut, les oreilles quelquefois aïlées, té- 
moignage sensible de leur subtile intelligence ou de l'élévation 
d’un esprit immortel (V. pl. 15.); ils tiennent à la main, tantôt 
la serpe d’or, tantôt le gâteau consacré, tantôt un globe ou 
une branche de verveine, et ont l'attitude de ces illustres 
sages, plutôt législateurs que guerriers, qui propagérent la 
civilisation en Asie. Notre planche n.° 15 offre l’image par- 
faitement exacte d'une statuette en bronze du 5.° au A.° 
siècle”, statuette en double effigie, consacrant le souvenir d’une 
prètresse et d’un prêtre dans leur apothéose. Comme carac- 
ière, costume et symbolisme, comme traduction matérielle 
du spiritualisme de nos ancêtres, c'est un monument bien digne 


d'attention. 


Le costume militaire, dans la milice bourgeoise et campa- 


+ Cet objet a été trouvé parmi les ruines de l’ancien Ricciacum, sur La 
voie de Metz à Trèves, par la rive droite de la Moselle. 
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gnarde , différait peu du costume civil : on le voit à l’Hercule 
médiomatricien (pl. 14), type indigène, tenant d’une main 
la massue, de l’autre le bouclier triangulaire des Celtes. Quant 
à l'uniforme légionnaire!, il était partout le même, excepté 
| néanmoins dans les cohortes riveraines, dites riparenses, 
qui, levées et recrutées au sein d’une population qu’elles ne 
quittaient guère, prenaient naturellement un costume en har- 
monie avec les productions, les ressources du sol, la nature 
du climat et les habitudes acquises. Une légion riparensis, 
véritable landwher ou garde nationale active, se levait dans le 
Pays-Messin dés la fin du second siècle, comme l’établit po- 
sitivement une inscription funéraire ainsi conçue : Aux dieux 
mänes; à Septime Sévère, Auguste, César, empereur, souve- 
rain pontife; à Caius Caratus,centurion de la légion riveraine, 
n.° 3, la médiomatricienne : Ses compagnons d'armes recon- 
naissants ont acquitté volontiers le vœu qu'ils avaient formé*. 
Ce tombeau, trouvé à Metz, rue des Allemands, prés de 
l'auberge du Loup, parmi les ruines d'une maison cons- 
truite il y à quelques années, présentait au centre du tympan 
triangulaire qui le surmontait, les armes de Caïus Caratus, 


* Voici la disposition des caractères : 


DIS MAN. 
SEPT, SEV. AUG,. CGAES. 
IMP. PONT. MAXIM. 
Ce CARAT. CENT: 
LE RIPARe Te. MED, 
COMMILITONES G. 


NMIS RE LS MENTE. 


Diis manibus ; Sepiimo Severo, Augusto, Cæsari, imperatori, pontifici 
maximo; Gaio Carato, centuriont legionis riparensis, tertiæ , Medioma- 
tricis, comnulitones grati votum solverunt lubentes merito, Cette ins- 
cription n'a pas encore été publiée, 
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celles conséquemment du corps auquel il appartenait. L'épée 
n'offre rien de particulier; mais le bouclier rappelle, par sa 
forme, celui de la divinité médiomatricienne qui figure pl. 10. 
La tunique étroite et serrée, l'espèce de cape ou capuchon 
propres à cette curieuse effigie, donnent une idée juste de la 
milice indigène avant que Rome l'eût organisée. Selon toute 
apparence, elle conserva plus tard le même costume, sans 
doute aussi les mêmes armes, quant à la forme, en tenant 
compte des perfectionnements qu’améne la civilisation. 


Je ne suis pas éloigné d'admettre que l'enseigne militaire 
gravée planche 10 appartenait à une légion indigène ou 
riparensis. Elle représente un hibou, symbole de vigilance, 
sur la poitrine duquel se trouve cette roue consacrée qui 
servait d'ornement et d'amulette , et dont l'usage s'est perpétué 
presque jusqu'à nous. 


À l’époque où nous sommes arrivé , la Médiomatricie gau- 
loise, sans être sillonnée comme aujourd'hui de riches cul- 
tures, avait acquis une renommée agricole très -étendue, 
L'industrie générale, ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer 
d’après la paisible attitude et les symboles de presque toutes les 


divinités topiques , était tournée vers les produits territoriaux. 
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On y récoltait beaucoup de céréales, des fourrages abondants”. 
Les chevaux du nord-est des Gaules et des provinces voisines 
de la Germanie jouissaient à Rome d'une grande estime**, 
soit qu’on les employât pour la guerre, soit qu'ils servissent 
d'attelage à l’opulence***. Nos ancêtres, Médiomatriciens ou 
Belges, puisque c'était le même peuple, élevaient aussi d'im- 
menses troupeaux composés principalement de bêtes à cornes, 
de moutons et de porcs, qui les mettaient à même d'exporter 
en Italie, en Espagne, des salaisons , des jambons, des bou- 
dins, et d’autres préparations culinaires analogues****. La 
laine qu'ils employaient tantôt à des étoffes grossières äcarreaux, 
tantôt à des tissus plus fins, servait de vêtements pour le pro- 
létaire et l'homme riche, non seulement dans la Gaule, mais 


**XX*X, Nos minerais, exploités avec 


encore au-delà des mers 
activité, fournissaient des instruments de travail et des outils 
d'une excellente qualité, dont les formes se sont conservées jus- 
qu'aujourd'hui. Le fer avait remplacé presque partout les armes 
primitives en bois ou en pierre , et c'était principalement dans 
nos contrées, tant à Metz qu'à Mayence et Trèves, quon 
subvenait aux besoins multipliés des troupes belligérantes, 


de celles surtout qui défendaient la frontière rhénane. 


* Pline remarque comme un fait extraordinaire que les semailles de 
l'automne ayant été détruites par la gelée chez les Trévirs, nos voisins, 
on y ensemencça de nouveau les mêmes terres au printemps, et qu'elles 
fournirent une récolte abondante. (Hyist. nat., lib. XVIIT, cap. xx.) 


** Jumentis gallicanis, quibus generosa soboles perhibet pretiosam 
dignitatem, dit Apulée. (Metamorph., lib. X.) 


*** Pline assure que Néron fit mettre à son char des juments herma- 
phrodites provenant du pays de Trèves. Il voulait sans doute parler de 
mulets. (Plin. hist., lib. XI, cap. xuix.) 

**#* Srrab., Geogr., lib. VI; Warr., de re rusticä, lib. IT. 


**x** Me pinguis Gallia vestit, dit Martial dans la 11.° épigr. du 
VIS livre. 
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En échange des produits utilisés par les indigènes , le com- 
merce étranger leur apportait les articles qu'on appelait sans 
doute alors articles de’Rome, d'Athènes ou de Marseille, 
comme on désigne sous le nom d'articles de Paris les objets 
destinés au monde élégant. La Messine noble et riche ne se 
contentait plus du simple anneau de fer ou de cuivre qu'un 
heureux fiancé glissait à son doigt; il lui fallait un anneau 
d'or, des agates, des pierres onyx, des éméraudes sur les- 
quelles un habile artiste gravait diverses figures idéales et 
symboliques. Les tresses de ses cheveux n'étaient plus sim-— 
plement fixées à l’aide d'épingles en bois et en bronze; elle 
employait à cet usage l'ivoire, l'argent etmême l'or. Des pierres 
fines, des médailles consacrées ou des rouelles d'un métal 
précieux brillaient à son cou; elle se mirait dans des miroirs 
d'acier ou d'argent poli, précurseurs des glaces actuelles ; 
demandait à l'Orient ses cosmétiques et ses parfums, et brülait 
l'ambre jaune en d'élégantes cassolettes. L'homme, de son côté, 
ne montrait pas moins de recherche , surtout pour ses équipages 
et ses armes, qu'il portait incrustées de lamelles d'or. La mode 
des bagues, des anneaux ou bracelets avait passé de la femme 
à lui, et la main blanche du jeune patricien efféminé semblait 
mieux disposée à tenir mollement les rênes d'un quadrige qu'à 


manier le bouclier et l'épée sur les champs de bataille”. 


La table était en harmonie avec les autres habitudes domes- 
tiques. Les mets simples et grossiers du Celte ne convenaient 
plus à la sensualité de l'opulence. On avait appris l'art d'en- 


* Tous les objets que nous signalons ont été trouvés à Metz en assez 
grand nombre. Nous en donnons les dessins plus loin ,;au Récit de Rutrilius, 
qui présente l’ensemble des habitudes intimes de nos ancêtres dans les cinq 
premiers siècles de l'ère chrétienne. 
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graisser la volaille*; des cuisiniers expérimentés rôtissaient 
aussi bien qu'aujourd'hui l'oie populaire, le poulet classique**; 
les forêts, les rivières fournissaient en gibier et en poisson un 
tribut abondant; ce qui n’empéchait pas l'huître d’Ostende, 
le merlan, la morue, le saumon du Rhin, de se donner 
rendez-vous dans les fêtes culinaires des Messins***, S'il ar- 
rivait que les côtes de la Moselle, dépossédées de leurs vi- 
gnobles par édit impérial, ne pussent fournir aucun vin délicat, 
le plébéien buvait de la biére, et l'homme riche faisait venir 
d'Italie, même de la Grèce, ces liqueurs parfumées dont 
quelques antiquaires messins ont encore reconnu l’origine, 


d'aprés le résidu des amphores****, 


Chacun peut maintenant se faire une assez juste idée de 
l’activité commerciale qui régnait à Metz dans le cours du 
second siècle; chacun peut apprécier les relations établies 
entre nos ancêtres et les autres peuples de l'Europe. Si 
le mot grec soter, conservateur, défenseur, protecteur, 
signifie également, comme je le présume, un agent industriel 
à titre d'office, un correspondant, il résulterait de deux ins- 
criptions tumulaires trouvées ici, que les habitants du pays 
Liégeois et d'autres encore auraient eu dans nos murs un 


* En 1828 , au Sablon, j'ai vu dans un cellier romain plusieurs com- 
partiments cimentés absolument semblables à ceux en bois dont se servent 
les habitants de Strasbourg et d'Angoulême pour développer l'obésité des 
oies et des canards. Une pareille disposition a été remarquée dans plu- 
sieurs maisons de Metz, notamment chez M. le docteur Félix Maréchal, 


** On a trouvé différentes fois les os de ces animaux sur des assiettes 
placées dans des tombeaux. 


*** L'Histoire bénédictine de Metz et mes propres observations viennent 
à l'appui des faits. 
****X Tacite confirme la même chose : Potui humor ex hordeo aut Jru- 


mento, in quandam similitudinem vini corruptus. Proximi ripæ et vinum 
mercantur. (De mor. Germ., cap. xxn1.) 
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représentant chargé de surveiller leurs intérêts, circonstance 
qui ferait supposer de nombreux rapports entre les Messins 
et leurs voisins. Or, je-suis d'autant mieux fondé à traduire 
le mot soter par une qualification commerciale, que le grec 
était, ainsi qu'on l'a noté plus haut, la langue usuelle des 
grandes affaires. Voici ces deux inscriptions : Au patron 
d'Ælius Zozimus Abascantus, protecteur... ; aux dieux 
mânes, à Marcus Terentus, fils de Marcus, membre du 
collège des Sévirs, protecteur des Eburons (Liégeois). Ce 
second monument dont le cartouche se trouve surmonté d'un 
tympan triangulaire , est fort simple; l'autre, au contraire , 


représente le négociant lui-même tenant de la main gauche 
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un vase pour subvenir aux besoins qu'exigeait sa traversée 


de notre monde dans un monde meilleur”. 


* Ces deux pierres monumentales (Gruter, 1nscripl., pe COCCLXXIIT ; 
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La profession médicale, cette profession exceptionnelle qui 
est une science, un art, en même temps qu'une industrie, 
s'exerçait alors à peu près dans les mêmes conditions qu’au 
siécle dernier. Les municipalités, institution fondamentale 
d'ordre, puissance d'équilibre pour un gouvernement despo- 
tique, ayant introduit parmi nos ancêtres leur régime de 
pondération, si je puis m'exprimer ainsi, n’ont pas cru devoir 
négliger l’art de guérir. Elles entretenaient des médecins sa- 
lariés pour secourir la classe indigente, médecins que l’Alle- 
magne a toujours conservés depuis, sous le nom de stads- 
physicus ; tandis que d’autres praticiens , appelés susceptores, 
dirigeaient des maisons de santé auxquelles se rendaient un 
nombre plus ou moins grand d'élèves, nommés suscepti. Il y 
avait en outre quelques médecins professeurs dans les grandes 
villes, telles que Marseille, Toulouse, Bordeaux, Lyon, 


Trèves, Metz, etc. Enfin, les gens riches possédaient leur 


Hist. bénédictine de Metz, pl. VII et X) sont d’un excellent style et doivent 
appartenir à l’époque où nous les placons. La seconde est ainsi conçue : 


D.M 

M TEREN 
D'ECMEMIEAUE 
SOSIO 

Tircril vire 
EBVRON 
SOTER 


Le mot Zozimus de la première inscription existe sur d’autres tombeaux, 
ce qui prouverait que cette famille était répandue dans le pays. Quant à la 
seconde, il ÿ a tout à parier que les mots Sosio Sevrro sont deux qualifi- 
cations mal rendues par l’ouvrier sculpteur, qui aurait dû mettre Socro 
Seviro, ce qui signifierait de la compagnie, du collège des sévirs. J’aban— 
donne cette difficulté à de plus habiles, en observant que les inscriptions 
sévirales se trouvent assez communément ici, et je traduis : Dis manibus, 
Marco Terenti, Marci filio, Socio Seviro, Eburonum soter. Notez dans 
les deux inscriptions l’invariabilité da substantif qualificatif soter, auquel 
on n’a pas cru devoir imposer les formes de la déclinaison latine. 
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médecin commensal pour le service de la maison , où se trouvait 
une infirmerie , valetudinarium , destinée aux esclaves ma- 
lades*. Différente dela jurisprudence qu'on n'enseignait qu'à 
Rome, la médecine s’apprenait donc à peu près partout, car 
on la considérait comme une branche de philosophie générale 
appartenant au domaine des sciences d'observation. Quand 
l'élève avait terminé ses études sous le médecin susceptor, il 
allait suivre quelque académie ou l’un des collèges sacerdotaux 
du pays. Ces collèges admettaient les deux sexes à l'initiation ; 
circonstance qui explique la brillante réputation médicale des 
femmes prophétesses de la Gaule, surtout en Bretagne, en 
Bourgogne et dans nos contrées, où tant de monuments et 
de légendes rappellent le rôle des druidesses. 


Le partage des fonctions médicatrices entre les hommes et 
les femmes, l'habitude qu'avaient nos ancêtres de mettre les 
phénomènes physiologiques et maladifs, les remèdes principaux 
sous l'influence de génies particuliers, doivent faire présumer 
que le nombre des médecins praticiens proprement dits, ayant 
une clientelle, devait être fort limité chez nous. Peut-être 
même n'y avait-il de médecins ou chirurgiens en exercice que 
ceux retirés du service militaire. Au reste, jadis comme main- 
tenant, chacun pratiquait la médecine, chacun avait son 
reméde d'affection , ses recettes ou ses amulettes. La tendresse 
et le malheur, la crainte et la sollicitude inspiraient confiance 
aux pratiques les plus bizarres, et des hommes adroits, des 
femmes non moins habiles en profitaient pour abuser de la 


* Voir, pour plus de détails, mes Lettres sur l'Histoire médicale du 
nord-est de la France , publiées aux frais de l’Académie royale de Metz, 
et mentionnées honorablement par l’Institut. Metz, S. Lamort, 1840, 
in-8.° avec planches. 
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crédulité publique. Ce fut sans doute à la suite d’un vœu 
qu'une bonne mére, inquiète sur la santé de ses enfants, fit 
fabriquer deux bagues, recueillies, il y a quelques années, 
prés de Metz, au versant de la côte dite Saint-Blaise. Ces 
anneaux, parfaitement identiques, sont faits pour la main 
d'un enfant en bas âge; ils tiennent enchâssée une pierre 
verte où figure un caducée, symbole du Mercure guérisseur 
dont on avait invoqué la puissance médicatrice. 


Trois inscriptions tumulaires trouvées à Metz se rapportent 
à des médecins. La plus intéressante, découverte par dom 
Tabouillot dans les décombres de l’un des parapets de l'an- 
cienne citadelle messine, et que j'ai traduite et publiée le 
premier”, signifie : Aux dieux mûnes; à Caius Anthinus 
Soranien, médecin, sextumoir augustale, les parents ou 
amis du défunt, tous d'origine médiomatricienne , ou ha- 
bitant le pays des Médiomatriciens**. Ce médecin, contem- 
porain de Trajan ou d'Adrien, exerçait l’une des six grandes 
magistratures que l'empire avait établies dans les colonies 
romaines. Îl était en outre descendant ou disciple de l’illustre 
Soranus d'Éphése, de ce fils de Ménandre qui porta l’école 
méthodique au plus haut point de splendeur. 


* Lettres sur l'Histoire médicale, 4.° série, p. 99. 


** Les caractères de l'inscription étaient disposés ainsi : 


De M, 
Ce. ANTHIN,. 
MEDIC. 
30 R'A NAT 
Dir Pr Tv rire 
PÉA RTS LSUT, LANGE 
MA DE (Or Das 


Dis manibus; Caio Anthino medico soraniensi, sextumviro augus- 


tali, parentes ou parentela, et amici mediomatrici votum solverunt 
lubentes merito. 
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Dom Martin Bouquet* et dom Cajot** rapportent une 
autre épitaphe qui prouve que les jeunes gens de Metz s'adon- 
naient à la médecine. Elle consacre la mémoire de Victorinus, 
médecin médiomatricien***. Nous n’en connaissons malheu- 


reusement ni la date, ni le caractère calligraphique. 


La troisième inscription, dédiée aux dieux mânes ainsi 
qu'à Lucius Apollonius, médecin, par un éléve ou un ma- 
lade reconnaissant, est d'un style grec ancien, sur le sens 

y y 


****, Le nom d’Apollonius 


duquel les antiquaires se sont mépris 
figure si souvent dans la faculté hellénienne, que je le consi- 
dérerais volontiers comme un titre donné par la flatterie, la 
reconnaissance, ou adopté par la vanité. Tel praticien devenait- 
il célébre, on le disait disciple d'Apollon, et la dénomination 
d'Apollonius remplaçait dés lors l'ancien nom de famille. Suidas 
parle de plusieurs Æpollonius ; et le sénat de Lampsaque 
honora d'un marbre votif Apollonius Cyrus, médecin domicilié 
à Florence, qui avait donné des soins à la princesse Livia, 
femme de Drusus César, lequel Drusus occupait souvent les 
rives du Rhin et de la Moselle, où son administration a laissé 


d'impérissables souvenirs. Notre AroNom« devait être contem- 


* Collect. des Hist. des Gaules, t, 1.7, p. 11, 


* Les Antiquités de Metz, in-12, Metz , 4760, p. 114. 


Last s VICTOR... MEDIC.s 


MEDIOM. VXOR POSVIT. 
Victorino medico mediomatricét uxor posuëil. 
**** Voir Botssard., Antig.; Grüter, Corp. inscrip., p. DCXXVII, 


n.°7; D. Montfaucon, Antiq. expl., suppl. , t. V, p. 105 ; Hist, bénédic- 
tine de Metz, t. 1.7, p. 106, pl. XV. 
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_porain,-peut-être même allié d’Appolonius Cyrus*, surtout si 
l'on en fait un successeur de Thémison, chef des méthodistes**. 


Les médecins d'alors, à Metz et ailleurs, parlaient grec; ce 
qui prouve que les formes helléniennes se maintenaient malgré 
la prééminence gouvernementale acquise par le latin. Il fallait 
aussi qu'ils connussent non seulement cette dernière langue , 
mais encore le celtique ou gaulois, car leur clientelle s'éten- 
dait sur les indigènes et la colonie, de sorte qu'un médecin 
devenait l'expression personnifiée du langage des hautes et 
basses classes sociales. 


Une magistrature ayant le rapport le plus direct avec la 
médecine, quoiqu'elle fût composée d'hommes du monde, exis- 


tait dans le Pays-Messin aussi bien qu'à Rome: c'était le tréwm- 


* Voici l'inscription restituée telle, je crois, qu’il faut la lire : 
O K 


A+ Ai OA 
AONIQI. 
IATRAI 


M 
KARMH 
ANEO 
Dom Montfaucon la traduit : 


OLous xarayDwmors Aouxw Aro)one Larpu pelodxd yaupe Kapyan avéOnxe ; 
aux dieux mûânes, à Lucius Apollonius, médecin méthodique , adieu. 
Karme a érigé ce monument. Gruter explique M. x par les mots pyAuns 
X&p:>, en mémoire, expression fort en usage dans le style lapidaire, tandis 
que le mot méthodique, admis par Montfaucon et les bénédictins de Metz, 
se trouverait sans doute écrit en toutes lettres, s’il avait dû former une 
qualification. D'ailleurs, les deux caractères M. x n’eussent pas été aussi 
séparés qu'ils le sont de la tête de l’inscription, qui doit nécessairement, 
par cette disposition calligraphique, faire supposer deux phrases distinctes, 
Remarquez en outre le datif o pour a. Cela dénote un texte très-ancien. 


** Thémison de Laodicée vivait au commencement de l’ère chrétienne. 


Étienne 


ath 


el 


Metz . 


En 


CD. 


ARABE 


vant 


“pe Sttoant ANR 


des Empereurs 


LS 


. 


Coupe S'eet 
c] 
LL 


C 


du Pala 


assin 


B 
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oirat de la santé, sorte d'édilité prophylactique, présidant aux 
thermes , à la distribution des eaux, à celle des secours par 
quartiers ou par catégories individuelles, au classement des 
malades, etc. Ils indiquaient les mesures d'hygiène néces- 
sitées en telles ou telles circonstances, et s'entendaient pro- 
bablement à cet égard avec les prêtres romains, qui exercaient 
une haute police médicale, dirigée par le chef de l'état*. Plu- 
sieurs médailles d'argent frappées en l'honneur des triumvirs 
de la santé ont été trouvées ici. J'en posséde deux, l'une 
tirée des ruines de Luxeuil; l’autre, sortie d'une fouille faite 
à Metz il y a quelques années. La face de ces médailles re- 
présente la tête de la déesse Hygie couronnée de lauriers, 
ornée d'un collier et de pendants d'oreilles, avec l'inscription 
Saluti, à la santé, pour légende; au revers, cette même 
déesse, debout, tenant à la main droite un serpent qu'elle 
regarde, et s'appuyant de la gauche sur une colonne; l’exer- 
gue porte : Æcilius, triumoir de la santé**. Les médailles 
dont s'agit servait à la fois de monnaie courante et d'amu- 
lettes, car j'en ai vu plusieurs (celle de Metz est du nombre) 
percées d'un trou par lequel devait passer une chaïnette pour 
que les malades pussent porter la pièce comme souvenir ou 
témoignage de gratitude. 


La juridiction triumvirale des magistrats de la santé s’éten- 


* Voir mes Lettres sur l'Histoire médicale du nord-est de la France ; 
4.7 série, p. 89 et suiv. 


ue ARCUOL TIV SANTA SR YLNRES | VPAÎLIE TV DIN ; 


Acilius, tr'umvir valetudinis. Selon toute apparence, ce triumvirat était, 
dans l’origine, exclusivement dévolu à la famille Acilia, qui l'aura peut- 
être institué. D’autres souches patriciennes y entrèrent par la suite; mais 
elles durent conserver sur les médailles l'inscription primitive, comme té- 
moignage honorable rendu aux fondateurs. 
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dait non seulement aux habitudes urbaines, mais encore à 
tout ce qui pouvait concerner l'humanité souffrante dans 
les établissements d’eau thermale éloignés. Déjà, du temps 
des Romains, le médecin s’allégeait, quand il le pouvait, du 
poids de sa responsabilité, et le malade acceptait volontiers 
les espérances que lui suggérait un changement d'air et de 
régime. Nos ancêtres allaient alors aux eaux thermales de 
Bertrich par Coblentz* ; à celles de Bade (Grand-Duché); de 
Bade-Baden (Suisse) ; de Walsbraun (Moselle); de Bouxwiller et 
Niederbraun (Bas-Rhin); de Bleurville et Plombiéres (Vosges); 
de Bains, Bourbonne et Luxeuil ( Haute-Saône), etc. ; car, 
dans ces localités, on a trouvé grand nombre de monuments 
du second au quatrième siècle, surtout des monnaies jetées 
au fond des bassins mêmes, pour intéresser la divinité ; mais 
c'est à Luxeuil que parait s'être déployée avec le plus d'éclat 
la somptueuse magnificence du grand peuple en ce qui con- 
cerne le régime des eaux. Les voyages de Metz à Bade par 
Strasbourg : de Metz à Plombiéres et à Luxeuil par Toul et 
Nasium ; de Metz à Bertrich en descendant la Moselle, étaient 
des voyages faciles en raison du service des postes, tandis que 
pour se rendre ailleurs, les communications par les routes 
vicinales devenaient moins directes, d’où résultait une difré- 
rence notable dans l'importance respective de tel ou tel éta- 


blissement**. 


Quelques antiquaires ont prétendu que l’eau ferrugineuse 


* Mémoire sur la substance, l'effet et l'usage des eaux de Bertrich, 
par Hett, médecin à Trèves. Trèves, 1779, in-8.°; ( ouvrage allemand.) 
Notice historique et descriptive des bains de Berteric, par M. Masson, 
secrétaire général de la préfecture de Rhin-et-Moselle. Coblentz , 4807. 


** Lettres sur l'histoire médicale, déjà citées; I." série, page 65 et 
suivantes. 
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de la Bonne-Fontaine jouissait déjà d'un certain crédit chez 
les Gallo-Romains : je doute cependant qu'on ÿ ait jamais fait 
autre chose que des pélerinages momentanés à l'ouverture de 
la belle saison. Cette eau devait entrer avec les autres sources 
de la côte dans un système général d'irrigation affecté aux 
besoins de notre ville, système qui possédait ses aqueducs, 
ses conduits, ses réservoirs. Les arches de Jouy n'existaient 
point encore : la ville, restreinte à d'étroites dimensions, 
pouvait se contenter de l’eau des fontaines voisines, d'autant 
plus qu'elles offraient un volume de liquide bien autrement abon- 
dant qu'aujourd'hui, et qu'une prévoyance hygiénique digne 


d'admiration en réglait le cours. 


Sans être une ville élégante, à larges voies, à monuments 
d'un style grandiose, Metz devait compter parmi les cités de 
second ordre , sous le triple rapport de l'importance politique, 
de la population et de l'étendue. Son enceinte formait un 
polygone irrégulier dont le périmètre suivait la rive gauche 
de la Seille depuis son embouchure jusqu’à la place Friedland, 
contournait le Quarteau, gagnait la place Saint-Martin, la 
rue des Trois-Boulangers, la rue de la Crête, embrassait le 
terrain occupé par la place Royale et l'Esplanade, venait 
aboutir au versant de la colline sur le point qu'occupe la fon- 
taine des Forçats ou Tour d'Enfer, et se prolongeail par une 
ligne presque droite le long du chemin de halage, du quai 
Saint-Louis, de la rue des Roches, du quai Saint-Pierre et 
du quai de l'Arsenal. La Moselle ne suivait point alors cette 
direction ; quelques courants perdus sillonnaïent bien le grand 
etle petit Sauley (places de la Comédie et de la Préfecture }, 
mais le fleuve promenait majestueusement, sans être distrait 
ni retardé, sa belle nappe d'eau dans le bassin que con- 
ronnent le pont des Morts et le Pontiffroy. C'était environ 
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le tiers de Metz actuel, ayant six principales issues, savoir : 
une au nord, place des Maréchaux ; une à l'est, Pont-Sailly; 
deux au midi, extrémité des arcades et porte Scarponaise 
vers le jardin de l'évêché ; trois à l’ouest, Tour d'Enfer, pont 
de la Préfecture, place Croix-outre-Moselle. La colline Sainte- 
Croix, Chévremont (montagne des chévres), dominaient cet 
ensemble beaucoup plus qu'on ne le suppose, en raison de 
l’attérissement considérable subi par le sol. Aïnsi, pour fixer 
les idées, il résulte d'observations faites par moi-méme que 
Fournirue est remblayée sur le pavé romain, de 4 à 5 métres 
dans sa partie basse, et de 5 à 4 dans sa parlie moyenne ; 
que les rues de la Téte-d'Or, du Petit-Paris, du Palais, des 
Clercs, du Grand-Cerf, du Porte-Enseigne, présentent un 
remblais d'environ 3 mêtres dans toute leur étendue; que 
l'esplanade en offre un de 5 à 7, vers la citadelle, et de 
10 à 12 à la pointe sud-ouest où l'on a reconnu , il y a trente 
ans, le temple de Castor et Pollux, ainsi qu'un carrefour 
absolument au niveau du chemin de halage. Les rues de la 
Paix, de Pierre-Hardie, de Sainte-Marie, du Viviers se trou- 
vaient sur un plan beaucoup plus déclive ; la place de Chambre, 
la rue des Roches, les quais de la Moselle, furent exhaussés 
de 3 à 4 mètres, et le remblai doit être bien plus considé- 
rable entre le pont Saint-Georges et le pont des Grilles. 


À l’époque où nous sommes arrivé, et dans les siècles qui 
ont suivi, les rues de Metz se partageaient en deux classes, 
les grandes rues et les rues moyennes. Ces dernières, géné- 
ralement fort étroites, n'étaient pas toutes pavées; les autres, 
au contraire, offraient un dallage trés-solide reposant sur un 
lit de sable ou de terre glaise. Leur largeur ne dépassait pas 
5 à 6 métres; il était même rare qu'elles atteignissent cette 


dimension , comme l'ont prouvé différentes coupures exécutées 
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depuis quelques années. Le charriage ne pouvait s'exécuter 
que dans les rues principales, encore n'employait-on que des 
voitures à deux roues, étroites et légères : dans les petites rues 
et ruelles traversiéres, les objets se portaient à bras ou à dos 
d'âne et de cheval. Des füts de colonne ou de simples bornes 
disposées par intervalles égaux, le long des grandes rues, 
protégeaient les rez-de-chaussées, en même temps qu'elles 
servaient au repos du passant et à l'indication des distances 
d'un point à l’autre de la ville. Les rues d'enceinte offraient 
en outre un petit canal latéral qui servait à l'écoulement des 
eaux pluviales ainsi qu'au lavage du pavé*. Grand nombre 
d'égoûts parfaitement cimentés recevaient les immondices , 
communiquaient avec plusieurs sources interposées dans les 
couches du lias et allaient tous aboutir, soit à la Seille, soit 
à la Moselle**. 


* J'ai remarqué un canal de cette nature dans la direction de la rue du 
Grand-Cerf, quand fut élevée la maison qu’occupe M. le baron Emmanuel 
d'Huart. 


** L'un de ces égoûts existait sous la rue Neuve-Saint-Louis. Il a été 
reconnu en 1749 et en juin 1842. Voûté en plein cintre , ayant 0,74 de 
diamètre , 4,58 de hauteur, il offrait à son ouverture un cadre en pierre 
de taille (grande oolithe) et recevait encore une eau limpide qu’il conduisait 
vers la place Saint-Louis. (Voir 4nnales de Merz, depuis l'an 1724 inclu- 
sivement , par feu M, Baltus ; Metz, Lamort, MDCC.LXXXIX , in-4.°, 
p. 124 ; et Notice archéologique sur Meuz et ses environs, par M. Victor 
Simon , insérée dans les Mémoires de l Académie royale de Metz, 1842- 
1845, 1."° partie, p. 358. Un égoùt du même genre communiquant, d’une 
part, avec la Moselle, de l’autre avec un vaste cloaque situé vers l'angle 
méridional du marché couvert, fut étudié dans le siècle dernier par nos 
savants Bénédictins. Voici comment ils s'expriment à cet égard : « L’édilice 
souterrain qui se trouve en partie sous la maison de cure de la paroisse 
Saint-Victor, et qui sert aujourd’hui de cave, est composé d’un seul bonnet 
de voûte, d’arête surbaissé et terminé en cul de four. Il a dans œuvre 
13%,22849 de long sur 9",42034 de large. Sa hauteur, depuis le terre-plein 
jusqu’à la clef de la voûte, est seulement de 2",76114, Les décombres dont 
il est rempli inégalement, empêchent d’en voir la naissance. Les deux 
piliers carrés, placés vers le milieu, ont été faits après coup, de même 
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Quelques monuments somptueux, véritables citadelles ur- 
baines , élevaient sur divers points leur tête orgueilleuse. Tels 
étaient le palais du gouverneur au faite de la colline Sainte- 
Croix ; un autre palais qui occupait l'emplacement de l’ancien 
évêché, et qu'on suppose avoir été le sénat ou la commune; 
les thermes, qui embrassaient une partie du sol de la place 
Napoléon et de la Cathédrale ; le gynécée, sorte d’arsenal ou 
magasin d'habillement attenant à l'habitation du gouverneur. 
Un temple dédié à Jupiter existait sur la place S."-Croix, 
derrière la fontaine; un temple aux déesses maires, vers la 


rue Neuve-Saint-Louis ; un temple à Diane, le long des 


que le puits qui est à côté. La voûte était entièrement revêtue de briques 
posées sur champ. Le seul ciment dans lequel elles étaient incrustées, les 
y tenait fortement attachées. Il en reste encore plusieurs dans la partie qui 
se trouve sous la maison. Elles ont 0®,02707 d'épaisseur, 0°,52484 de lon- 
gueur , et 24 à 27° de largeur. Elles sont rayées en onde, ce qui forme une 
espèce de lambris fort agréable. Les murs épais de 1",29956, ont leurs 
parements en moellons taillés d'échantillons et posés par assises réglées. 
Il y a au midi et au septentrion, dans le milieu de chaque mur , une 
porte large de 2" environ, et haute seulement de 2®,27588 , parce que 
le seuil est caché par les terres rapportées. Leur linteau est composé d’un 
double rang de pierres taillées en forme de voussairs. Elles ont 0",32484 
de longueur de joint à la tête, sur 0®,10828 d'épaisseur. On en voit de 
pareilles dans le mur oriental, mais elles sont disposées en cintre. Ces 
dernières formaient la partie supérieure de deux ouvertures beaucoup plus 
basses que les portes. Le mur de ce côté est inégal dans sou épaisseur. À 
l’opposite est une portion de voûte sphérique. Elle a 6®,17194 de largeur 
et 2,27588 de profondeur. Son cintre est composé de voussoirs de briques 
et de pierres entre-mêlées régulièrement. Les premiers ont 0®,02707 d’é- 
paisseur, les seconds ont 0",08121 à 0®,10828 ; mais tous ont 0®,32484 de 
longueur de joint à la tête. Dans le fond de cette espèce de niche est une 
ouverture de 0",64968 de hauteur sur 1,299 de largeur, dans laquelle 
il y a une pierre creusée en forme d’auge. » (Mist. bénédictine de Metz, 
t. 1, p. 465 à 167). Plusieurs canaux aboutissaient à ce cloaque. Il résulte 
de fouilles récentes, qu’un cloaque semblable existait vis-à-vis la paroisse 
Sainte-Ségolène. L'avenir en fera reconnaître d’autres. 

Voyez, pour l'intelligence de cette note, la planche 16 annexée à notre 
ouvrage. 
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trophées de la place Napoléon; un temple à la Victoire, sur 
le terrain même de l’église Saint-Victor (halle des bouchers) ; 
un temple à Castor et Pollux, à l'extrémité méridionale de 
l'Esplanade. Ces édifices religieux offraient des dimensions 
d'autant plus petites que le nombre des croyants diminuait, 
et qu’on était dans l'habitude de laisser le peuple en dehors 
du sanctuaire. Cependant, le temple de la Victoire présentait 
quelque étendue, parce qu'il tenait lieu d’un forum militaire 
où se résumaient les croyances les plus intimes du soldat et 


la politique du gouvernement romain*. 


Les monuments et les portes que nous venons de signaler 
indiquent, par leur position même, quelle pouvait être la 
distribution générale des rues de la cité, puisque les grandes 
voies aboutissaient naturellement aux principales issues ainsi 
qu'au somptueux palais du gouverneur. La rue des Chèvres 
cotoyait le versant occidental de la colline Sainte-Croix ; Jurue 
le versant oriental, et Taison aboutissait en droite ligne, d’une 
part au palais, d'autre part à la porte Scarponaise. Fournirue 
existait dans ses deux tiers inférieurs ; la rue de Marsal 
allait du Pont-Sailly au Quarteau, peut-être plus loin encore; 
la rue de la Paix venait aboutir à peu près vis-à-vis la pou- 
drerie ; les percées qui forment les rues des Clercs, du Petit- 
Paris, de la Tête-d'Or, toutes plus ou moins étroites, s'ou- 
vraient à la circulation. La place de Chambre, la place Saint- 
Louis, les quais de la Moselle, ceux de la Seille, constituaient 
de larges abords couverts d'un certain nombre d’édifices, et 


* Voir le second de mes discours intitulés : Znfluence des idées reli- 
gieuses sur les monuments des anciens peuples. Congrès scientifique de 
Metz , section d'histoire et d'archéologie ; broch. ; in-8.°; Metz, S. La= 
mort, 1858, page 82. 
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au-delà desquels existaient les faubourgs qui devaient un jour 


s'incorporer aux quartiers du centre“. 


Ces faubourgs présentaient d'élégantes vi//a entourées d'ar- 
bres touffus, de bosquets fleuris et de jardins potagers où 
coulait une eau limpide. Des vi//a beaucoup plus considérables, 
maisons d'exploitation rurale, occupaient l'emplacement de 
presque tous les villages de la banlieue actuelle : c’étaient 
Via pia, Noïippy ; T'urris villa, Thury ; Longa villa, Lon- 
geville; Longa aqua, Longeau:; Gaudiacum, Jouy, ete. , etc., 
localités charmantes unies entre elles par des chemins vicinaux 
et des aqueducs. 


Si le gouvernement vient à l'aide de l'académie royale de 
Metz, admirablement secondée d’ailleurs par sa commission d’ar- 
chéologie, on pourra découvrir, moyennant quelques fouilles 
peu dispendieuses, les divers trajets qu'affectaient les eaux 
pour arroser ces campagnes, fertiliser les terres et alimenter nos 
fontaines; on appréciera l’une des plus vastes pensées d'édi- 
lité provinciale qui aient été mises en exécution autour d'une 
ville, et l'on obtiendra de nouvelles et précieuses données 
sur une construction étendue, comparable à tout ce que le 
peuple-roi peut avoir fait de mieux. Récemment , des travaux 
bien dirigés ont indiqué la voie qu'il faut suivre. L'ouverture 


* Ces détails résultent d'observations prises depuis près d’un siècle, 
par Baltus, dom Montfaucon, dom Calmet, dom Cajot, dom Jean-Fran- 
çois, dom Tabouillot, dom Pierron, Benoît Picard , Michelet d'Ennery, 
Deslandes, de Bèze, Dupré de Geneste , et de nos jours, par le baron Mar- 
chant, MM. Devilly, de Saulcy, V. Simon, baron Emmanuel d'Huart, etc. 
Grâce aux précieux documents qu’a rassemblés M. le colonel Parnajon , et 
des observations que j'ai pu faire moi-même sur place, j'établirai plus 
loin la véritable physionomie architecturale de Metz au cinquième siècle. 
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d'un long aqueduc construit avec beaucoup d'art, est venue 
confirmer les prévisions de l'archéologie. Mais il s’agit de 
reconnaitre les rapports jadis établis entre laqueduc, ses 
réservoirs et sa destination. En attendant des études nouvelles, 
nous publierons un jour la coupe de deux ouvertures exac— 
tement décrites par notre zélé collègue le baron Emmanuel 
d'Huart , à l’obligeante amitié duquel nous devons ces dessins”. 


* On lit dans son rapport fait à l'académie de Metz, le 5 février dernier, 
au nom de la commission d'archéologie : 

€ La commission ayant obtenu des propriétaires et des autorités locales 
l'autorisation de faire pratiquer quelques fouilles, M. Adam s’est chargé de 
diriger les travaux et s’est acquitté de son mandat avec une habileté et une 
intelligence au-dessus de tout éloge. Il a d’abord attaqué le massif de 
maconnerie. Après avoir enlevé plusieurs assises de pierre, il a reconnu 
que ce massif appartenait à un vaste réservoir dont les murs avaient 1®,50 
d'épaisseur ; il en a conclu que le souterrain sisnalé n’était autre qu'un 
aqueduc. Ses calculs, d'accord avec les traditions, l'ont engagé à ouvrir 
une tranchée dans le sentier de Moulins à Chazelles, et il n’a pas tardé 
à découvrir un aqueduc de la belle époque romaine. 

« Cet aqueduc, voûté à plein ceintre, a dans œuvre 4,05 de haut, sur 
0,80 de large; ses murs, de 0,62 d’épaisseur, sont construits en moellons 
joints par un béton extrêmement dur et de qualité supérieure; le radier, 
de 0,55 de large, est en ciment rouge, d’un admirable poli et d’une 
parfaite conservation. Les murs latéraux sont revêtus de deux assises de 
dalles en terre cuite, portant 0,40 de haut, 07,44 de large, et 0,02 
d'épaisseur; ces dalles sont garnies dans leur largeur, sur une de leurs 
faces seulement, d’un rebord de 0,02 de saillie échancré dans le milieu. 
La première assise est engagée dans le ciment du radier et consolidée par 
des socles eu forme de boudin, aussi en ciment, de 0,07 de diamètre ; la 
seconde assise est fixée sur la première par un enduit extérieur en ciment 
et un bain en béton coulé entre les dalles et les parois du mur, au moyen 
des échancrures pratiquées dans les rebords. La pente du radier, de 
0,04 1/, par mètre, est de l'est à l’ouest ; sa direction est en droite 
ligne sur le point indiqué par madame Douay; ce point a été déblayé, 
mais il n’a donné que des débris informes de construction romaine. 

« M. Adam, encouragé par son premier succès , a fait fouiller une vigne 
appartenant à madame Durand de Villers, et au bout de quelques heures 
de travail, il a mis à découvert un autre aqueduc dont la voûte avait été 
rompue. Get aqueduc porte 0”,78 de large et son radier 0,45 ; les côtés 
sont également revêtus de deux assises de dalles maintenues non-seulement 
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Les travaux hydrauliques exécutés pour une ville préseri- 
tent toujours la juste mesure de ses besoins et de son éten- 
due. Il devient donc trés-important d'apprécier ceux que les 
Romains ont faits ici: ce sera la clef de bien d’autres dé- 
couvertes. Dans le siècle dernier, le déversoir d'un aqueduc 
fit connaitre l'emplacement de bains publics jusqu'alors ignorés, 
bains grandioses qui occupaient le terrain de l'hôtel-de-ville 
actuel, et se liaient, par un vaste ensemble architectural, 
au palais des empereurs, au temple de Diane, à celui de 
la Victoire, au forum, au théâtre, à l'hôtel du sénat, édifices 
situés sur le point le plus sain et le plus pittoresque de Metz. 


En démolissant l’ancien cloître on reconnut, au niveau du 


par des socles , des enduits de ciment et des bains de béton , mais encore 
par des agrafes en fer de 0®,07° de long sur 0%,016 d'épaisseur. La pente 
du radier, de 0",01 par mètre, est de l’ouest au sud-est, par conséquent 
en sens invers du premier aqueduc, le jalonnement semblerait donner 
pour leur point d’intersection la construction signalée par M.®* Douay. 

< De nouveaux renseignements ont engagé M. Adam à pousser ses re- 
cherches vers Lessy. Un heureux hasard, secondant ses persévérants efforts, 
lui a fait retrouver le deuxième aqueduc à près de 2 kilomètres du premier 
point de départ. C’est dans la vallée de Lessy , sur le bord d’un chemin 
communal, non loin d'un barrage en maconnerie, d’origine romaine, 
servant à retenir et à élever des eaux d’une admirable limpidité, que 
l’habile explorateur a rejoint son aqueduc, mais malheureusement fort 
mutilé. 

€ La commission s’abstient jusqu’à plus ample informé de toutes conjec- 
tures sur les deux aqueducs ; elle se borne à observer que les vallées et 
les coteaux environnants sont couverts de débris de tuiles, de briques et 
de ciment romain. 

< M. le préfet de la Moselle , instruit des curieuses découvertes de la com- 
mission d'archéologie, s’est rendu sur les lieux le 3 février dernier , 
Il y a été reçu par les membres de la commission fiers d’exhumer devant 
le savant administrateur-archéologue l’un des plus beaux ouvrages hydrau- 
liques du peuple-roi, » 

Les mandataires de l'académie étaient MM. Michel, conseiller à la 
cour , secrétaire de l'académie ; Reverchon, ingénieur en chef des mines; 
Dufresne, avocat; Adam, de Moulins; Emmanuel d'Huart, rapporteur. 
Les autres membres de la commission n’ont pu se rendre sur les lieux. 
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pavé de la cathédrale, sous la Princerie, d’abord un aqueduc 
venant de Chévremont*, puis une belle salle carrée**, bâtie 
comme l’aqueduc en moyen appareil avecpierres d’échantillon , 
garnie de nombreux caloriféres*** dissimulés par un placage 
en terre artistement exécuté. Les tuyaux communiquaient 
avec l’hypocaustum, dont ils constituaient le revêtement inté- 


rieur. Ce vaste fourneau établi sur un massif épais, ayant 


OUVERTURE DE L’HYPOCAUSTUM. 


des piles en briques distribuées par travées régulières, sup- 
portait le pavé de la salle pratiquée au-dessus. 


STRUCTURE INTÉRIEURE DE L'HYPOCAUSTUM. 
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* Notes manuscrites de Baltus. Elles font partie de ma collection, 


** Cette salle avait dans œuvre 7",85 de long sur 7,95 de large (pl. 18, 
fig. 4."°). La partie tournée vers la cathédrale formait un cintre dont le 
rayon était de 2,59 , et laissait de part et d’autre une retraite de 1°,55. 


*** _&« Les tuyaux de terre cuite dont les murs de la salle étaient garnis 
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Les Bénédictins présument que e’était la chambre à suer, 
concamerala sudatio, de laquelle on passait à la chambre 
tiède, tepidarium, puis à la chambre fraiche, frigidarium , 
où l'on se parfumait. Cette dernière avoisinait Fournirue; mais 
il n'a pas été possible d'étudier autre chose que l’Aypocaustum 
et la chambre à suer*. Du reste, on eût trouvé ce qu'on 


en dedans, ainsi que l’hypocaustum , étaient recouverts d'un enduit bien 
uni et coloré d’un beau vert tendre fort luisant, et qui conservait encore 
tout son éclat. On a remarqué sous celui-ci deux autres conduits qui 
avaient été piqués , et dont quelques parties laissaient encore apercevoir 
les couleurs. Le premier, appliqué immédiatement sur les tuyaux, était 
rougeâlre, et le second d’un très-beau vert foncé. Il y a tout lieu de 
croire que ces différents enduits ont été mis successivement, où pour 
cause de dégradation, où par variation de goût. Pour donner plus de 
prise au premier, on avait rayé en losanges les faces des tuyaux. » 


ist, bénédictine de Metz, t.1, p- 159. 


* « Les murs du pourtour(D) {voy. pl. 47, fig. 1.7°), construits en moellons 
ordinaires, avaient 0,64 d'épaisseur, non compris les tuyaux de terre 
cuite (E) qui étaient de trois espèces. 

< La première, (fig. 3) comprenait ceux qui se trouvaient entre deux piles, 
et qui posaient immédiatement sur l’âtre. Ils avaient 0,29 de hauteur, 
0,27 de longueur, 0",13 de largeur et 20 mill. d'épaisseur, Ils étaient 
ouverts de la moitié de leur hauteur sur toute leur longueur, et rem- 
plissaient l'intervalle d’une pile à l’autre. Le talus qui prenait au fond 
de ces tuyaux, et qui venait se terminer à rien sur Pare (E-fs.t9), 
servait à les assurer davantage , et peut-être à donner un plus libre cours 
à la chaleur. Ceux de la seconde espèce (fig. 4) étaient posés sur les pre- 
miers, et avaient même longueur et même largeur ; mais ils n'avaient 
point d'ouverture en devant. Enfin, ceux de la troisième espèce (fig. D), 
moitié moindres que les précédents, étaient derrière les piles. Tous ces 
tuyaux, destinés à former use espèce de revêtement dans l’intérieur de 
l'édifice (E, fig. 1.7°), étaient posés bont à bout et à côté les uns des 
autres. Pour les tenir dans cette position, on les avait non-seulement 
liés ensemble avec du ciment, mais on avait encore chassé entre deux 
de grands clous en forme de T (fig. 6), dont la tête portait sur l’un 
et sur l’autre de chaque côté, et les tenait, pour ainsi dire, collés au 

mur, Chaque tuyau avait sur les côtés une ouverture en carré long, qui 
toutes se répondaient exactement, et servaient à communiquer la chaleur 
d’un tuyau à l’autre. L'ouverture de l’Aypocaustum (G) formait une pétite 
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rencontre dans tous les monuments du même genre, muraillles 
épaisses, revêtues d'enduits coloriés ou peintes à la main, 
éclairage par une lanterne élevée au centre de la voûte ou 
par un œil de bœuf pratiqué dans la coupole. Le caractère 
général qu'offrait la bâtisse indiquait une œuvre du second 
siécle , et la pierre provenait, en grande partie, de Norroy- 


lés-Pont-à-Mousson. 


Deux cayeaux et des restes de colonnes découverts le long 
de la façade occidentale de la Cathédrale, semblaient liés à 
l'édifice qui vient d'être décrit. Les caveaux, voûtés en plein 
cintre, divisés par un mur de refend sur lequel étaient contre- 
bandés leurs berceaux , occupaient l’espace compris entre les 
deux arcs-boutants de la grande croisée qui termine la croix 


arcade de 0,54 de hauteur sur 0,46 de largeur. Cctte arcade, construite 
en briques, était enfermée par une plus grande (H) faite de pierre. L'in- 
tervalle de l’un à l’autre (1) était rempli par des moellons d’échantillon de 
0,15 de longueur de parement et de 0°,08 d'épaisseur. Cela avait été fait, 
sans doute, pour pouvoir démolir tout Je remplissage de la grande arcade 
en cas de réparation dans l'Aypocaustum, sans préjudicier à la solidité du 
mur. Il y avait devant cette ouverture un petit endroit appelé propinigeum 
(K,, fig. 4."°), dans lequel on descendait par quelques escaliers. Il avait 
environ 22,43 de long sur 1,94 de large. C'était par là que l’on mettait 
le feu à l’Lypocaustum. De grandes briques épaisses de 0,05, et qui 
avaient environ 0%,47 en carré (L, fig. 2), portaient par les quatre coins 
sur les piles dont nous avons parlé plus haut. Elles formaient le plafond de 
l'Aypocaustum , au-dessus duquel on voyait jusqu’à trois ciments différents. 
Celui qui posait immédiatement sur les briques (M) était blanc et avait 
0®,10 d'épaisseur ; le second (N) était rouge et n'avait que 40 mill. ; enfin, 
le troisième (0) n'avait que 35 mill., et recevait un pavé (P) fait en com- 
partiments. Le dessin (fig. 8) peut facilement suppléer à ce que lon pour- 
rait dire à ce sujet. On observera seulement qu'il était construit en très— 
belles pierres blanchés, grises et noires (oolithe et lias), comme le 
même dessin l’exprime. La bâtisse de ce fourneau était si solide, qu'on a 
trouvé unie partie da mur septentrional de l'église de Saint-Pierre-le-Vieux 
posé sur le milieu de ce pavé comme sur le tuf, » (Histoire Bénédictine 


de Metz, p. 157 à 159.) 


A 
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latine, en sorte que le mur de séparation s'alignait parallèlement 
à cette croisée*. Un second berceau paralléle s’est trouvé 
rompu dans le milieu sur toute sa longueur. Il ne décrivait plus 


qu'un quart de cercle comme le représente la figure ci-dessous. 


Miritftinsstlf 
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Enfin trois contre-forts, aprés avoir supporté une charge im- 


mense pendant plusieurs siècles, sont venus s’utiliser encore 
avec les ares-boutants précités, et contribuer à l’élégante so- 
lidité de notre basilique**. 


Une bâtisse ayant la plus grande analogie avec celle qui 


* Les moellons des berceaux étaient posés à plat et de niveau , construc- 
tion défectueuse , mais rachetée par l'excellente qualité du mortier. Des 


carreaux en brique , mis de champ et formant une sorte de plafond , gar- 
nissaient l’intrados des deux berceaux, 


** Hist, Bénédictine de Metz, t. 1, p. 160, 161. 
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vient d'être décrite, caractérisait tellement les palais et les 
temples voisins qu’on à lieu de leur assigner le même âge. 
Les Romains, d’ailleurs, procédaient toujours par des vues 
d'ensemble remarquables; ils savaient centraliser les choses, 
faire une dépense générale pour en éviter de partielles, et 
réunir sur un même point, quand c'était possible, leurs édi- 
fices publics et leur activité sociale. Ainsi, monuments reli- 
gieux , civils ou militaires, aqueducs, répondaient au même 
plan d’édilité. 


Les soubassements des constructions publiques étaient for- 
més de pierres, de briques concassées et de chaux, quelquefois 
mêlées à la pierre bleue du lias. Quand il s'agissait d'élever 
un grand édifice, on ne se bornait pas aux procédés ordi- 
naires ; on déposait sur le sol vierge d'énormes dés d'oolithe liés 
par des couches de chaux, ou bien on enfoncait des madriers 
perpendiculaires entre lesquels s’exécutaient les fondations 
disposées par compartiments*. Ce dernier mode d'opérer fut 
employé pour la cour dorée, palais du haut de Sainte-Croix, 
et pour le monument qui existait sur la place Saint-Jacques 
dans l'alignement méridional**. 


Les maisons particulières, la plupart en bois, tout au moins 
le rez-de-chaussée, posaient ordinairement sur une simple 


* M. Victor Simon croit que ces madriers étaient uniquement destinés 
à former les coffres, 


** On voit, rue des Trinitaires , dans la caves de la maison n.° 49, les 
bases de murailles antiques qui ont été construites dans des coffres formés 
de pièces de bois carrées, placées à distances égales perpendiculairement 
au sol, et de madriers disposés horizontalement et soutenus par les pièces 
de bois précitées, » 


Recherches sur l'emplacement du palais des Rois d'Austrasie à Meiz, 
par M. Victor Simon; Rev, d’Austrasie, 1843, 4.° série, t. Ir, 
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couche de mortier mêlée de brocailles, mais assez profonde 
et fort dure ; leurs murailles, d’un mètre environ d'épaisseur, 
faites en pierres d'échantillon, moyen appareil, avec bandes 
de briques interposées, s’ouvraient sur Ja rue par des regards 
de forme carrée et par des cintres peu élevés, placés d'habi- 
tude les uns contre les autres deux à deux, trois àtrois, quel- 
quefois même en plus grand nombre. Dans les hôtels, des 
pavés en mosaïque, des ciments de diverses couleurs , tantôt 
simples, tantôt avec fleurons , tenaient lieu de plancher, et les 
murailles d'intérieur étaient revêtues de peintures à l'encaus- 
tique, rarement à fresque, représentant des fleurs , des scènes 
mythologiques, des caricatures ou des portraits. Les ornements 
sculptés en pierre, en bois, même en marbre, colonnes, 
pilastres et frises, venaient y joindre par fois leur somptueuse 
élégance, surtout pour les salles de bains qui occupaient le 
rez-de-chaussée presque entier : des tuyaux de chaleur échauf- 
faient les appartements, les corridors; des fontaines jaillis- 
saient dans la cour d'attente et.sous les portiques ; rien enfin 
n'était refusé aux capricieuses exigences de la fortune, tandis 
que le prolétaire , le pauvre artisan vivait relégué sur la paille, 
au fond d'une hutte dont la grossiére simplicité faisait mieux 
ressortir encore la magnificence des hôtels voisins*. 


Entreprises sur la fin du second siècle, poussées avec une 
grande activité, puis, arrêtées tout-à-coup par suite des trou- 
bles et des guerres qui ont bouleversé l'empire, les construc- 
tions que nous avons signalées dans les pages précédentes 
retraceraient, si elles étaient encore debout, l’histoire de plu- 
sieurs règnes, et viendraient se résumer dans celle de Septime- 


* Tous ces détails résultent d'observations prises à Metz même , et de 
fouilles opérées en creusant les fondations des maisons modernes. 
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Sévére dont l'administration pacifique semble un voile d'or 
suspendu entre deux siècles bien différents l’un de l'autre. 


Doué d’une vaste intelligence, d’un courage indomptable, 
d’une activité sans égale ; aimant les arts et la littérature; 
prévoyant tout, songeant à tout, agissant avec la rapidité 
de l'éclair; ami non moins dévoué qu'implacable ennemi; 
égoïste et généreux; confiant et perfide; juste, mais fa- 
rouche et cruel; administrateur habile et guerrier consommé ; 
mélange étonnant de vertus et de défauts opposés, l’africain 
Septime était né pour donner des lois au monde*. Notre pays 
ressentit le contre-coup de sa victoire sous les murs de Lyon. 
Quand il eut fait déchirer par les chiens , trainer dans les rues 
le cadavre d’Albin, envoyé sa tête au sénat, proscrit ou mis 
à mort la famille et les complices de cet infortuné prince, 
il pourvut aux besoins de l'empire, réorganisa l'armée, 
établit Didius Julianus gouverneur des provinces où la Mé- 
diomatricie se trouvait comprise**, et tira de son pays, pour 
les placer dans la Gaule, des administrateurs qui lui fussent 
dévoués. Tel a du être ce Numide, originaire du canton de 
Jol*** dont il existe un monument votif découvert dans la 
plaine du Sablon. L'inscription, gravée sur pierre d'oolithe 
en caractères identiquement semblables à ceux des autres mo- 


numents de la même époque, présenterait un vif intérêt, 


* Punica origo illi: sed qui virtute probaret 
Non obstare locum, quum valet ingenium. 
(Auson. De duod. Cæsar.) 
Il était d’origine punique ; mais il prouva par sa valeur que le lieu de 
naissance n’estspoint un obstacle au développement du génie. 


** Spartianus, in Didio Juliano. 


#** Jol (Lola Cæsarea) ,ancienne ville de la Mauritanie , confondue avec 
Césarée par quelques géographes. 
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si l'on pouvait jamais en découvrir la contre-partie , car elle 
signale, chez nos ancêtres, la présence d’une race étrangére 
qui vint y introduire quelques usages orientaux, mélés aux 
coutumes déjà si variées de la colonie*. 


Un buste en bronze, un autre en marbre, tous deux d'un 
délicieux travail; divers médaillons dont un avec légende 
grecque"”* et quantité de monnaies trouvées soit à Metz, soit 
dans les localités voisines, dénotent l'influence qu’exerça sur 
notre pays l'administration brillante de Septime-Sevére. 


SEPTIME-SÉVÈRE. 


MONNAIE TROUVÉE A METZ (GRAND BRONZE ). 


* Cette pierre appartient à M. V. Simon qui l’a décrite dans sa Votice 
archéologique sur Metz, 1841. Elle présente la disposition suivante: 


Di au TIM 


NIVS NVMID 
MAG PAG 16 
11 
D S: 


On peut la traduire ainsi : Æntonius Numidie , magister pagi Tolæ 
ou JZolensis, secundüm....….…., dicavit suis tmpensis. À la fin de la première 
ligne existe un 7, mais d’une date évidemment postérieure à celle du mo- 
nument. car cette lettre n'offre point la rectitude des autres caractères qui 
sont tous nets et bien gravés. 


** Il a été trouvé au Hiéraple, Castrum stativum dont nous aurons oc- 
casion de parler plus loin. 
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Depuis Caracalla jusqu'a l'avènement de 
Œonstance Chlore à l'empire. 


Caracalla par ses cruautés, Héliogabale par ses turpitudes, 
ne pouvaient manquer d'ébranler fortement la considération 
qui s’attachait encore dans les Gaules au nom romain. L'em- 
pire s'affaiblissait ; des légions révoltées donnaient, reprenaient 
la couronne ; le Rhin et les Vosges n’opposaient plus que d’in- 
suffisantes barrières aux tentatives d'envahissement des hordes 
de la Germanie; à chaque instant quelque peuplade passait 
le fleuve et ravageait la Médiomatricie. Un tel état de choses 
dut éveiller la sollicitude d'Alexandre Sévére, qui, jeune, 
rempli d'ardeur, de savoir, et de toutes les grandes qualités 
qu'on aime à voir briller sur le trône, vint en toute hâte de 
la Syrie pour rassurer nos populations alarmées et faire res- 
pecter les frontiéres du nord-est des Gaules. Il était en 255 
à Sichilingen, prés de Mayence, se préparant à passer le 
Rhin, lorsque les soldats gaulois, soulevés contre lui, las- 
sassinérent à 27 ans, après 15 années d’un régne glorieux. Cette 
mort imprévue, si rapprochée de nous, excita dans Metz d'au- 
tant plus d'émotion, qu'une partie de la 22.° légion y était 
revenue aprés avoir fait avec Alexandre une expédition en 


Germanie*, et qu'attachée vivement au nouvel empereur, elle 


* Ce fait est constaté par une inscription découverte, il y a 20 ans, au 
Champapane , et qu’on peut traduire ainsi: Marco Aurelio Severo, legio 
xxi1, Germanid ingressé, hunc monumentum poni curavit. Le monu- 
ment, demeuré inédit , ne concerne pas Septime-Sévère comme J’a marqué 


notre gravure, (Voy. pl. 15, fig. 2.) 
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devait entraîner la population presque entière dans le partage 
des mêmes sympathies. Les gens sages s’alarmaient d’ailleurs 
avec raison du prodigieux ascendant que prenait le sabre, et 
craignaient de voir, d’un moment à l’autre, leur ville aban- 
donnée aux capricieuses férocités d’une soldatesque sans dis- 
cipline. 


La 6.° légion, déjà signalée précédemment, reparut aussi 
dans notre pays, ayant à sa tête un tribun, de mœurs exem- 
plaires, qui disait aux soldats : « enrichissez-vous des dépouilles 
de l'ennemi, et non des larmes du citoyen » ; qui punissait la 
moindre faute avec une implacable sévérité, et voulait que la 
tente, école de gloire, füt aussi l’école de la morale publique. 
C'était Lucius Domitius Aurelianus élevé plus tard à l'em- 
pire. Il se trouvait sur nos rives entre les années 257 et 244, 
sous les trois Gordien ; il culbuta près de Mayence les Francs, 
confondus encore, sous la dénomination commune de Germains, 
avec les autres barbares dont l'irruption menacait nos an- 
cêtres ; il recut de l’empereur Valérien* la mission d'’inspecter 
les quartiers des troupes; mérita par ses victoires la pourpre 
consulaire; aida puissamment Gallien Cæsar dans cette nou- 
velle guerre d'indépendance où la Gaule soulevée presque 
entière , ayant des chefs habiles, des soldats valeureux, une 
cause sainte à défendre , fit trembler le sénat romain jusques 
sous les murs du capitole. Aurélius recut le titre de libérateur 
des Gaules ; mais il l'obtint du pouvoir, et ce fut un mensonge 
politique, ear c’est oppresseur qu'il fallait dire. L'histoire ne 
pourrait, au reste, en faire le moindre sujet de blâme, car 
Aurélius accomplissait un devoir : il n'était pas gaulois et des 
serments le liaient aux empereurs. 


* Valérien régna depuis l’an 253 jusqu’en 260, qu’il fut remplacé par 
son fils Gäallien. 
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Les chefs audacieux appelés tyrans, qui, pendant 13 années, 
ont fait pâlir la fierté romaine, doivent être regardés presque 
tous comme de véritables grands hommes. Leur mérite les élevait 
au commandement; leur active intrépidité les y maintenait. 
Ils eussent affranchi la Gaule, si le soldat, en se donnant des 
maitres, n'avait point pour cela même conservé la puissance 
de les déposer. Posthume, assassiné par des troupes aux- 
quelles il refusait le pillage de Mayence; Victorin trahi par 
sa propre femme; Ælianus et Amandus qui semparérent 
d'Autun et de toute la Bourgogne à la tête des Bagaudes ou 
paysans révoltés; Tétricus qui, dans les plaines de Cham- 
pagne, déposa les armes en 27/4 aux pieds d’Aurélius , n'étaient 
certes pas des capitaines inhabiles. Ils régnérent comme les 
empereurs par le droit du sabre : leur légitimité, toutefois ; 


avait dans le sol une racine plus profonde. 


Rien ne prouve qu’au milieu de cette sanglante anarchie, 
Metz ait cessé de demeurer fidéle à son alliance. Elle avait 
trop d'intérêt d'être romaine pour épouser légèrement les 
griefs du peuple campagnard; et le peu de médailles des 
tyrans usurpateurs qu'on rencontre dans nos murs, mis en 
balance avec le nombre prodigieux de celles recueillies chaque 
jour au-dehors, semble établir qu’elles pénétraient chez nous 
sans y avoir cours; tandis qu'ailleurs, elles étaient semées 
par les troupes insurgées, ou réunies en d'énormes vases afin 


de servir à leur solde. 


La soumission de Tétricus mit fin aux guerres civiles dont 
la Gaule était le théâtre. Aurélius ne survécut pas long-temps 
à son triomphe. Il mourut assassiné. Un interrègne de huit mois 
sans troubles, sans brigues et sans complots, fit sentir aux 
peuples attristés l’ordre parfait qu'il avait introduit dans 
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l'administration. Deux empereurs qui n'eurent aucun rapport 
avec notre pays, passérent rapidement sur le trône. Probus, 
couronné l’an 276, se hâta de déférer aux vœux de l’armée 
rhénane et des populations de nos provinces , qui l’appelaient 
pour marcher contre les Germains. Cette campagne du nou- 
veau monarque ouvrit une série d'éclatants triomphes. Quatre 
cent mille barbares furent taillés en piéces; les autres, rejetés 
au-delà de l'Elbe et du Necker, ou dispersés en colonies agri- 
coles parmi la Gaule, semblaient à jamais soumis, quand 
Proculus, Franc d'origine, usurpa la pourpre impériale dans 
les murs de Lyon, tandis que le breton Bonosius faisait di- 
version de son côté en soulevant les Belges. Celui-ci, vaincu 
prés de Cologne, fut mis à mort par les siens comme venait 
de l'être son complice, et Probus se livra sans réserve aux 
soins administratifs qu'exigeait l'empire. Déjà la prospérité 


renaissait partout; l'agriculture honorée reprenait vigueur ; 


PROBUS. 


MONNAIE TROUVÉE A METZ ( PETIT BRONZE ). 


nos contrées se repeuplaient d'arbres fruitiers; la vigne, pros- 
crite dans la Gaule depuis Dioclétien, recevait l'autorisation 
d'y reparaitre ; les campagnes, les villes s'embellissaient, et 
Metz, réveillée aux sentiments des arts, prenait l'attitude 
paisible qui appelle la confiance commerciale. Malheureu- 
sement, cette lueur fut éphémère. En 282, Probus tomba 
sous le poignard du soldat, et le plus profond décourage- 
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ment saisit de nouveau les populations ébranlées. L'audace 
des hordes germaines s’en accrut; quelques-unes franchirent 
le Rhin, traversérent comme un trait rapide l'Alsace, le 
Pays-Messin, et revinrent sur leurs pas attendant, pour s’a- 
vancer davantage, des forces plus imposantes. Les successeurs 
immédiats de Probus, véritables fantèmes couronnés, ne 
servirent qu'à le faire mieux apprécier. Enfin, deux hommes 
d'une naissance obscure, étroitement unis, sortis des derniers 
rangs de la milice, mais capables, Dioclétien et Maximien 
Hercule*, furent élevés au trône et proclamés empereurs. 
Ils partagérent le pouvoir de telle sorte, que Dioclétien veillait 
sur l'Asie, et Maximien sur l'Europe; s'attachant l’un et l’autre 
à comprimer, par une discipline implacable, l'influence fu- 
neste que l’armée avait prise depuis un siècle. Maximien 
vint à Metz et demeura long-temps à Trèves. C'est même lui 
qui parait avoir eu le premier l'idée de transférer le siège 
impérial dans cette métropole, pour mieux surveiller les mou- 
vements hostiles de la Gaule et défendre le cours du Rhin**. 
Sa jactance lui avait déjà suggéré l'idée d'ajouter le nom de 
Hercule à celui qu'il portait, lorsqu'étant au sein de nos mu- 
railles il implora les faveurs de Mercure en lui élevant un 
autel. Ce monument quadrangulaire publié par Montfaucon*** 


kKkKX 


et les Bénédictins , porte l'inscription suivante : au dieu 


* Marcus-Aurelius-V'alerius-Maximianus-Herculius, né à Sirmich 
en 250, associé à l'empire en 286. 


** Hoc itaque tempore (an. 287) Augusta Trevirorum sedes Impe- 
ratorum ac Cæœsarum fiert incipit. Post Maximianum entm ibi regiam , 
palatiumque per annos ampliüs centum habuerunt. Schœpflin. Als. ill. ; 
tb p4991 Nr. 


*** Antiq. expliquée, supplém., t. II, p. 124. 
*X** ist, Bénédictine de Metz, t. 1.°", p. 61, 62, pl. V, fig. 2. 
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Mercure, très-sainte divinité, Hercule le jeune, Auguste*. 
Deux choses sont ici trés-dignes de remarque, l'affectation que 
met le nouveau César à ne s'appeler qu'Hercule, et l’épithéte 
Junior, plus jeune, qu'il applique à la qualification d’Auguste, 
voulant exprimer sans doute la différence d'âge existant entre 
lui et son collègue Dioclétien. 


Maximien demeurait à Trèves quand il apprit, en 287, 
que les Germains franchissaient la frentière rhénane et mena- 
caient nos provinces. Partir, les culbuter, fut l'œuvre d'un 
seul jour. L'année suivante, on vit les chefs de la race Francque 
prosternés à ses pieds, demander une paix qu'il leur accorda, 
leur permettant même d'occuper certaines contrées qu'avaient 
abandonnées les Nerviens et les Trévirois**, Cette circonstance 
signale un mouvement remarquable entre les populations ri- 
veraines de Rhin et de la Moselle, et dénote aussi le plus 
grand malaise, car, pour quitter la patrie, cette idole du 
peuple gaulois , il fallait des raisons bien puissantes. 


Les prisonniers faits sur les Germains et les Francs, dissé- 


* L'inscription, très-lisible, se trouvait disposée ainsi : 
DEO MERCVRIO 
NVMINI 
SANCTISSIMO 
HERCV 
LIVS IVNIOR 
AVGVSTVS 
Une simple corniche surmontait l’autel. 


** Claud. Mamert, Panegyr. in Maximian. apud Bouquet, t. I,°r, 
p. 711. 

Sicut posteà tuo, Maximiane Auguste, nectu, Nerviorum et Treviro- 
rum arva jacentia Læœtus postliminio reslitutus, et receptus in legem 
Francus excoluit, Eumenius, in panegyr, ad Constantium ; ap. Bouquet, 


t. I, p. 714. 
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minés en plusieurs points de la Gaule, d’après l'exemple qu'avait 
donné Probus, constituërent différentes colonies demeurées 
hostiles aux Romains,-et dont la présence acheva de rompre 


l'unité nationale. 


On appelait Lœti, contents, ceux qui jouissaient d'une 
concession territoriale bénévole, obtenue sans condition d’es- 
clavage, à la charge seulement de rendre des services mili- 
taires et de payer les impositions auxquelles étaient soumis 
tous les citoyens ; tels furent dans nos contrées les Triboques 
et les Cattes. Les autres barbares, au contraire, Germains, 
Cimbres ou Francs, pris les armes à la main, acceptaient, 
dune manière obligatoire, la loi du vainqueur, et devenaient 
recepti in legem, suivant l'expression d'Euméne”"*. Cette 
condition des Lètes, si opposée à celle des prisonniers esclaves, 


explique une foule de choses passées inaperçues*”. 


Maximien Hercule fut un des empereurs dont la vaillante 
_épée défendit avec le plus de succès et de constance le nord- 
est de la Gaule. Les colonies germaines qu'il institua dans 
notre pays, modifiérent profondément le caractère indigéne. 
Son souvenir demeure attaché à différentes constructions mi- 
litaires, telles que le château-fort d'Hohenburg ou Sainte- 


* Loco cit. 


*X V,. Godefrid. Comm. in leg. x1r Cod, Theod., de Veteranis; 
Cod, Theod., lib. 1x, de Censitoribus ; Wachter Glossar. germ. tn 
verb. Let.; Not. dign. imp. occid., p. 147 ; ed. 1625; Montesquieu, 
Esprit des lois, t. IE, liv. xxvur, chap. 53 Buri, du droit féodal usité 
en Allemagne, Giessen, 1785, partie 1."°, p. 65 et 69. Je ne partage 
cependant pas l'opinion de ce dernier auteur, qui fait dériver l'expression 
manant du mot mansum, désignant le sol du Leude. 
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Odile*; ses monnaies couvrent le sol ; et les rapports de Metz 
avec Trèves devinrent si fréquents sous son règne, que la 
grande voie par la rive gauche de la Moselle ne suffisant plus, 
on en fit une seconde sur la rive opposée**. Cette route, appe- 
lée aussi le Kem par les habitants du pays, avait beaucoup 
moins de largeur que celle de la rive opposée, car elle ne 
dépassait pas 5 à 6 métres. Son empierrement était, terme 
moyen, d’un mêtre 0°,50 à 0°,60. Elle franchissait la hauteur 
de Saint-Julien , suivait à peu prés la direction de la route 
actuelle, par Antilly, Chaïlly, Elzing, Kirschnaumen, Ritzing. 
Elle quittait le canton de Launstroff pour longer à droite la 
forêt de Munzingen, traversait celle de Michelsbüsch, attei- 
gnait à Merzkirch le point le plus élevé da pays, puis se divisait 
en deux branches avant d'arriver à Trèves. Caranusca et 
Ricciacum, stations importantes dont la position a singulière- 
ment exercé l'esprit des savants, existaient sur cette route. 
Toutes les contestations proviennent d’un seul jambage omis 
sur la carte de Peutinger, circonstance qui prouve avec quelle 
minutieuse attention il faut lire et traduire les inscriptions 


anciennes***, 


* Explication du plan topographique de l'enceinte antique appelée 
le mur payen, située autour de la montagne de Sainte- Odile, par J. G. 
Schweighœuser. Strasbourg , 1825 ; in-8,° de VI, 50 pp. avec plan. (Voy. 
p. 19, 20 et suiv.) 


** On ne la trouve pas indiquée dans l'itinéraire d’Antonin. 


*#* Voici la disposition de la carte de Peutinger : 


Lieues anciennes de France 
Augusta Tresvirou.......,.,,.,. 


eee ee ss 2.8 


RicciaCo 6. JR A aste ces LM N 1 
Carannscasiat tie de 0 ni lotion X ORNE yes 
Divo Puf medio, ANR. Lie 0 ee Te à - 
Matricorumia. nue | dual Lane -.. XLI (pour XVII). 6 ss 
15—15/,, 


Ce total est trop faible d'environ trois lieues de pays , Car on a toujours 
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Une autre route, désignée sous le nom de Kem*, comme 
les autres voies riveraines de la Moselle, fut établie vers 
l'époque où nous sommes arrivé, peut-être même quelques 
années auparavant, dans la direction de Metz à Mayence**. 
Elle est couverte par le glacis de Belle-Croix; elle passait à 
gauche des Bordes, à gauche de Noiseville, traversait le 
territoire communal de Retonféy, Glatigny et des Étangs , 


compté 18 lieues de Metz à Trèves. Le chiffre XLITI après le mot Matrico- 
rum se trouve évidemment altéré comme on peut s’en convaincre d’après 
l’exemplaire de Schœppflin, copié sur l'original. Mais il ne suffit pas de 
supposer , comme l’a fait Teissier, un I en place de l’L. Pour rentrer dans 
le vrai, il faut admettre un V. Reste à déterminer la position de Caranusca 
et de Ricciacum. Cluverius (Zn Germ. Ant. lib. IT, cap. xiv ) transformant 
* Caranusca en Saranusca et intervertissant l’ordre des stations, veut que 
ce soit Sarrebourg, à 4 lieues de Trèves; le célèbre d’Anville , faisant 
repasser sans nécessité la route de la rive droite à la rive gauche, près de 
Cons, désigne Karsch pour Caranusca. Les frères Wiltheim (Lucilibur- 
gensia), Hontheim (prodromes), p. 230 ; les Bénédictins (ist. de Metz, 
p. 485), désignent Hackenberg, montagne où je n’ai reconnu ni ruines 
romaines, ni trace d'aucune route ancienne. Ainsi, la véritable position 
de Caranusca demeure encore indeterminée. 

Quant à Ricciacum, Cluverius, les Wiltheim , les Bénédictins, Hontheim, 
sont d’accord pour y voir le village de Ritzing. D'Anville, au contraire, 
veut que ce soit Remich , sur la rive gauche, et Hetzrodt (ouv. cit. p.159) 
s'appuyant sur dom Calmet (ist. de Lor. t. VII, id. de 1757, p. 22 
des dissert. ) prétend reconnaître la position de Merzkirch. Teiïssier, dans 
une note savante sur RRicciacum , insérée parmiles Mémoires de l'académie 
pour 14821—1822, p. 78 et suiv., regarde Ritzing comme ayant réellement 
succédé à Ricciacum , mais un peu plus loin. M. le marquis de Villers, qui 
a fouillé le pays, partage cette opinion. 

« Le nom de Ritzing, donné au village bâti sur le penchant nord-ouest 
du coteau sous lequel gissent 205 ruines, dérive évidemment du Ricciacum 
de la table Théodosienne. Les traditions locales n’ont , il est vrai, conservé 
aucun souvenir des Romains, Elles nomment notre mancio Tempel der 
hauser, maison des templiers , et l’attribuent à ces moines guerriers. » 
(Recherches sur Ricciacum. Rev. d’Austrasie , 6.° année, 3.° série, t.], 


p. 75 et suiv.) 
* Cette expression, en vieille langue teutone, correspond au mot via. 


** Cette route n’est indiquée ni dans l'itinéraire d’Antonin, ni sur la 
carte de Peutinger. 
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gagnait Pontigny, Warise, Boucheporn , Saint-Avold, Sarre- 
bruck, etc... Ge n'était pas précisément le chemin du Æiéraple, 
de ce camp stationnaire appelé sainte ville wpos roks, sans 
doute à cause d'une fontaine miraculeuse située : au versant 


méridional de la côte ? une route tres-étroite y conduisait depuis 
Saint-Avold. 


Hiéropolis, Caranusca, Riccianum et Dahlem sur la Sarre, 
sont les principales stations fortifiées que le troisième siécle 
a vu naître dans la Médiomatricie gauloise. Elles n’offraient 
pas une bien grande importance sous le rapport de la popu- 
lation, car on pouvait à peine y réunir une demi-légion ; 
elles ne présentaient guère plus d'intérêt relativement à l'art 
romain, puisque la population n'y étant pas fixe, se bornait 
aux travaux manuels qu’exigeaient les besoins journaliers ; 
mais sous le point de vue politique, c'est différent. Elles con- 
couraient, avec les fortifications établies précédemment, à 
tenir en éveil des soldats aguerris ; elles couvraient les abords 
du nord-est des Gaules, complétaient la grande chaine de sta- 
tions armées qui, de cinq en cinq lieues à peu prés, s'éten- 
daient du centre de la Gaule vers les frontières de la Germanie. 
Metz, Mayence et Trèves devaient aux nombreux oppida 
dont ils étaient entourés, leur splendeur militaire et commer- 
ciale. On ne peut donc bien apprécier la situation de ces 
grandes villes qu'en étudiant les causes élémentaires des dif- 
férentes industries qu'on y pratiquait. Or, ces éléments im- 
portés par la guerre existaient réunis dans les camps des envi- 
rons, et les objets que récèle leur territoire doivent être regardés 
comme l'expression exacte de Ja civilisation du peuple messin. 


* L'eau divine, mise d'abord sous la protection tutélaire d’Apollon, 
fat consacrée par la suite à Sainte-Hélène , mère du grand Constantin, 


+ 
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Maximien Hercule, aprés un court interrègne occasionné 
par l’abdication bénévole de Dioclétien, s'était étranglé en 
910, laissant après lui le souvenir d'un grand capitaine, d’un 
homme d'actions, chez lequel, malheureusement, une âme 
de tigre, un cœur de scélérat déparaient les plus belles qua- 
lités administratives et guerrières. Il avait fait respecter l'aigle 
romaine depuis les Alpes jusqu'au Rhin, comprimé les ré- 
voltes de la Germanie, pacifié l'empire ; mais ses expéditions 
en Afrique, sa présence prolongée en Italie permirent aux 
barbares de nouveaux mouvements insurrectionnels qui trou- 
blérent la tranquilité dont jouissaient nos provinces. La haute 
pensée, d’ailleurs, à laquelle Maximien obéissait en aveugle, 
Dioclétien , s'éteignait à Salone, trop loin des frontières rhé- 
nanes et des rives de la Moselle pour y veiller avec sollicitude. 


Proscrit et toléré tour-à-tour, le christianisme recevait alors 
l'immuable cachet de son triomphe. Par édit de l'année 505, 
Dioclétien avait déclaré traitre à la patrie quiconque ne sa- 
crifierait point aux idoles, et, pendant dix années, le sang 
des chrétiens inonda l'empire. On a toutefois exagéré beaucoup 
en ce qui concerne le nord-est des Gaules, les effets de cette 
persécution, car les disciples du Christ n'y étaient pas encore 
trés-nombreux*. Agritius, évêque de Trèves, qui souscrivit 
en 314 au concile d'Arles, ayant eu, d'aprés Hontheim*”, 
trois prédécesseurs seulement, fort âgés comme tous les prélats 
de cette époque, peut-on supposer que Metz ait recu l'évan- 
gile d’un contemporain de saint Pierre? La mission, l'exis- 


tence même de saint Clément, premier apôtre du Pays-Messin, 


* Serius trans Alpes Dei religione susceptä, dit Sulpice-Sévère, hist. 
eccles, liv. II. 

** Hist, diplom. de Trèves, t, 1, préf., p. 1x, et Prodrom., p. 64 
à 1925. 
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deviendraient contestables, si l’on s'obstinait à les reculer au- 
delà des dernières années du troisième siècle. Constance 
Chlore , prince juste et magnanime, auquel était alors échue 
l'administration souveraine du nord-est des Gaules , protégeait 


le christianisme et lui permettait déjà de s'asseoir surles marches 
du trône. | 


Représentons-nous donc, sous Dioclétien et Maximien Her- 
cule, la société messine presque entiérement idolâtre, ad- 
mettant, dans une faible proportion, quelques familles con- 
verties au christianisme, mais ardentes, enthousiastes comme 
toutes les minorités, Supposons aussi la présence d’un certain 
nombre d'israélites , plus favorisés généralement que les chré- 
tiens , parce qu'ils inspiraient moins d'ombrage*; ajoutons-y 
des barbares d’outre-Rhin en assez grande quantité, es- 
claves ou Létes; des vétérans retirés du service, attachés 
au sol moyennant certains bénéfices territoriaux ; et nous 
aurons l'image de la population messine, quand s'opérait la 
rupture des liens sociaux qu'une admirable organisation com- 
munale avait maintenus rapprochés, malgré les causes qui 
tendaient à les rompre depuis un siècle. Des missionnaires 
prêchaient en secret la croyance au verbe fait homme, et 
soutenaient la foi chancelante de leurs disciples ; les druides, 
déistes par principes traditionnels, inclinaient vers un culte 
à l'aide duquel ils espéraient ressaisir sur les prêtres payens 
le pouvoir que ces derniers avaient usurpé; tout semblait 
enfin rendre imminente une ‘crise sociale où les éléments d'un 


monde intellectuel nouveau devaient s'enraciner parmi les 
ruines de l’ancien. 


* On peut consulter, pour plus de détails, mon ouvrage ayant pour 


titre : Etat des Juifs en Europe et leur histoire en France ; Metz, 
Lamort, in-8,° 
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Depuis Constancé Cblore jusqu'à la mort de 
Œhcodose-le-Grond. 


Chef-lieu de la Gaule, de l'Espagne et de l’Angleterre , 
devenue le siège d'un préfet du prétoire, le séjour des prin- 
cipaux officiers de l'empire, la seconde ville européenne 
après Rome, Trèves posait en capitale, gratifiant les grandes 
cités voisines telles que Mayence et Metz, du reflet de sa 
puissance. Associées aux prospérités comme aux revers de la 
métropole, ces villes subissaient le contre-coup des événements, 
à tel point que l'histoire messine, diffère peu de l’histoire 
tréviroise, principalement dans le siècle où nous entrons. 


À peine Constance Chlore était-il revêtu de la pourpre im-— 
périale* qu'une irruption soudaine des peuples d'outre-Rhin, 
l'ayant appelé au secours du nord-est de la Gaule, il tira des 
villes frontières présque toutes les troupes qui s’y trouvaient, 
et, marchant à leur tête, remporta des avantages signalés. 
L'orateur Eumène, député d’Autun, vint à Trèves le féliciter 
sur sa victoire**, et les éloges du panégyriste qui semblent 
une platte adulation, n'expriment cependant que des vérités. 
Malheureusement il régna peu; la providence le ravit à l'a- 


* Nommé César en 292, Constance Chlore épousa la fille de Maximien 
Hercule et partagea l'empire avec Galère Maximie en 305. 


** Voyez Bouquet, livre cité, t. 1, p. 715. 
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mour des peuples ainsi qu'aux espérances de la Gaule**; 
mais ce fut pour mieux assurer encore les progrès du chris- 
tianisme. 


Élevé dans les idées philosophiques et généreuses, pra- 
tiquées par son auguste père, Constantin** eut la pensée de 
régénérer l'empire. Après avoir consolidé sa puissance par 
une victoire brillante contre les Francs, choisi Trèves pour 
séjour ordinaire***, vaincü Maxence et Maximien, il s'entendit 
avec Lucinius, son collègue, afin d'émanciper les chrétiens 
de l'espèce d'ilotisme où les avait condamnés l’administra- 
tion romaine, et ne cessa point de les favoriser, surtout quand 
il fut devenu maître absolu****. 


L'organisation apostolique du Pays-Messin, l'établissement 
de cette hiérarchie sacerdotale qui fut à la fois une chaine 
morale et un lien politique, commença donc vers l'année 
315. Quelques prédications isolées avaient eu lieu précédem- 
ment, quelques apôtres, au risque de leur vie, s'étaient ren- 
dus les interprêtes des nouveaux dogmes; mais saint Clé- 
ment, contemporain de Constance Chlore, peut-être même 
de Constantin, avait été le seul qui eût osé planter sur nos mu- 
railles l’étendart de la rédemption. « On ne saurait contester, 
disent les Bénédictins, que le premier évêque de Metz n'ait 
été saint Clément. La tradition de cette église, ses historiens, 


* Mort à Yorck, le 95 juillet 306. 


** Flavius Valerius Constantinus , fils de Constance Chlore et de sainte 
Hélène, né à Naïsse, ville de Dardanie, vers 274. 


** Pancgyr. Eumenii ad Constantinum. T eviris, anim 909 et 511 ; 


Bouquet, t. I, p. 716, 717, 


*##* Cet édit est daté de l’an 345. 
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tous ses monuments, déposent en faveur de la chose. » On 
ne doit pas non plus faire difficulté de reconnaitre qu'il fut 
envoyé de Rome; qu’ ‘détruisit l'idolâtrie figurée par un 


dragon (le graouilli}*; qu'il bâtit quelques églises; et qu'il 
fut enterré dans l’une d'elles qui porta long-temps le nom 
de saint Félix; mais qu'il ait été envoyé immédiatement par 
saint Pierre; qu'il ait dédié une église à cet apôtre encore 
vivant; qu'il ait mis son élole au col d'un serpent d’une 
grandeur énorme; qu'il l'ait ainsi trainé jusqu'aux bords de 
la Seille; qu'il ait fait le grand nombre de miracles qu'on 
lui attribue; c’est ce qu'on ne peut pas croire, sans manquer 
au respect dû aux véritables traditions de l'église de Metz, 
ou bien il faut avouer qu'elles ont été considérablement 
altérées, et dans ce cas, il faut séparer le vrai du faux. Ce 


qui est dit que saint Clément a été envoyé immédiatement 


* « Le peuple, dit Le Duchat dans ses remarques sur Rabelais, le 
nomme Grau, soit de l’allemaud Greulich, horrible, épouvantable, ou 
plutôt par corruption de Gargouille. On le porte en procession le jour 
de la Saint-Marc et pendant les Rogations, etc. >» Il y a une analogie 
notable entre le Graouilli représenté tel qu'il est donné ci-dessus , d'après 
un dessin exact de celui qu’on voit encore, à la sacristie de notre cathé- 
drale , et les reptiles fossiles, les énormes sauriens trouvés dans le lias;, 
ainsi qu’on en a fait la remarque plus haut. C’est même, en grande partie 
à cause de cela que j'ai donné la planche 42. 


25 
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par saint Pierre, peut s'expliquer en .entendant seulement 
qu'il a été envoyé par le Saint-Siège ; car saint Pierre, selon 
l'expression de saint Pierre Chrysologue, vivant et présidant 
toujours dans son siège ; les envoyés du Saint-Siège sont quel- 
quefois appelés les envoyés de saint Pierre. Dans cette sup- 
position, on peut reculer la mission de saint Clément jusqu'à 
la fin du nr.° siécle ou au commencement du 1v.°, et la dédi- 
cace d’une église sous l'invocation de saint Pierre, devient 
vraisemblable. Il faut également expliquer d'une manière allé- 
gorique l’histoire du serpent, symbole de l'idolâtrie et de 
l'infidélité détruites par le saint évêque : alors la narration du 
premier écrivain de sa vie n’aura rien que de très-plausible*, 
Ceux qui sont venus depuis n’ont fait qu'embellir, amplifier et 
charger l’ancien récit de nouveaux faits, de nouveaux miracles 
ou de nouvelles circonstances absolument insoutenables**. » 


Après s'être exprimés ainsi, nos devanciers discutent, avec 
non moins de logique et de profondeur, les autres actes attri- 
bués à l’apôtre du Pays-Messin. Je m'étonne seulement qu'ils 
ne citent point parmi les monuments de cette époque, la chaise 
dite de saint Clément, placée à la cathédrale, derrière le 
maitre-autel, et dont l’assise creusée dans un fût de colonne 
en marbre cypolin, qui supportait sans doute quelque divinité 
payenne, exprime allégoriquement le triomphe du christianisme 
sur l’idolâtrie. Que cette chaise ait occupé le sanctuaire ou 
seulement l'atrium, le vestibule d’une des premières églises 


du pays; qu'elle ait servi à saint Clément lui-même ou bien 


* Elle est du 8.°siècle, mais altérée par des additions postérieures, On 
la conservait à Metz, avec d’autres actes du même genre, dans la bibliothèque 
de Saint-Arnould, 


** HHist, bénédictine de Metz, t,1, p. 205, 206. 
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à l’un de ses successeurs. le fait ne change pas. et le symbole 
5) [e) D 


demeure comme témoignage d'une antiquité sainte. 


r 


À saint Clément succédérent saint Céleste et saint Félix dont 
la vie est absolument ignorée. Ils furent inhumés prés de leur 
illustre prédécesseur dans la grotte ou chapelle souterraine 
qu'il avait bâtie, et qui, devenue trop petite pour contenir le 
nombre des fidèles, obligea saint Patient, 4#.° évêque, d'élever 
hors de la ville* une église sous l’invocation des douze apôtres. 
On l’appela Saint-Jean, et pendant plus d’un siècle, elle servit 
de cathédrale**. 


* L'emplacement de cet édifice fut appelé depuis Champapane. Il était 
derrière la porte de la Citadelle, 


* Manuscrit de Saint-Arnould, Mabill. annal bénéd., t. T, p. 190, 
n. 3. 
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T'els furent les progrés du christianisme à Metz sous Cons- 
tantin, dont la présence dans notre pays est prouvée par vingt- 
huit lois datées de Trèves en 514, 315, 516, 525, 529, 331; 
dont la victoire sur Maxence avait été l'objet d'un obélisque 
élevé au centre de Scarpone*, et qui parut, après sa mort, 
mériter assez bien du peuple et de l'armée, pour que le sénat 
messin et Ja 8.° légion consacrassent leur gratitude par un 
monument colossal. Cette construction votive existait dans la 
direction de la rue du Pontifroy (vers Saint-Clément), car 
on en a retrouvé quelques débris parmi les fondations de 
l'abbaye. Sur un bloc d’oolithe énorme étaient gravés les ca- 
ractères suivants : 


D. M. 
F.  V. CONST. IMP. AVG... 
SENAT. POPVLVSOQ.... 


0 9 0e ee + ee © 


Loco "VNIIL..e 


Aux dieux mänes ; à Flavius Valerius Constantinus, empe- 
reur Auguste, le sénat et le peuple unis avec la 8° légion 
dans l'expression des mêmes vœux**. 


Aïmant les lettres et les arts; protégeant ceux qui les cul- 


* Manuscrit du P. Le Bonnetier sur Scarpone et le Scarponais. Il existe 
dans la bibliothèque publique de Nancy. 


*“* Le conseiller Descartes (manuscrit de ma bibliothèque) qui rap- 
porte cette inscription, ajoute que le reste en était tellement effacé, 
qu'on ne pouvait y rien distinguer. Elle n’est pas, au reste, la seule 
qu’ait formulée la 8.° légion, car il existait dans la carrière de Norroy- 
lès-Pont-à-Mousson un autel quadrangulaire exécuté par un centurion 
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tivaient; somptueux et prodigue, Constantin donna l'exemple 
des vastes entreprises. Non-seulement il répara ce que la 
guerre avait détruit, il Youlut faire plus encore, et, de son 
temps, l'architecture prit un caractére particulier dont notre 
ville offrait jadis beaucoup d'exemples. C'était la construction 
en petit appareil formée de pierres d'environ 42 à 15 centi- 
métres, taillées rectangulairement, avec cordons de briques 


saillantes. 


Constantin le jeune, auquel échurent la Gaule, l’Angle- 
terre et l'Espagne*, signala trois années de règne par des 
victoires sur les Sarmates, les Goths et les Francs, dont les 
irruptions soudaines l’amenérent dans nos contrées vers 539**, 
Constant n'a fait qu'y paraitre, opérer le bien et mourir SOUS 
le poignard dirigé par le tyran Magnence***. Metz, comprise 


alors dans la premiére Belgique, l'une des dix-sept provinces 


du même corps, en l’houneur de Jupiter et d'Hercule. L'autel publié 
pl. 24 de l’histoire bénédictine de Metz, portait : 
1. 0. M. ETke HER 
CYLI SAXA 
SACRVM 
P. TALPIDIVS 
CLEMENS. _> 
LEG. Ville AVG, 
CVM. MIL, LEG. EIVS 
Ve SelL.pL. M. 
A Jupiter très-bon, très-grand et à Hercule des Roches, Publius Talpidius 
Clemeus, centurion de la lég. vi, Auguste, conjointement avec ses sol- 
dats, s'est acquitté volontiers, et comme il le devait, du vœu qu'il avait 


formé. 


* Constantin, mort à 65 ans, le 22 mai 557, avait eu l’impolitique 
d’ordonner le partage de l'empire entre ses trois fils, Constantin, Cons- 


tance et Constant. 


** Plusieurs lois rendues à Trèves portent la date de cette année. 


*** Assassiné en 550 dans les Pyrénées. 
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de l'empire , obéissait toujours au mouvement social que lui 
imprimait Trèves, sa capitale immédiate, Le préfet du pré- 
toire, cette grande autorité militaire qui correspondait au 
titre de vice-roi, venait souvent à Metz, et sa présence lui 
donnait une animation remarquable. 


Demeuré seul héritier d’une double couronne, Constance 
eut bientôt vengé les mânes du dernier monarque par un 
éclatant triomphe sur l'usurpateur. Le moyen qu'il employa 
fut impolitique et coupable*; car les allemands appelés à 
son aide, attirés par le séduisant appât du pillage et de 
concessions territoriales indéfinies, franchirent le Rhin, 
occupérent une partie de l'Alsace, et ravagérent le nord- 
est des Gaules au point de l'obliger à marcher contre ces 
dangereux alliés. Ils évitérent une rencontre qui les eut 
perdus, et firent la paix ; mais deux années plus tard (555), 
voilà qu'un nouvel essaim de barbares envahissent les pro- 
vinces rhénanes, pénêtrent dans le Pays-Messin , et menacent 
les Gaules d’imminents désastres. Constance ne voulant pas 
quitter l'Italie , la création d'un nouveau César devenait néces- 
saire. L'impératrice Eusébie obtint la pourpre en faveur 
de Julien, neveu de Constantin-le-Grand, qu’on fit revenir 
d'Athènes pour épouser la niéce de l’empereur, et marcher 
immédiatement contre l'ennemi. Nos provinces étaient alors 
dans le plus misérable état. « Le nombre des villes ruinées par 
« les barbares, écrivait Julien au sénat d'Athénes**, monte 


€ à quarante-cinq, sans compter les bourgs et les châteaux. 


* Libanius, Oratio X in Juliani imperatoris necem, operum t. IL, 
p. 269 et 272, édit. de l’ann. 41627; Zozimius, histor. , lib. I, Cap. LILI, 
p. 229, édit. de Cellarius. 


* ÆEpistola ad senatum populumque Athentensem, inter opera Juliani ; 


Lipsie, ed ann. 1696, p. 277 et seq. 
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« Ils occupent en-deca et sur les bords du Rhin, depuis sa 
« source jusqu'à l'Océan, une lisière de plus de trois cents 
« stades de large (environ douze lieues de 5 kilomètres), et 
« ils ont porté le dégât trois fois plus loin dans l’intérieur 
« des Gaules. Leur terrible voisinage a fait déserter les villages 
« et.les villes, de sorte que les Gaulois n’osent plus faire 
« paitre leurs troupeaux dans toute cette étendue de pays. 
« La frayeur qu'inspirent ces barbares est si forte, que 
« l'alarme s'est répandue au-delà des contrées qu'ils ont 
« ravagées, et qu'on a vu fuir les habitants des villes même 
« éloignées du désastre. » 


Ces détails, confirmés d’ailleurs par les deux panégyristes 
de Julien*, s'appliquent d’une maniére positive au départe- 
ment de la Moselle, car nous sommes à moins de 900 stades 
des rives rhénanes, et les Alsaciens épouvantés refluaient 
alors bien certainement jusqu'ici pour chercher un abri sous 
la protection des camps. Ce devait être un sauf-qui-peut gé- 
néral, surtout quand on eut appris que Cologne, l’un des 
boulevards principaux de l'empire, avait été forcée de se 
rendre**,. 


Je ne pense pas cependant que les Francs, malgré leur 
audace, aient pénétré jusqu’au Pays-Messin où les attendaient 
une population guerrière et des troupes belliqueuses. Ils 


auront trouvé plus facile de remonter le Rhin à travers des 


peuplades amies, parlant toutes la même langue ; de longer 


* Libanius, in Oratione VIII Juliano imperatori consuli dict4, 
Oper. ,t. IL, p. 258 ;et Mamertinus, in gratiarum actione Juliano Aug. 
ann. 362 dictä pro consulatu, editä inter panegyricos veteres, p. 285. 


** Amm. Marcel,, lib. XV, cap. vu. 
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l'Helvétie, d'arriver en Franche-Comté, l'ancienne Séquanie, 
et d'aller attaquer Lyon, après avoir grossi leurs phalanges 
d'une foule de mécontents ou de gens avides entrainés par 


l'attrait du pillage. 


N'ayant qu'une ombre de pouvoir, une ombre d'armée, 
sans autres ressources que son génie, Julien, arrivé sous les 
murs d'Autun, le 24 juin 556, changea spontanément la face 
des choses. Plusieurs victoires assurèrent sa marche à travers 
la Bourgogne et la Champagne. Aprés un séjour de courte 
durée dans la ville de Rheims où l’attendait le général Marcel 
avec les troupes disponibles, il traversa la Médiomatricie 
gauloise, et se dirigeant sur l'Alsace, vint camper, au mois 
de septembre, à Decem pagi, près de l'étang de l'Indre*. 
Ce fut en opérant ce mouvement rapide qu'il faillit perdre 
son armée. Un corps considérable d'ennemis s'était caché 
dans un bois : favorisés par un brouillard épais, ils prirent 
en queue l'arrière-garde composée de deux légions, et l'eussent 
taillée en piéces si d'autres troupes n'étaient point venues à 


son secours**. 


Par sa position intermédiaire de Rheims à Strasbourg, 
par l'abondance de ses produits agricoles, la richesse de ses 


* On n'est pas d’accord sur la désignation du decem pagi de l'Itiné— 
raire' d'Antonin et de la Table théodosienne. Jusqu'à ces derniers temps, 
les antiquaires en ont fait Dieuze ou Tarquinpol; mais ne serait-ce pas 
plutôt Bisping, village autour duquel se trouvent beaucoup d’antiquités 
romaines, et dont Ja distance de Metz représente exactement les trente 
milles indiqués par Paul Diacre. Oppidum decempagos, quod à Metensi 
triginta millibus abest. Paul, Diac. de Episcop. metens. ap. Freherum, 
in corp. hist. Franc. p. 175. 


ax ! «23 at sue 
Amm. Marcel., Vib. XVI, cap. x1; Libanius, oratio X, in Juliuni 
imp. necem. 
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arsenaux , le dévoüment de sa population, Metz jouait ici 
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un rôle trés-important. C'était principalement sur cette grande 
ville que s'appuyait Julien pour oser traverser les Vosges et 
laisser derrière lui des populations germaines d’une alliance 
fort incertaine. Aussi, dans cette campagne rapide qui res- 
semble beaucoup aux opérations Napoléoniennes d'Égypte et 
d'Italie , le jeune César ne négligea-t-il aucun moyen d'assurer 
ses derrières. Les anciennes forteresses furent relevées de 
leurs ruines; des points nouveaux tels que Tarquinpol, prés 
Dieuze, prirent une attitude militaire, et les routes réparées 
facilitérent les communications entre le Pays-Messin, l'Alsace 
et la Champagne. Il serait possible que l'inscription milliaire 
trouvée au Sablon, publiée pl. 12, fût commémorative de 
ce fait, et dût être traduite ainsi: ÆRéparation des routes 


et des ponts brisés de vieillesse*. 


La délivrance, de l'Alsace suivit presque immédiatement 
l'arrivée du nouveau César; mais les Germains, rejetés au- 
delà du fleuve, ne se regardant pas comme vaincus, atten- 
daient une favorable occasion pour le franchir encore. Elle 
s'offrit bientôt. Le manque de vivres et la mauvaise saison 
obligérent Julien de disséminer ses troupes. Retiré à Sens 
avec 6,000 hommes, il comptait y demeurer paisible, lorsque 
les barbares que cette retraite avait rendus audacieux, vinrent 
l'y surprendre et le forcer de rentrer en campagne au milieu 
de l'hiver. Dés l'ouverture du printemps, ce furent incursions 
nouvelles sur deux points différents. Barbation, envoyé d'Italie 
par Constance avec 25,000 hommes, se chargea de couvrir 
la vallée de Bâle et la Haute-Alsace, tandis que Julien 
défendait le Bas-Rhin, en courant le pays et en ravitaillant 


* Wias et pontes vetustate CONfrACLOSsesror 
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les places telles que Saverne, Taberhæ, ruinées l'année 
précédente". Julien s'y tenait sur la défensive , espérant que 
tôt ou tard les Germains franchiraient de nouveau le fleuve 
pour venir l'attaquer. Son espoir ne fut pas trompé : quand 
ils eurent réuni toutes les forces disponibles, mis à leur 
tête des chefs capables, ïls déployérent sous les murailles 
d'Argentorat ( Strasbourg) une armée nombreuse, parfaite- 
ment disciphinée, désireuse de réparer les échecs passés et 
d’affranchir la Gaule du joug des Romains. On était au mois 
de juillet 557, avant les moissons; des efforts inouis, un 
courage admirable signalérent cette lutte définitive**, Julien 
triompha ; sa victoire rendit à l'empire, selon l'expression 
d'un ancien, les bornes qu'il avait jadis***, 


Chacun comprendra la cruelle anxiété où gémissait depuis 
trois années le Pays-Messin, menacé sans cesse d'irruptions 
désastreuses, et quel prix il devait attacher aux succès du 
jeune César. Julien s’empressa de rassurer les populations : 
du camp de Saverne il dirigea sur Metz les prisonniers et le 
butin, puis, regagnant aussilôt la rive rhénane , marcha vers 
Mayence pour rendre le cours du fleuve entièrement libre****, 


* Conversus hinc Julianus ad reparandas Tres Tabernas, munimentum 
ütà cognominatum, haud ità dudèm obstinatione subversum hostili, quo 
ædificato constabat ad intima Galliarum, ut consueverant , adire, Ger- 
manos arceri, et opus spe Celeriüs consummavit. Amm. Marcel., lib. 
XVI, cap. x. 

** Libanius, orat. X; Amm. Marcel. , lib. XVI, cap. xu. 


*** Submoti ultra Rhenum Germant et finibus suis Romanum impe— 


rium restitutum. Éutrop., hist. rom., lib. X, sub finem. 


*#X* Libanius, loc. cit. ; Amm. Marcel. lib. XVI et XVII, cap.retn; 
Voici le texte d’Ammien : hdc rerum quam jàm digessimus varietate ità 
conclusä, Martius juvenis, Rheno post Argentoratensem pugnam otiosè 
fluente..….. ad Tres Tabernas revertit. Undè cum captivis omnibus prædam 
Mediomatricos, servandam ad reditum usquêé suum, duci præcepite 


Lib. XVII, cap. 1, 
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Le choix qu'on fit de Metz en cette circonstance prouve 
que notre ville offrait alors de grandes ressources; qu'elle 
l'emportait sur Strasbourg, et que Rome pouvait y comp- 
ter. Quoiqu'elle ne se trouve citée qu'une fois dans cette 
grande lutte entre la Gaule et la Germanie, il est hors de 
doute qu'elle y participa d’une manière trés-active. Différentes 
inscriptions l'attesteraient au besoin. Je suis même tout disposé 
à classer, parmi les monuments de l'époque, la colonne qua- 
drangulaire qu’éleva dans nos murs le patricien Sextus pour 
obtenir une sécurité perpétuelle et rendre impérissable le 
souvenir de la troisième victoire remportée par Julien*. 


Chéri du soldat, béni des peuples, sachant réparer les 
maux de la guerre et prévenir les malheurs qu’elle entraine ; 
actif, infatigable , menageant ses ressources; non moins habile 
politique qu'intrépide sur le champ de bataille; n'ignorant pas 
les mauvaises dispositions de l'empereur à son égard, mais 
feignant d'en être dupe; augmentant chaque jour le nombre 
de ses créatures, la force de son armée, et captivant déjà 
seul toute l'attention et la respectueuse sollicitude des Gaules; 
le jeune César avait su, en quatre années, consolider sa puis- 
sance de telle sorte qu'il n'hésita point d'accepter le diadème, 
quand on le lui offrit à Paris, et de marcher, l’année sui- 
vante, contre Constance dont l'inquiète jalousie n'avait pas 


cessé de lui susciter mille embarras. Heureusement , l'em- 


* Ce monument, gravé planche XVI de notre histoire bénédictine, est 
fort simple. IL porte : 
PERPETVAE 
SECVRITATI 
VICTORIAE 


TERTIAE . SEXTVS 
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pereur mourut le 3 novembre 561, et le sang des hommes 
, r k 
fut épargné*. 


Maitre d'une partie du monde, Julien jeta bientôt le masque : 
il ne Jui suffisait plus de commander à la force brutale; il 
voulait encore mettre les consciences sous le joug de son 
scepticisme et rétablir l'unité politique que le christianisme 
tendait à détruire**. Salluste, préfet du prétoire dans les 
Gaules, seconda malheureusement trop bien, si même il 
n'excita point les préjugés de Julien contre la religion catho- 
lique, et partout elle eut des perséeuteurs. 


Depuis le décès de saint Patient, Metz avait vu se succéder 
sur le trône épiscopal Victor L.® qui souscrivit, le 12 mai 
546 , aux actes du concile de Cologne, et, l'année suivante, à 
ceux du concile de Sardaigne, contre l'arianisme***; Victor IL, 
sur lequel nous ne savons rien; saint Siméon, contempo- 
rain de Julien l’apostat, et Sambace. Tous furent inhumés 
dans la grotte de saint Clément, et les offices continuérent 
d’avoir lieu à Saint-Jean, église autour de laquelle se grou-— 
paient alors les bâtiments nouveaux qu'’exigeait la splendeur 
croissante de notre ville****,. 


Il n’est pas probable qu'ici les chrétiens aient exercé pai- 
siblement leur culte; Salluste n’avait aucun motif pour les 


* Amm. Marcel., Lib. XX, cap. x; lib, XXI, cap. 113 Jul. epist. ad 


senat. populumque atheniensem. 
** Jbid, Lib XXI, cap. xvi. 
"* Hist. bénédictine de Metz, t. 1, p. 216, 247. 


8% Labb, concil., t, II, p. 625. Anc. Martyrologe de la Cathédrale 
de Metz. 
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épargner, et Julien l’assurait d'une impunité toute entiére. 
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On commençait à craindre beaucoup le nouvel empereur. 
Déjà quantité d'hommes judicieux s’en étaient détachés, lors- 
qu'il mourut en Perse le 26 juin 565. Jovien, digne d'un 
long règne, lui succéda, mais ne fit que passer sur le trône. 
Valentinien, proclamé empereur le 25 février 564, se donna 
un collègue dans la personne de son’ frère Valens, réservant 
pour lui-même l'administration de la Gaule et des autres 
provinces occidentales. 


Les Germains venaient d'envahir notre pays. Dagalaiphe, 
envoyé sur le Rhin et la Moselle, n'eut pas la peine de les 
combattre, car ils se retirèrent à son approche, et Valen- 
tinien qui avait quitté Paris, gagné Trèves par Rheims, re- 
tourna prendre son quartier d'hiver sur les rives de la Seine. 
Mais à peine ces peuplades indomptées eurent-elles appris 
l'éloignement des troupes impériales, qu’elles se divisérent 
en plusieurs bandes et reparurent sur plusieurs points à la 
fois. Charietton, qui commandait dans l’une et l'autre Ger- 
manie, périt en voulant les arrêter. Poursuivant alors leurs 
avantages, ils s'avancérent hardiment au cœur de la Gaule, 
et tel était leur nombre que Dagalaïphe, envoyé une seconde 
fois pour les combattre, n’osa pas hasarder une bataille. 
L'honneur de les vaincre était réservé à Jovin, général de 
la milice équestre, qui réunit sous nos murailles une vaillante 
armée, marcha sur Scarpone où l'ennemi fut culbuté, re- 
monta la Moselle, et gagnant la Champagne par Toul, Naix 
et Langres, acheva la délivrance du nord-est des Gaules*. 


* Amm. Marcel., lib, XXVI, cap. v; lib. XXVII, cap. r et u; 
lib, XXX, cap. nr, 
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Metz, tenue presque toujours bloquée depuis la mort de 
Julien, respira plus à l'aise ; cependant on n’y était pas sans 
inquiétude du côté de Mayence, territoire où les Germains 
faisaient de fréquentes invasions*. Aussi les camps retranchés 
au Hiéraple, à Dablem, les stations du Rhin, de la Sarre, 
de la Moselle, avaient-elles une grande importance. Valen- 
tinien y ajouta tout ce que l'art militaire pouvait lui suggérer. 
Séjournant à Trèves, tantôt seul, tantôt avec son fils Gratien 
et toute la cour, visitant lui-même les lignes fortifiées, il 
compléta le système défensif commencé par Drusus**, système 
tour à tour négligé, réparé selon les divers besoins qu'im- 
posait l'empire. La création et le rétablissement des signaux 
que le judicieux marquis de Villers a reconnus le long de 
la Sarre***, et que M. Dufresne a récemment indiqués entre 
Langres et Metz****, semblent appartenir à Valentinien. Ces 


signaux n’existaient pas du temps de Julien l'apostat, car 


* Telle fut celle où Randon, prince allemand, massacra un si grand 
nombre de chrétiens réunis dans une église, année 567. Amm. Marcel. 


lib. XXVIT, cap. x, et Tillemont, t. V5 17: 


** Florus, lib. IV, cap. xn3 Num. XXVI, p. 801, éd. Dukeri; et 
Tit.-Liv. , in epitome, lib. CXXXVII, éd. Drackenborgi, t. VIp. 969. 
< L'histoire ne nous a pas conservé les noms de ces forteresses , dit Gran- 
didier, mais on ne peut presque douter qu’il n’y eut dans ce nombre 
quelques-unes de celles qui furent construites dans la Basse-Alsace, 
limitrophe du Rhin.Concordia et Tribuni (c'est-à-dire Altstatt et Lau- 
terbourg), Bergzabern ct Rheinzabern ; Saverne qui confinait aux Tri- 
boques et aux Médiomatriciens ; Le château d'ÆZtitona ou de Hohenbourg, 
tous ces endroits peuvent dater du même temps, soit qu’ils aient été du 
nombre des forteresses édifiées sous Drusus, soit qu'ils aient été bâtis 
pour être pendant l'hiver Le séjour des légions destinées par Auguste à 
défendre les bords du fleuve. » (Hist. d'Alsace déjà citée, p. 121.) 


*** Amm. Marcel., loc. cit. 


"* Recherches sur Ricciacum. Rev. d'Austrasie, 6. année, 3.° série, 


t. Le, p. 75 et suiv. M. de Villers a fait pratiquer des fouilles dans toutes 
les localités qu’il désigne. 
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les Germains ne l'eussent point surpris à Sens: et quand 
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ils furent culbutés, ne se serait-il pas servi du même sys- 
tème télégraphique , au lieu d’aposter, depuis le Rhin jus- 
qu'en Champagne, un grand nombre de courriers placés à 
de faibles distances, pour se communiquer les nouvelles* ? 
Ce moyen trés-dispendieux , était beaucoup moins sûr et moins 
rapide qu'une ligne de signaux faits avec le feu sur le 
sommet des montagnes. Ainsi les constructions Valentiniennes 
avaient un double objet , la correspondance militaire et le loge- 
ment des troupes dont l’empereur augmenta le nombre, dirigea 
l'instruction et maintint la discipline**. On croit devoir fixer 
à cette époque l’'mstitution d’un corps légionnaire désigné 
dans la notice de l'empire (sect. VIII ) sous le titre de légion 


* Notice sur les antiquités trouvées à Toul et dans ses environs, de 
1852 à 1840, par M. Dufresne. (lievue d'Austraste, 3.° série, t. II, p. 295 
et suiv.) De mes entretiens particuliers avec M. Dufresne résulte pour 
moi la conviction, qu’il existait un poste à signaux sur les hauteurs de Saint- 
Blaise, Preny, Mousson, Scarpone, Jaillon, Toul (Mont-Saint-Michel), 
Blénod , Bagnieux , Soulosse, Neufchateau , Langres, etc. Une correspon- 
dance analogue suivait la Moselle depuis la colline de Saint-Julien jusqu’à 
Trèves, et même plus loin, par les points intermédiaires d'Argancy, 
Richemont, Daspich, etc. 


** « Ammien Marcellin observe (46. XXVIII, car. 1, ed. var. 


p: 366) que Valentinien fit élever de grandes terrasses dans les endroits qui 
lui parurent les plus convenables, et qu’il donna beaucoup de hauteur 
aux châteaux et aux ouvrages qu’il destinait pour la défense des camps, 
afin que les ennemis ne pussent pas se dérober à la vue des Romains. Ces 
expressions font conjecturer que l’empereur ne se contenta pas de placer 
des forts sur les bords du Rhin, mais qu'il en fit aussi bâtir sur les mon- 
tagnes et les côteaux voisins de ce fleuve, à l’exemple de Julien qui avait 
assuré le passage des Vosges par la forteresse de Saverne. Toutes ces 
mesures ne parurent pas suflisantes à Valentinien : il eut aussi attention 
d’avoir de bonnes garnisons. Il forma dans cette vue un gros corps de 
milice composé de jeunes gens qu’il leva dans les provinces situées sur le 
Rhin. Il les fit exercer avec tant de soin dans la discipline militaire, que 
la seule réputation de leur valeur retint les Allemands ( Zosim., lib. IV, 
cap. 1x.) et les empêcha pendant quelque temps d'approcher de ce fleuve. » 
Hist. d'Alsace, par l'abbé Grandidier, p. 245. 
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messine , Metensis : c'était la sixième des Pseudocomita- 
tenses quil ne faut pas confondre avec les Riparenses qui 
existaient antérieurement. (V. p. 410.) 


Valentinien pouvait espérer encore une longue destinée, 
mais il mourut en Illyrie le 17 novembre 575, laissant à son 
fils Gratien qui n'avait pas dix-sept ans, le fardeau d'un 
sceptre glorieusement porté. Gratien, sous la direction du 
poëte Ausone, avait fait d'excellentes études. II aimait la 
gloire autant que les lettres et promettait au monde un sou- 
verain accompli. Les barbares méprisant sa jeunesse et croyant 
nos provinces dégarnies de troupes, par suite du départ d’un 
corps d'armée considérable pour la Germanie, essayérent de 
nouvelles incursions dans la Haute-Alsace, mais elles furent 
aussitôt réprimées, et Gratien mérita le surnom de Germa- 
nique et d'Alemanique*. Ses victoires, la dernière surtout 
remportée au mois de mai 578 dans les plaines de la Basse- 
Alsace, permirent à l’empereur d'abandonner momentané- 
ment l’administration de notre pays à Antoine, préfet du 
prétoire, et d'aller au secours de son oncle Valens qui se faisait 
battre sous les murs d'Andrinople et laissait, en mourant, 
Gratien seul maître de tout l'empire. A peine ce jeune mo- 
narque avait-il abordé l'Asie que des irruptions menacantes 
le rappelaient en Europe. Faisant alors choix d’un auguste 
collègue, il revêtit de la pourpre le grand Théodose, lui 
confia la garde de l'Orient, et revint à Trèves après avoir 
traversé la Rhétie, la Séquanie et la premiére Germanie, 
c'est-à-dire la Suisse, la Franche-Comté, la Lorraine et le 


Pays-Messin. Sa présence assura pour quelques années le 


* Amm. Marcel, Hb. XXX, cap. x3 Ub. XXXI, cap. x; chron. 
sancii Hieron. inter oper. Eusebii; chron. Cass,, ed. Paris, ad ann. 


1600, t. II, p. 656 ; Oros., 4b. VIT, cap. xxx. 


Monument funeraire . 
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repos des Gaules. Les lettres y florirent, car un de ses pre- 
miers édits, daté du 23 mai 576, avait pour objet l’enseigne- 
ment régulier de ja rhétorique, des langues grecque et latine 
dans les principales villes*. D’aprés le texte de cette loi, à 
Trèves, le professeur d'éloquence devait recevoir trente an- 
nones ; celui de langue latine vingt, et celui de langue grec- 
que douze**. Dans les autres villes moins considérables, 
telles que Metz, on donnait vingt-quatre annones au maitre 
d'éloquence ou de rhétorique et douze aux autres maîtres. 
Il n'est question ni de la philosophie, ni de la médecine, ni 
de la jurisprudence; mais la jurisprudence ne s’enseignait qu'à 
Rome, et l’art de guérir constituait avec la physique, la dia- 
lectique, les sciences exactes et la musique l’ensemble d'un 
haut enseignement réservé d'abord aux prêtres romains, ger- 
mains ou gaulois, puis transmis aux apôtres chrétiens et 
perfectionné par eux. Dans le troisième siécle, la nouvelle 
société religieuse n'était encore ni assez nombreuse, ni assez 
assez prépondérante pour exercer une grande influence sur 
la littérature et les arts, mais du moment que son organisa- 
tion eut pris de la force et de l’ensemble; du moment que ses 
interprètes se furent placés à la hauteur intellectuelle de leurs 
adversaires, le christianisme devint le régulateur suprême 
des idées et la base du système d'éducation adopté sur nos 


rives. La présence à Trèves de saint Jérôme*** et de saint 


* Cod, Theod., lib. XIII , tit. m3 lege XI, t. V, p. 59, ed. ann. 1665 
et tom. unico, p. 414, ed. ann. 1695. 


** Annua, vel menstrua merces, seu stipendium. C'était du vin, du 
blé et de l'argent en certaine quantité délivré par an, par mois ou par 
jour, mode de paiement qui prouve la rareté du numéraire. 


*#** Saint Jérôme, le plus savant docteur de l'église latine, né vers l’an 
331 à Stridon, sur les confins de la Pannonie et de la Dalmatie, vint à 
Trèves, à l’âge d’environ 30 ans, et parcourut ensuite les Gaüles et 
l'Orient. 
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Ambroise*, ces deux éclatantes lumiéres de l’église ; le séjour 
qu'y faisait habituellement Ausone**, l'attraction qu’exerce 
toujours sur les gens de lettres et les artistes le regard du 
souverain et la pompe dont il s'environne, faisaient de Ja 
métropole des Gaules une nouvelle Athènes vers laquelle con- 
vergeaient à l'envie les efforts de l'intelligence. Metz ainsi que 
les autres villes voisines, privées du haut enseignement qu’on 
se ne pouvait établir ailleurs qu'au sein d'une capitale, y 
envoyaient leur jeunesse. Ces enfants, devenus hommes, re- 
cevaient les bienfaits de l'éducation chrétienne : ils formaient 
leur cœur en cultivant leur esprit, et, sous l’imminente disso- 
lution sociale dont chacun redoutait les conséquences, ils ap- 


prenaient à respecter les liens de la famille et les priviléges 
du berceau. 


Ausone a fait une peinture séduisante du mouvement des 
esprits dans la vallée mosellane. Sans admettre ce que la verve 
poétique autorise d'exagération , il résulte d’une foule de ci- 
tations historiques entremélées à ses pensées, que Trèves jouait 
réellement un beau rôle, et que sous Île rapport des sciences, 


des lettres et des arts, l'influence de la ville impériale s'é- 


* Saint Ambroise, fils d’un préfet du prétoire, et qu’on croit né à 
Trèves, quitta cette ville après la mort de son père ; mais il y fut rappelé, 
en 683, par la princesse Justine, à l’occasion du meurtre de Gratien, Son 
séjour à Trèves fut alors assez long. 11 conclut avec Maxime un traité qui 
pacifia l'Italie et conserva le trône à Valentinien , frère de Gratien. 


** Ausonius ( Décius Magnus), que ses incorr 
n'ont pas empêché de traverser les siècles et 
avec raison pour le plus élégant, le plus spirituel et le plus fécond des 


poètes de l’époque. Il naquit à Bordeaux vers 309, et mourut dans une 
de ses terres en 394, après avoir occupé les fonctions 


Joui de la confiance et de l'amitié des princes, Il a composé vingt idylles, 
vingt-quatre épîtres, trente-huit épitaphes, cent quarante épigrammes, 
et beaucoup de poésies sur différents sujets. Ses œuvres , comprises dans 
la colle tion des variorum, attendent encore un traducteur digne d'elles, 


ections et ses négligences 
d'arriver jusqu’à nous , passe 


les plus importantes, 
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tendait aux cités voisines ainsi qu'aux deux rives arrosées par 
la Moselle. Écoutons-le* : 


« Quelle mémoire assez fidèle pourrait rappeler l’im- 
mense variété de formes architecturales et d’ornements que 
présentent les nombreux édifices répandus dans les cam- 
pagnes riveraines de la Moselle? L'architecte de Gatine qui 
éleva le temple de Cumes et auquel la douleur paternelle ne 
permit pas de reproduire sur l'or la catastrophe de son fils 
Icare, Philon d'Athènes et l'illustre géométre dont le génie 
justement apprécié d'un ennemi vainqueur avait réussi à pro- 
longer le siège célèbre de Syracuse, ne dédaigneraient pas 
d'y accoler leurs noms. Peut-être Marcus, en composant /a 
semaine de son dixiême volume, avait-il en vue les mer- 
veilles humaines étalées sur ces rives. Ici brillent, en effet, 
de tout leur éclat, l'art de Ménécrate, le talent de l'architecte 
fondateur du temple d'Éphése, et celui de l'artiste qui placa, 
sur le sanctuaire de Minerve, une chouette douée d’un tel 


* La traduction donnée ci-dessous nous appartient. Elle a été lue en 
1837 au congrès scientifique de Metz, et fait partie d’un travail complet 
sur Ausone. 


Qui potis, innumeros cultusque habitusque retexens, 
Pandere tectonicas per singula prædia formas ! 
Non hoc spernat opus Gortynius aliger, ædis 
Conditor Euboïcæ , casus quem fingere in auro 
Conantem Icarios, patrii pepulere dolores. 
Non Philo Cecropius: non qui laudatus ab hoste 
Clara Syracosii traxit certamina belli. 
Forsan et insignes hominumque operumque labores 
Hîc habuit decimo celebrata volumine Marci. 
Hebdomas. Hic clari viguere Menecratis artes, 
Atque Ephesi spectata manus: vel in arce Minervæ 
Ictinus ; magico cui noctua perlita fuco 
Allicit omne genus volucres , perimitque tuendo. 
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charme qu’elle attirait toutes sortes d'oiseaux qui périssaient 
ensuite par la fascination de son regard. Peut-être ces lieux 
ont-ils été visités par Dinocharès, célébre architecte du 
palais de Ptolémée, où il éleva une statue sur un cône com- 
posé de pierres quadrangulaires qui absorbait son ombre. 
Cest à lui qu’on ordonna, en raison d'une alliance inces- 
tueuse, d’attacher à la voute du temple d'Alexandrie l'image 
d'Arsinoë : il y mit un zéphir d'aimant qui la tenait suspendue 
par sa chevelure de fer. Ces artistes, ou leurs rivaux en ta- 
enis, auront, sans doute, dessiné la pose des édifices qui 
couvrent les campagnes de la Belgique, aïnsi que les maisons 
élevées qui décorent la Moselle : l'une s’élance au sommet 
d'un rocher naturel; l’autre, couronne un monticule qui 
s'avance vers le fleuve ; celle-ci est assise sur un terrain plus 
reculé, et semble retenir captive la rivière sinueuse qui vient 
baigner ses pieds; celle-là, bâtie au penchant d'une colline, 
domine de beaucoup le fleuve, étend sa vue sur des terres 


cultivées où agrestes, et contemple un délicieux domaine 


Conditor hîc forsan fuerit Ptolemaïdos aulæ 
Dinochares : quadro cui in fastigia cono 

Surgit, et ipsa suas consumit Pyramis umbras, 
Iussus ob incesti qui quondam fœdus amoris 
Arsinoen Pharii suspendit in acre templi. 

Spirat enim tecti testüdine vera magnetis , 
Affictamque trahit ferrato crine puellam. 

Hos ergo aut horum similes est credere dignum 
Belgarum in terris scenas posuisse domorum, 
Molitos celsas fluvii decoramina villas. 

Hœc est nativi sublimis in aggere saxi, 

Hæc procurrentis fundata crepidine ripæ. 

Hæc refugit, captumque sinu sibi vendicat amnem. 
Illa tenens collem, qui plurimus imminet amni À 
Usurpat faciles per culta, per aspera , visus : 
Utque suis fruitur dives speculatio terris, 
Quinetiam riguis humili pede condita pratis 
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qu'on croirait le sien. Les édifices, assis humblement dans 
la plaine humide, jouissent par leur élévation, des avan- 
tages que présente la colline. Leur hauteur est si grande qu'ils 
semblent s'élancer dans les airs, et la tour qui les domine 
peut être comparée au phare de Memphis. Cette tour sert à 
prendre les poissons qu'enferment les anfractuosités de rochers 
échauffés par le soleil ; tandis qu'une autre, bâtie sur la crète 
de la montagne, protège au loin les flots qui s'écoulent à ses 


pieds. 


« Que dirai-je de ces salles magnifiques; construites sur 
de vertes prairies, et dont les toitures brillantes sont soutenues 
par une multitude de colonnes ? Comment décrire ces bains 
sulfureux construits le long du parapet du fleuve, lorsque Île 
soufle de Vulcain condense, dans des canaux bien fermés, les 
flammes que l’ardeur du feu pousse au-dehors ? J'ai vu des 
baigneurs, épuisés par d’excessives transpirations , préférer 


aux eaux froides des piscines ou des étangs voisins les eaux 


Compensat celsi bona naturalia montis, 
Sublimique minans irrumpit in æthera tecto, 
Ostentans altam, Pharos ut Memphitica, turrim. 
Huic proprium est clausos consepto gurgite pisces 
Apricas scopuloram inter captare novales, 

Hoœc summis innixa jugis labentia subter 

Flumina despectu jàm caligante tuetur. 


Atria quid memorem viridantibus assista pratis”? 
Innumerisque super nutantia tecta columnis ? 
Quid quæ sulphurea substructa crepidine fumant 
Balnea, ferventi cum Mulciber haustus operto, 
Volvit anhelatas tectoria per cava flammas, 
Inclusum glomerans æstu expirante vaporem ? 
Vidi ego defessos multo sudore lavacri 
Fastidisse lacus, et frigora piscinarum, 

Ut vivis fruercntur aquis; mox amne refotos 
Plaudenti gelidum flumen pepulisse natatu. 


_ 
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courantes de la rivière : ils ne tardaient pas à s'y réchauffer 
en coupant les flots à la nage. Si quelque habitant de Cumes 
arrivait en ces lieux, il trouverait à nos bains de la ressem- 
blance avec les thermes de Baïes , tant on y apporte de soins 


et de propreté, sans que le luxe s’y introduise.….…. 


« Salut, Moselle, mère féconde en hommes 


et en fruits ; 
illustre par les hauts fonctionnaires , 


la belliqueuse jeunesse 
que tu produits et la langue que l'on parle sur tes bords, 


digne rivale de la langue romaine. La nature a concédé à tes 


habitants une humeur Joviale sous une physionomie grave, et 


des mœurs douces. Rome n'est pas la seule ville qui ait d’an- 


ciens Catons à citer; et Aristide, gloire de la vieille Athènes : 
ne mérite plus seul le beau nom de juste. 


Quod si Cumanis hüc afforet hospes ab oris, 
Crederet Euboïcas simulacra exilia Bajas 


His donasse locis : tantus cultusque nitorque 


Allicit, et nullnm parit oblectatio luxum. 


CAC 2siet ere s etetentriots 


24.5.» +. -.…e See snce eo .'e 


Salve magne parens frugumque virumque Mosella , 


Te clari proceres, te bello exercita pubes, 
Æmula te Latiæ decorat facundia linguæ*, 
Quinetiam mores, et lœtum fronte severa 
Ingenium , natura tuis concessit alumnis**, 
Nec sola antiquos ostentat Roma Catones : 

Aut unus tantum Justi spectator et æqui 
Pollet Aristides , veteresque illustrat Athenas. 


* Ausone désigne certainement ici le grec , seul rival que le latin pût avoir alors. 
*# Ces cinq vers sont 


gravés sur un cartouche en marbre blan 
de notre Hôtel-de- Ville, 


cincrusté au-dessus du grand escalier 
Où y a ajouté le vers suivant extrai 


t du même onvrage : 


Salut, fleuve 


digne d’éleges par les terres que tu arroses et par los 
bords. 


habitants fixés sur tes 


Salve amnis laudate agris, laudate colonis. 
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& Mais pourquoi, Moselle , dans l’excés d'enthousiasme que 
tu m'inspires, irais-je affaiblir tes louanges en laissant errer 
mon imagination ? Muse, cache ton luth! mes derniers vers 
ont résonné sur ses cordes vibrantes : un temps viendra Où , 
pour adoucir par l'étude les ennuis d’un ignoble repos, et ré— 
chauffer ma vieillesse glacée , en choisissant un honorable sujet , 
je chanterai les hauts faits des Belges et les mœurs des citoyens 
qui font l’ornement de leur patrie. Les muses m'inspireront 
alors des chants légers, pleins de convenance et de délicatesse, 


et l'honneur de la pourpre consulaire sera devenu ma récom- 
pense. 


« De quoi ne parlerai-je point alors ?.... Je célébrerai 
les paisibles cultivateurs, les sages jurisconsultes, les orateurs 


qui prêtent aux accusés le noble appui de leur éloquence, 


Verum ego quid laxis nimium spatiatus habenis 
Victus amore tui præconia datero? Conde 
Musa chelyn, pulsis extremo carmine nervis. 
Tempus erit, quum me studiis ignobilis otii 
Mulcentem curas, seniique aprica foventem , 
Materiæ commendet honos : quuin facta viritim 
Belgarum , patriosque canam decora inclyta mores*, 
Mollia subtili nebunt mihi carmina filo 
Pierides , tenuique aptas sub tegmine telas 
Percurrent : dabitur nostris quoque purpura fusis**, 
Quis mihi tum non dictus erit?.. Memorabo quietos 
Agricolas ; legumque Catos, fandique potentes, 
Præsidium sublime reis ; quos curia summos 
Municipum vidit proceres , propriumque senatum*** : 


* Les commentateurs ont tort, selon moi, de regarder ce projet d'Ausone comme accompli dans ses 


Parentètes et dans ses vers sur les professeurs, car on p’y voit pas figurer un seul belge. 


** Ausone n'était pas encore consul ; mais jl allait le devenir On ne peut en douter à la manière 
dont il l’affirme. 


*** Ge vers prouve qu’il existait, dans chaque ville importante, un pouvoir municipal indépendant 


du nat. On le supposait ; mais aucun historien n’a eu l'idée d'en recueillir la preuve chez notre 
poêle. 
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les illustrations des cours municipales, celles de chaque sénat, 
ainsi que les professeurs distingués dont l’art oratoire méri- 
terait les éloges du vieux Quintilien. Je chanterai les ci- 
toyens qui ont gouverné leur ville natale, dont le tribunal n’a 
Jamais été souillé par le sang, et qui ont illustré leurs innocents 
faisceaux. Je parlerai de ceux qui, sous le titre inférieur de 
préfets, ont régi les peuples d'Italie et ceux de la froide Bre- 
tagne ; de celui qui, dans un poste secondaire, a commandé 
Rome, son peuple, son sénat, quoiqu'il fût égal en mérite # 
aux citoyens placés plus haut. La fortune se hâte enfin de ré- 
parer d'anciens torts, en lui rendant des récompenses injuste- 
ment ravies, et en le mettant au faite d'honneurs si grands que 
cette gloire rejaillira sur sa postérité. Terminons aujourd'hui 
l'œuvre commencée ; remettons à une autre époque l'éloge des 
hommes illustres du pays; disons seulement que l'heureuse 
Moselle promène son agréable cours au milieu de campagnes 


verdoyantes, et, pour l’immortaliser , suivons-la jusques dans 
les eaux du Rhin..........…. 


Quos prætextati celebris facundia Jludi 

Contulit ad veteris præconia Quintiliani 

Quique suas rexere urbes, purumque tribunal 
Sanguine , et innocens illustravére secures ; 

Aut Italum populos, aquilonigenasque Britannos 
Præfecturarum titulo tenuêre secundo. 

Quique caput rerum Romam , populumque, patresque 
Tantum non primo rexit sub nomine ; quamvis 
Præfuerit primis. Festinat solvere tandem 
Errorem fortuna suum : libataque supplens 
Præmia, jàm veri fastigia reddet honoris 
Nobilibus reptenda nepotibus. At modo cœæœptum 
Detexatur opus: dilata et laude virorum , 
Dicamus lœto per rura virentia tractu 

Felicem fluvium, Rhenique sacremus in undis. 
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« Lorsque l'empereur et son fils , objets de tous mes soins, 
m'auront renvoyé, blanc .de vieillesse, dans la ville de Bor- 
deaux, ma patrie; et qu'honoré des faisceaux consulaires et 
de la chaise curule, j'aurai terminé l'éducation par moi 
commencée , je reprendrai avec plus de verve que jamais les 
louanges de ce fleuve : j'y joindrai l'éloge des villes au-dessous 
desquelles la Moselle coule paisiblement; je parlerai de ces 
forteresses aux murailles antiques qui jouissent de la vue de 
ses eaux : construites pour les protéger dans les temps diffi- 
ciles , elles ne servent plus aujourd'hui de citadelles , mais de 


greniers d'approvisionnement à la Belgique pacifiée........ » 


Ce poême, si remarquable par lélégance des images, la 
fidélité minutieuse des descriptions et les documents histo- 
riques qu'il renferme, paraît avoir été composé vers l’année 
574, époque à laquelle l’empereur Valentinien, accompagné 
de son fils aîné , visitait la Germanie Cis-Rhénane, comme s'il 
eût pressenti sa fin prochaine et voulu l'initier aux besoins de 
l'empire. Gratien, malgré le titre d'Auguste, étudiait encore : 
une longue paix semblait assurée , principalement depuis les 


Ast ego quanta mei dederit se vena liquoris , 
Burdigalam quum me in patriam , nidumque senectæ 
Augustus pater, et natus, mea maxima cura, 
Fascibus Ausoniis decoratum et honore curuli 
Mittent, emeritæ post tempora disciplinæ, 

Latius Arctoi præconia persequar amnis. 
Addam urbes, tacito quas subterlaberis alveo* ; 
Moœniaque antiquis te prospectantia muris : 
Addam, præsidiis dubiarum condita rerum, 
Sed modo securis non castra, sed horrea Belgis. 


* Ausone évidemment voulait chanter Toul, Metz, Trèves, Cobleniz, etc, Ge poëme n’a pas 
été fait ou s’est égaré. De toutes les cités du nord-est des Gaules, Trèves figure seule parmi les villes 
célèbres auxquelles il a consacré des vers. Ausone la place au 6. rang des citées européennes, 
Rome, Constantinople, Carthage, Antioche, Alexandrie ont le pas sur elle; mais Milan, Toulouse, 


Bordeaux, etc. marchent après. 
26 
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dernières victoires; et telle était la confiance générale qu'on 
accordait au jeune Gratien , secondé d’ailleurs par d'excellents 
conseillers, que le décès inopiné de son pére fut pour la 
Gaule un événement presque sans portée politique. La voix 
des muses, loin d’être condamnée au silence , Sembla prendre 
plus d'éclat ; les arts continuérent à florir ; le commerce éten- 
dit, multiplia ses ressources , et l’on vit régner à Metz, comme 
dans les autres villes, une activité prodigieusement féconde. 
C'est l'époque où furent repris les projets de Constantin pour 
renouveler le sol romain vieilli dans ses formes ; où le petit 
appareil d'échantillon remplaca presque en tous lieux le grand 
et le moyen appareils; où des constructions en brique pure 
se Substituérent à d’autres constructions en moellons ; où le 
désir d'innover joint aux froides imitations de l'antique, au 
besoin de faire vite, à limpatience de jouir, produisirent 
tant de monuments imparfaits, toujours grandioses dans leur 
aspect, dans l'ordonnance générale de leurs lignes, mais in- 
corrects sous le rapport des détails. Tels étaient l'amphi- 
théâtre (les arènes) situé entre le Pâté et la lunette de 
Montigny, édifice immense dont les ruines importantes de- 
meuraient encore debout au commencement du dix-septième 
siècle”, pl. 21; les Bains ou thermes placées dans la F OSse-aux- 


* On en découvrit une portion considérable lorsqu'on creusa les fossés 
de la redoute en 1736. Parmi beaucoup d'objets, tels que médailles, bustes 
et têtes en marbre blanc, se trouvaient une statue de Diane en argent ; un 
bas-relief de plomb, représentant Rome victorieuse; un petit autel en 
très-beau marbre blanc déposé à la bibliothèque publique de Metz; une 
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Serpents, le long de la Seille, vers le Pâté, sur un terrain 
qui n'avait pas moins d’un demi-kilomêtre d’étendue, pl. 22; 
enfin cet aqueduc colossal, ces arches de Jouy destinées à 
recevoir, pour alimenter notre ville, l’eau si limpide d'une 
fontaine de Gorze appelée les Bouillons, pl. 25. 


Confondus par le sentiment de leur impuissance à l'aspect 

d'un travail aussi prodigieux que l’aqueduc, nos ancêtres 
Le) 9 

ne pouvant se l'expliquer, ont fait intervenir des personnages 
fabuleux, des fées et des démons. Selon les uns, c'est la 

+. . r . ° » 9 Ld Ld 
princesse Azita, sœur de Noé, qui, arrivée d'Arménie avec 
dames, écuyers, échansons et varlets, choisit pour demeure 
la vallée Mosellane, et, dans la crainte d’un nouveau déluge, 
jette sur le fleuve un pont d'environ 1500 mètres , porté par 
199 arches variant de hauteur depuis 17 jusqu’à 53 mètres. 
Les travaux terminés, l'admiration d’Azita est à son comble; 


elle s’écrie : 


Grâce à De, jay Ars et Ancy; 


De mon vouloir jay Jouy. 


pierre portant: Marcus Vegesonius Marcellus dicavit. Cette inscription 
serait précieuse si l’on avait pu savoir l’époque à laquelle vivait Marcellus : 
on connaîtrait celle de la fondation de l’amphithéâtre qu’on assure avoir 
été aussi considérable que celui de Nimes. 

Lorsqu’en 1759 on a démoli les fortifications qui avaient eté faites 
en 4675, depuis le quartier de Saint-Gengoulf jusqu’à la rue Chandelle- 
rue, « on a trouvé, dit Baltus, quantité de belles pierres blanches ornées 
de toutes sortes d’architecture jetées confusément ; des morceaux considé- 
rables de colonnes. corniches, frises , piédestaux et autres qui provenaient 
de la démolition de l’amphithéâtre et naumachie des Romains. » (Annales 
de Metz, p. 64—65.) Je crois qu’il n’y a jamais eu de naumachie à Metz. 
On peut, au reste, consulter, pour plus de détails, Dom Montfaucon, 
antig. explip., t. IL, p.182, pl. cu; Hist. bénédictine de Metz ,t.1, 
p. 152 à 154, pl. xix et xx. Abraham Fabert (Voyage d'Henri IV à 
Metz, ép. dédicatoire) dit que de son temps les thermes se trouvaient 
encore décorés de plus de 200 colonnes granitiques venant des Vosges. 
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et invite trois neveux qu’elle aimait à venir voir cette huitième 
merveille du monde. Les neveux deviennent jaloux : ils 
complottent contre Azita; ils élévent chacun, au sein de nos 
murailles, une forteresse imposante; Azita meurt en les mau-- 
dissant, et depuis lors l'aqueduc, brisé dans le milieu par 
le pouvoir des fées, laisse la vallée Mosellane exposée aux 
inondations ainsi qu'aux désastres de toute nature. 


Selon d’autres légendes, reproduites en partie sous la plume 
gracieusemant naïve du baron Emmanuel d'Huart*, un cheva- 
lier messin , trés-épris d’une belle dame d’Ancy, en obtient un 
rendez-vous dont le premier coup de cloche du matin doit 
donner le signal. Mais une crue subite de la Moselle met 
obstacle au bonheur des deux amants. Le diable, toujours à 
la piste des faiblesses humaines, propose de jeter un pont sur 
la rivière débordée, et s'engage à le terminer avant l'angelus, 
demandant en échange l'âme du chevalier. On accepte le 
marché, et Belzébut aussitôt bâtit du coté de Jouy, tandis 
que sa femme maçonne du côté d'Ancy. Mais Dieu avance 
le cadran de la paroisse ; l'angelus sonne plus tôt que de 
coutume; et Satan, obligé de fuir en toute hâte avec sa digne 
moitié, laisse le pont inachevé. L'âme du chevalier leur 
échappe en même temps, et saint Clément la fait rentrer 
dans la bonne voie. Depuis lors , disent les chroniqueurs , les 
arches sont demeurées telles qu'on les voit; ce qui n'em- 
pêche pas les fées de les traverser à minuit pour se rendre 
à la grande chasse. 


Les calembourgs d'Azita sont d'une authenticité non moins 


* Traditions populaires sur l'origine de la ville de Metz; Revue 
d'Austrasie, 1840; nouv. série, t, IT , p. 177. 
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grande que la coutume de sonner l'angelus dés la primitive 
église, aussi me garderai-je de révoquer les choses en doute ; 
j'ajouterai seulement , €6mme témoignage archéologique pour 
ceux qui ne croient point aux diableries, que plusieurs mé- 
dailles de Valentinien et de Valens ont été trouvées, non- 
seulement à proximité de l'aqueduc, mais jusques dans ses 


fondations. 


Cet édifice sanitaire est devenu, on le conçoit sans peine, 
le signal d'une infinité d’autres constructions. Une masse de 
liquide considérable arrivant à Metz, chacun voulut prendre 
part aux bienfaits d'irrigation qu'il devait procurer; quand 
les bains publics, les temples , les palais, modifiés dans leur 
distribution, eurent recu les flots limpides dont ils pouvaient 
avoir besoin, les simples citoyens furent gratifiés des mêmes 
avantages, et le surplus coula circulairement en de petits 
canaux qui servaient à l’arrosage des voies publiques. Gette 
circonstance du transport des eaux de Gorze à Metz, entre les 
années 375 et 395, explique donc d'une manière assez pro- 
bable une vaste opération architecturale qui modifia profondé- 
ment notre ville, et dont les traces existent encore sur divers 
points*. Nous donnons , n.* 18 et 19, deux planches levées 


* € Deux bassins situés rue des Trinitaires, dans les caves de la maison 
n.° 42 (emplacement du palais des rois d’Austrasie), offrent un tracé 
élégant, etont, l’un, en largeur 9*,20 et en longueur 143"; l’autre, en 
largeur 3",50 et en longueur 43%,90 ; ils étaient séparés par une muraille 
épaisse et revêtue d’un ciment s’élevant à une hauteur d'environ 4,50. 
A l'extrémité du plus grand , au nord , on remarque l'entrée d’un aqueduc 
haut d'environ 4,50 , dont les murs étaient couronnés par une voûte en 
plein-cintre, en petit appareil régulier. Une grande muraille faisant face 
au sud , s’élève depuis le rez du sol de la cour jusqu’au faîte de la maison ; 
son épaisseur est d'environ 2 mètres. Elle est percée d’une niche construite 
comme la muraille en petit appareil régulier, avec cordons de briques à 
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par les soins de notre savant ami M. V. Simon : elles présentent 
une idée bien juste du mode de bâtisse en usage alors, et du 
genre de modifications introduites dans la distribution inté- 
rieure des grandes maisons seigneuriales. Le petit appareil 
avec cordon de briques tantôt à simple, tantôt à double Tang ; 
les voussoirs en briques ou en pierres taillées d'échantillon ; 
l'association incorrecte mais solide, et toujours monumentale 


des diverses bâtisses, se rencontrent à chaque pas dans les 


cours, dans les caves des vieilles maisons messines. quel uefois 
7) D 


même à l'extérieur du rez-de-chaussée, comme on l'observe 
rue des Trinitaires. Il ne manque à tout cela que dates posi- 
tives et moyens d'établir les coordonnées des courbes d'archi- 
tecture souterraine qui se dérobent aux recherches archéolo- 
giques. Mais peut-être ÿ parviendrons-nous un jour. 


Elève chéri d'Ausone, monarque digne par ses vertus d’avoir 


des sujets plus fidèles et des ministres qui le rendissent moins 
odieux, Gratien était mort assassiné dans Lyon le 25 août 385*, 


et Maxime venu d'Angleterre, débarqué aux embouchures du 


Rhin, avait scu, Presque sans secousse, soulever nos provinces 
et se faire déclarer empereur. Mais Théodose le vainquit cinq 
années plus tard, et rendit à l'héritier légitime, à Valentinien Il, 
frère de Gratien, la couronne d'Occident. 


Valentinien IL, qui avait déjà vécu sur les rives Mosel- 


double rang. Une autre muraille est 


presque entièrement bâtie en briques, 
ct une troisième en pierres, 


à un parement en petit appareil régulier três- 
bien conservé. » (F7, Simon. Notice sur Le palais des rois d'Austrasie. 
— Revue d'Austrasie, 4e série, t. 4.7, p. 106.) 


* Des lois datées de Trèves en 376, 577, 578, 579, 580 et 381 } prou- 
vent qu’il occupait alors nos contrées. 
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lanes*, y revint en 589 et 590**. Digne de son beau-frère 
le Grand Théodose, il eût fait, conjointement avec lui, le 
bonheur des peuples, si ces derniers mieux éclairés ne lui 
eussent point préféré le rhéteur Eugène, qu'Arbogaste, com- 
mandant de la Gaule, fit proclamer empereur. Valentinien 
périt le 45 mai 592, et l’usurpateur vint aussitôt, à la tête 
d'une armée considérable, imposer aux peuples d'outre-Rhin 
le respect des anciens traités. 


Ces usurpations successives préparées à l'ombre, légitimées 
par le sang et par le glaive, soutenues par le mensonge et 
l'intrigue, n'amenérent cependant pas de grands désastres 
dans le Pays-Messin. Le peuple y prêtait volontiers les mains 

à à ) 
pourvu quon élevât sur le pavois un prince d’origine gauloise, 
et que Trèves, Constantinople, ou Rome ne centralisassent 
point le pouvoir qui devait nous régir. 


Théodose triompha d’Arbogaste et d'Eugène comme il avait 
déjà triomphé du tyran Maxime; mais une mort inattendue 
suivit bientôt cet important succës***, et le nord-est des Gaules, 
mal défendu par les mains enfantines et timides d'Honorius, 
fit voir dans son horrible profondeur le goufre où l'empire 
allait tomber. 


La division des Gaules en dix-sept provinces****, exigée 


* Lois datées de Trèves en 378, 579 et 383. 
** Lois datées de Trèves. 
#** Il mourut à Milan le 17 janvier 395. 


**** Notitia dignitatum imperii Occidentis cum Commentatio Pancirolhi, 
Genevæ 1623, p.12, 99 et 100; Noxritia provinciar. et civit. Galliæ, 
apud Bouquet, t. I, p. 122. 
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sans doute par les prétentions respectives de chaque cité 
principale ; l'esprit d'isolement et d'indépendance qui se dé- 
veloppait dans les grandes municipalités, rendaient fort diffi- 
ciles les opérations d'ensemble. Depuis que Mayence était 
devenue capitale de la première Germanie; Cologne de la 
seconde; Reims de la seconde Belgique, et que Trèves, 
destituée de sa prééminence, ne commandait qu’à la Belgique 
première, les autres grandes villes telles que Metz, Strasbourg, 
Nasium, devenues centres à leur tour, rompaient, par cela 
même, les anneaux d'une chaîne qui n'avait de puissance 
qu’autant qu'elle embrassait les cités gauloises dans un systême 
de confédération générale. C’est l’époque où Verdun, la ville 
des Claviens, cessant de reconnaître Metz pour chef-lieu, 
devint un district à part dont la géographie ecclésiastique 
consacra la séparation définitive. 


CUVE DES THERMESe. 
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Envastons. 


En confiant la régence au vendale Stilicon , Théodose avait 
choisi le seul homme capable de conjurer l'orage, s’il n'eut 
pas servi son ambition personnelle. Dés l’année 395, ce vail- 
lant capitaine vint sur les rives rhénanes , fit aux Germains 
et aux Francs des conditions telles qu'ils acceptérent volontiers 
une alliance , et pour dix années la tranquillité de nos pro- 
vinces se trouva garantie. Le poète Claudien a fait une des- 
cription pompeuse du voyage de Stilicon” qu'il présente comme 
l'arbitre suprême des Gaules, le pacificateur du Rhin et de 
la Moselle**. Effectivement, jusqu'au 31 décembre 406, 
c’est-à-dire pendant douze années environ, notre pays fut 
heureux ; mais on dormait sur un volcan. L'astucieux vendale 
voulant se faire un point d'appui des peuplades d'outre-Rhin, 
les attirait au sein de la Gaule, dégarnissait la frontière des 


* 


troupes qui s'y trouvaient stationnées“**, et menageait une 


invasion générale sous l'influence de laquelle il espérait ap 
 planir à son fils les marches du trône. Déjà quantité d'étran- 
gers, Alains, Cimbres , Sarmates , etc., s'étaient partiellement 


* In primum consulatum Stiliconis, Claudian. lib. I, vers. 187 et 
seg.; 459 et seq. 


AAA ULTe ...... Pax a fonte profecta 
Cum Rheni crescebat aquis. 


*k* Claud, de Bell. Get. carmen, vers. M9 et 425. 
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introduits dans les plus riches vallées avoisinant le Rhin, la 
Sarre et la Moselle; déjà l'on voyait parmi les populations 
urbaines un mélange de races allemandes qui donnaient à la 
ville de Metz une physionomie particulière, et préparaient les 
voies où la barbarie allait incessamment marcher. Ce n'étaient 
plus ces colons primitifs, Gattes, Némètes et Triboques qui 
depuis trois à quatre siècles avaient adopté les usages indi- 
gènes et fraternisé avec les anciens possesseurs du sol ; c'étaient 
des hordes sauvages venues de loin, peut-être du fond de 
l'Asie, sans autre but que le pillage, sans autre plan d’or- 
ganisation sociale que l'arbitraire enté sur des ruines. Si 
l'Océan, dit saint Prospère, avait inondé les Gaules, ses 
ondes irritées n'y eussent point fait tant de maux*, L'invasion 
fut rapide; elle ne rencontrait aucun obstacle sérieux; les 
Francs, esclaves d'une parole donnée, défendirent cependant 
les approches du Necker; las enfin de combattre seuls, ils 
franchirent le Rhin à leur tour et vinrent se fixer le long du 
fleuve depuis Bâle jusqu'à Mayence, pays que les vendales 
avaient déjà ruiné**. 


Le silence gardé par les auteurs contemporains touchant 
les destinées de Trèves, de Metz et de la Moselle toute 
entière est une preuve presque certaine que ce pays fut 
d’abord épargné**”* ; mais en 411, Trèves, prise et saccagée, 


* De Providentiä divinä, carmen, inter opera sancti Prosperi, ed. 


ann. 1711, p. 786. 


** Greg. Turonensis, hist. franc. , Hib. IL, cap.ix; Salvian., de Pro- 
videntid et Gubernatione Dei, lib. VI, p. 205, et Lib. VIL, p. 265, ed, 
Riüttershusi; Schæpflin., Als. ill. t. 1, p. 217 et seg. 


*#* Saint Jérôme s'exprime de la manière suivante dans une lettre écrite 
vers l’année 418 : Mogontiacum nobilis quondam civitas capta atque 
subversa est et in ecclesia multa hominum millia trucidata. F. angiones 
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devint la proie des flammes. Les stations de Ricciacum, Dah- 
lem, Hiéropolis, Garanusca, Titelberg partagérent le même 
sort, et si Metz put échapper au désastre, son territoire n'eut 


certes pas le bonheur de sy soustraire. 


Légataire efféminé de la pourpre des Césars, Honorius , 
abandonnant le Rhin et la Moselle à leurs tristes destinées , 
fit transférer, vers l’an 418 , le siège préfectoral des Gaules à 
l'embouchure du Rhône. Arles devint chef-lieu d'administra- 
tion, résidence des hauts employés, et Metz, après cette 
retraite, n'ayant d'autre boulevard qu'elle-même, dut flotter 
indécise entre l’empire romain et l'alliance beaucoup plus 
directe et plus sure que lui proposaient les Francs. 

Déjà ces guerriers intrépides avaient fixé leur domination 
depuis le Rhin jusqu'au versant méridional de la Vosge”, 
dessinant une courbe qui allait du val de Saint-Amarin à 
celui de Saint-Dié, à l'étang de l'Indre et aux rives de la 
Nied allemande (cinq lieues de Metz); partout les dénomina- 
tions latines disparaissaient; on n’entendait plus parler des 
Cattes, des Saracattes, des Némétes, des Triboques et des 


Séquaniens; les uns avaient reflué vers la Gaule centrale; 


longä obsidione deleti : Remorum urbs præpotens, Ambiani, Atrebates, 
Tornacus, Nemetes, Argentoraius trans- 
que populorum , Lugdunensis et 


populata sunt CunCta ; 


extremique hominum Morini, 
ati in Germaniam; Aquitantæ , Novem 
Narbonensis provinciæ, prælter paucas urbes , 
quas et ipsus Jforis gladius intus vastat fames. 

In epistolà de Monogamiä ad Ageruchian , 


tianay, t. IV, cap. 11, p- 748. 


inter oper ed. D. Mar- 


* Francus Germanum prinum Belgamque secundum 


Sternebat, Rhenumque férox...se serres RC 
Sidon. Apoll. in panegyr. ad Avitum, carm. VIX, 
p. 326, 527.; ed. Sirmondi. 
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les autres, demeurés en petit nombre, mélés aux peuplades 
envahissantes, restérent confondus sous la dénomination com- 
mune de Francs*. Dés lors, une nouvelle division territoriale 
eut lieu** ; l'église conserva seule, dans la circonscription dio- 
césaine, les limites , Les formes et les dénominations anciennes; 
et la vallée mosellane, la ville de Metz en particulier, devin- 
rent le point limitrophe où se fit la séparation de la zône 
française et de la zône germanique, Depuis quatorze siècles 
la langue allemande a respecté cette barrière ; s’il lui est arrivé 
de la franchir, ce n'a jamais été pour long-temps. 


Voilà donc les conditions futures du Pays-Messin clairement 
déterminées ; le voilà dans l'obligation d'accepter une double 
influence ; de marcher à la civilisation à travers deux civili- 
sations différentes; offrant tour-ä-tour, souvent même à la 
fois, le déchirement et la fusion des éléments tudesques et 
des éléments français. Les seuls rapports que Metz conser- 
vera désormais avec Rome, seront des rapports ecclésiastiques. 
Pendant un siècle, cette ville vivra d’une existence isolée, 
bornée à d’étroites limites territoriales, recevant le contre- 
coup des grandes invasions, et voyant, du haut de ses pa- 
rapets, vainqueurs et vaincus, passer comme autant d'ava- 


lanches. 


* « Le roy Clodio( Clodion nommé chef ou roi vers 427 ) qui moult 
désiroit à eslargir les bornes de son royaume , envoya ses espies oultre le 
Rhin pour savoir quelle deffense le païs avoit ; puis passa oultre avec tout 
son ost, > 

Les grandes chroniques de France, publiées par M. Paulin- 
Paris. Paris, 1856, t. I, p. 13. 


#* C'est de là que viennent les noms d’Elsass, Alsace; Sundgau, canton 
du midi; Nordgau, canton du Nord; Basalchowa, territoire de Bâle; 
Albachowa , territoire de l’Albe , ou Blamontois ; Sargaw et Sarachowa, 
canton de la Sarre, territoire de la Sarre; Nitchowa, territoire de la 
Nied, etc. 
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C’est l'époque où le patriotisme local succède aux institu- 
tions vieillies ; où les cours municipales , comme les appelle 
Ausone , prennent de l’indépendance et de la dignité, malgré 
les éléments hétérogènes dont elles se composent, peut-être 
même à cause de ces éléments, car mieux valait la sauvage 
énergie, la justice instinctive quoique sanguinaire des barbares 
d'outre-Rhin, que les formes abâtardies du gouvernement 
déchu. Ces barbares n'avaient point de code législatif, puis- 
qu'ils ignoraient l’art d'écrire*; point de langue capable de 
détrôner le latin, puisque leurs idièmes n'offrent d'autres 
règles que l'usage ; point de dogmes arrêtés, point de prin- 
cipes fixes; point de culte uniforme , puisque leur nationalité 
vagabonde se composait de peuplades différentes sans cohésion 
entre elles, La législation et la langue des Romains, tout en 
subissant l'influence du contact de la barbarie , devaient donc 
survivre à l'empire. La religion chrétienne, essentiellement 
conséquente avec elle-même, fut pour beaucoup dans leur 
maintien; car le latin était sa langue adoptive et Île Code 
Théodosien son ouvrage**. Or, cette religion au sein de la- 
quelle se réfugiaient toutes les espérances, demeurée seule 
inviolable au milieu des débris du monde, semblait attendre, 
pour grandir encore, que toutes les ruines humaines amon- 


celées sur des ruines lui servissent de piédestal. 


La chaire épiscopale de Metz, successivement occupée 
par Rufus, Adelphe, Firmin, Légence, offrait sans doute 


le consolant spectacle de vertus éminentes toujours en lutte 


* Tacit. De mor. Germ., cap. xx; J. B. M. Hetzrodt, Essai his- 
torique sur Les lois et institutions qui ont gouverné la France sous 
ses premiers rois. Trèves, chez Hetz zrodt , 1811, in-8.°, p. 19, 20. 

#** Ce Code contient beaucoup de dispositions qui remettent les affaires 


municipales au clergé, 
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avec une société sans principes et sans éducation ; véritables 
pasteurs relevant la morale avilie; menant une existence 
pénible ; vivant dans la plus humble condition , et ne laissant 
à l’histoire d'autre souvenir qu'une sépulture modeste dans la 
grotte de Saint-Clément , d'autre titre que celui de saint qui 
résume les actes de leur apostolat*. L'évêque n'était pas encore 
un chef politique, mais il ne devait point tarder à le devenir ; 
et comme, dans l’ordre social, les pouvoirs se contrebalancent 
toujours, on voyait à Metz et ailleurs la démocratie munici- 
pale s'élever avec la théocratie. 


Tels ont été, depuis la conquête Césarienne jusqu'aux 
derniéres invasions du cinquième siécle , les phases successives 
de notre histoire provinciale. Aprés en avoir gravement exposé 
les faits, et nous être appuyé d'un appareil de preuves sans 
lequel l'écrivain qui ouvre une nouvelle voie, ne mérite 
aucune confiance , il reste à peindre la physionomie des rues, 
à présenter les détails si variés de la vie intime qu'on re- 
cherche ordinairement sans les trouver jamais. Rutilius sera 
notre interprête. Témoin oculaire des désastres de l'empire, 
des folles joies du peuple, de l’incurie générale, il parlera 
d'aprés ses impressions personnelles. 


* Paul, Diac. Gest. Episc. Met.; Hist. bénédictine de Metz, t. I, 
p. 219 à 298. 
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RUTILIUS-NUMITIANUS. 


ee seriGINAmRE du Poitou, fils de Lachanius 
LL X<S gouverneur de Toscane, questeur et préfet 
du prétoire, Claudius Rutilius-Numilianus 
ou Numatianus était àgé d'environ trente- 
RATS cinq ans , lorsqu'après avoir rempliles hautes 
SEE fonctions de maitre des offices et de préfet de 

Rome, il regagna la Gaule vers l'année 417. 
Ses nombreux amis, ses obligés, ses clients le con- 


duisirent jusqu'aux portes de la ville sainte; mais 
28 
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deux intimes, Rufus Volusianus dont parle souvent 
saint Augustin , etle jeune Pallade, fils d'Exupérance, 
évêque de Poitiers, l’accompagnèrent beaucoup plus 
| loin. Embarqué sur le Tibre, il parvint à Porto, y 
attendit cinq jours la nouvelle lune et le coucher des 
Pleïades, fit à Pallade qui retournait à Rome, les 
plus touchants adieux, et prenant ensuite une petite 
barque, il longea les côtes, toucha Civita Vecchia, 
vit l’île d'Elbe, « plus célèbre, dit-il, par ses forges 
que n’était le Berry, plus utile par ses mines de 
fer que le Tage par son sable d’or. » Gagnant ensuite 
l'ile de Caprarie peuplée de moines, il visita les 
salines de Volterre : un ami d'enfance, fugitif de 
Toulouse, lui apprit le triste état où se trouvait la 
Gaule; détails affligeants dont l'authenticité fut con- 
firmée par un poitevin solitaire d'une naissance 
illustre, retiré dans les rochers riverains de la mer 
de Toscane. Rutlius parcourut ce riche territoire ; 
il y éprouva une satisfaction bien douce pour le cœur 
d'un fils, en voyant les nombreux monuments que 
la reconnaissance des peuples avait élevés à la gloire 
de son père. Débarqué ensuite au port de Pise, 
Protade, trévirois célèbre qui devint plus tard préfet 
de Rome, mais qu'un profond ennui des affaires 
retenait alors à la campagne, fit à notre poëte voya- 
geur le plus brillant accueil. De Pise, il se rendit à 
Gênes, puis à Marseille, remonta le Rhône, séjourna 
quelque temps à Vienne en Dauphiné, traversa ra- 
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pidement la Séquanie et vint à Metz où se trouvait, 
en ce moment même. la haute administration ro- 
maine, indécise en quittant Trèves, si elle serait 
établie à Autun, à Lyon ou plus au midi. Rutihius 
avait l'intention de s’acheminer vers Rheims et d'aller 
immédiatement dans sa famille; mais une mission 
politique importante le retint ici près d’une année. 
Quand ces devoirs furent accomplis, lillustre voya- 
geur se hâta de revoir le pays natal. Il y vécut trente 
années, après lesquelles une ambassade que Jui con- 
fia Théodoric, le tira de l'obscurité où il espérait 
mourir. Ce fut l’époque d’un second voyage à Metz, 
voyage rapide au milieu des ruines encore fumantes 
que laissait Attila. 


Rutilius a résumé ses impressions dans trois opus- 
cules d’un caractère bien opposé. Le premier est un 
poëme où sont esquissés avec une élégance poétique 
remarquable, avec une concise énergie, les tableaux 
variés qui l'avaient ému depuis Rome jusqu'au lit- 
toral de la Gaule ; les deux autres, écrits en prose, 
conséquemment plus explicatifs, appartiennent tout- 
à-fait au domaine de l’histoire. Le poëme, publié 
pour la première fois à Naples en 1520, puis à 
Bologne, la même année, chez Jérôme de Benedicts, 
fut édité depuis à Rome, Venise, Francfort, Paris, 
Bâle, Genève, Lyon, Amsterdam, etc. Les voyages 
au contraire, paraissent pour la première fois, et 
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nous les intitulons Récits, parce qu’en effet ce sont des 
narrations, des causeries rédigées avec l'abandon 
qu’un homme du grand monde sait presque toujours 
mettre à ce qu'il fait. 


Nous avons puisé les éléments de cette Notice dans 
les œuvres mêmes de Rutilius. Les personnes dési- 
reuses de mieux connaître ce grand homme et ses 
contemporains, pourront consultér l'Histoire littéraire 
de la France par des religieux Bénédictins de la Con- 
grégation de Saint-Maur, M. DCC. XXXV, t. Il. 


PREMIER RÉCIT. 


Claudius Rautilius-lumitianus, 


A son ami Publius Secundamus*, Mediomatricus. 


| 


ON CHER SECONDAIN , VOUS I avez 
fait promettre de retracer mes 


impressions de voyage, de pein— 
dre l'état des villes et celui des 
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EE 
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pays que je traverserais, et de 


D 
LR 


8] 
RE 


NES 


n'omettre aucune des choses que 
je croirais devoir vous intéresser. 


ESS 
e double jouissance , puisqu'à l'idée de vous 
es souvenirs. Je 


ss 
UE 


Pour moi c’est un 
être agréable vient se joindre le charme d 
raconterai les faits tels qu'ils s’offriront sous ma plume, sans 
art, sans coloris. Gomme la vie d'un voyageur est naturelle- 
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ment accidentée, ne vous étonnez pas si ma narration reçoit 
le reflet de cette condition presque inévitable, et veuillez 
l'accueillir avec indulgence, 


Sorti de Lyon le 5.° des nones de mai, par un temps 
magnifique, j'ai remonté la Saône à voile déployée, sur une 
barque peinte que dirigeaient deux rameurs. La marche 
lente de notre nacelle m'a permis de contempler ces riches 
coteaux à pentes si douces, peuplés de vignes et d'arbres 
fruitiers, garnis de campagnes charmantes qu'habite un peuple 
intelligent et laborieux. Le soir, j'arrivai à Chälons-sur- 
Saône”, ville assez importante pour son commerce; le len- 
demain, ayant pris la voie militaire de Besancon**, jeus la 
douleur de voir presque détruite cette ancienne capitale des 
Séquaniens, qui comprenait jadis une montagne dans son 
enceinte : cirques, thermes, théâtres , temples des dieux, 
rien n'avait échappé à la fureur des barbares, au désespoir 
des assiégés, et l'attaque récente que venaient de faire les 
Vendales*** en couvrant ses généreux défenseurs d’une gloire 
immortelle, achevait de les ruiner complétement. Le départ 
des plus riches citoyens pour les eaux rendait Besançon plus 
désert encore que d'habitude ; aussi me suis-je hâté d'en sortir. 
Traversant Luxeuil, j'ai retrouvé là toute la société séqua- 
nienne assemblée sous d'immenses portiques dont l'éclat le 
dispute à la solidité; j'ai vu des eaux bienfaisantes inondant 
vingt piscines, coulant à grands flots en des cuves de marbre , 


et donnant une nouvelle existence aux corps malades qui 


“ Cabillonum, ville des OEduens. 
** En latin Vesontio. 


*** En 407. 
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dépériraient sans elles. Luxeuil n’est pas seulement un lieu 
salutaire; c’est un lieu ‘de plaisirs où le moral gagne autant 
que le physique, où les malades véritables et les oisifs de la 
Gaule semblent se donner rendez-vous, pour la plus grande 
gloire d'Esculape et le plus grand profit des médecins. Moi qui 
n'étais pas souffrant, j'ai voulu faire comme les autres; je me 
suis baigné entre deux lunes“ ; j'ai bu quelques coupes de l’eau 
divine consacrée à la déesse Luxovia, sans m'être trouvé plus 
ma]. Le 8.° des ides de mai**, je me suis séparé de la plus 
aimable compagnie que j'aie rencontrée depuis long-temps. 
Le sénateur Caïus Censonius Lilius?, qui prenait les eaux 
avec sa femme, personne charmante, et une fille non moins 
aimable, s'en retournait à Metz. Il m'offrit sa voiture; j'en 
profitai volontiers, et nous allâmes coucher à Toul, petite 
ville dont l'importance me semble bien au-dessous de sa ré- 
putation. L'évêque Alcas nous y recut avec cette simplicité 
touchante , cette affectueuse cordialité qu'on rencontre presque 
toujours chez les apôtres chrétiens, et, le lendemain , quand 
nous primes congé de lui, il me remit une lettre pour celui 
qu'il appelle son frère de Metz, Firmin, surnommé le Juste. 
Non loin de Toul, nous traversämes un ancien camp dont il 
reste encore quelques rues alignées qu'occupent des familles 
de cultivateurs romains, Leuquois ou Lètes***; et bientôt 
nous atteignimes la jolie vallée de la Moselle. Le relais étant 
à Scarpone****, je pris le temps de voir cette cité militaire 


* Inter lunas duas. Rautilius veut dire sans doute entre deux quartiers 
de la lune. 


** Au mois de mai, le 4.°" jour des ides tombait le 45. 
*** Ce doit être le camp de Jaillon. 


##X* Il paraît que Censonius Lilius voyageait comme les riches de nos 
jours, dans sa voiture, avec des chevaux de poste. 
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qu'on pourrait bien appeler le port de la haute Moselle, tant 
les bateaux y sont nombreux ; je vis les témoignages des der- 
nières victoires remportées sur les barbares, les monuments 
élevés aux vainqueurs, et j'appris d'un chef de cohorte qui 
servait sous l'empereur Julien, bien des choses inconnues aux 
annales romaines. À peine avions-nous quitté Scarpone, que 
l'approche d’une grande ville se fit sentir, par le mouvement 
qui régnait le long de la route et par l'élégance des cam- 
pagnes bâties sur les collines ; enfin Metz frappa mes regards 
surpris d'une magnificence à laquelle j'étais loin de m'’attendre, 
d'aprés les ruines et toutes les misères que j'avais vues dans 
la Séquanie. Mais Censonius Lilius me fit comprendre qu'une 
organisation militaire imposante servait de palladium au pays. 
Plus j'approchais de Metz, plus la campagne me semblait 
riante et cultivée. En traversant la plaine arrosée par la 
Seille, je n'ai pas compté moins de trente domaines d'ex- 
ploitation rurale dont le corps-de-logis, garni de tours, 
entouré de fossés , forme une véritable citadelle que défendent, 
en cas de besoin, un grand nombre d'esclaves. La plus im- 
portante de toutes, assise sur une colline, à gauche de la 
Seille , sert de grenier public, Lorrea*. Il en existe de sem- 
blables dans la Lyonnaise et chez les Burgundes, mais aucune 
n’a l'importance de celle-ci, tant à cause de la fertilité du 
sol que de l'obligation d'alimenter les nombreuses légions 
stationnées le long de la Sarre, de la Moselle et du Rhin. 


Nous étions encore à deux cents pas** de Metz, et déjà 


“ De ce nom dérive celui de la Horgne. Il n’est pas un messin qui 
ne connaisse /a Horgne-au-Sablon. 


** Le pas géométrique , chez les Romains, était d'environ 1500: 
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nous en traversions les faubourgs composés de jolies viZ/a, 
de maisons à terrasses -avec portiques situés au midi, et 
de monuments somptueux destinés aux plaisirs ainsi qu’au 
bien-être de la vie, monuments qui appellent dans la 
plaine la population de la colline. Ainsi l’'amphithéâtre est 
à gauche de la route, les thermes sont à droite, le palais 
d'été du gouverneur de l’autre côté de la rivière*. Ges édifices 
grandioses où l'artiste n’a rien négligé, et pour la construc- 
tion desquels il semble avoir épuisé des carrières de granit, 
apparaissent devant la ville comme un rideau architectural 
qui la dérobe entiérement aux regards, qui ferme la vallée, 
et qui, vu de loin, par la chatoyante lumière du soleil, res- 
semble aux ondulations accidentées des roches alpines alter- 
nant avec des masses de verdure. J'étais frappé d'étonnement : 
je le fus bien plus encore quand Censonius Lilius m'eut fait 
comprendre que ces ouvrages immenses dont les proportions 
élégantes sont incompatibles , dirait-on, avec des idées guer- 
riéres, présentent une double destination, l'agrément et la 
défense. En effet, ils joignent la Seille à la Moselle, la rive 
occidentale de l’une à la rive orientale de l’autre, et vont 
aboutir à deux montagnes** derrière lesquelles s'étendent 
au loin d'impénétrables forêts. Le faubourg de Metz, qu'on 
pourrait appeler le Metz moderne, tant il offre l'apparence 
d'une ville, embrasse dans sa vaste enceinte une infinité de 
jardins parmi lesquels s’élévent les habitations des proprié- 
taires : un forum que sillonnent plusieurs routes en occupe 
le centre, et des rues alignées vont aboutir, en rayonnant, 


d'une part aux deux versants qui regardent la Seille, de 


* Il est ici question de la Seille, et conséquemment du versant méri- 
dional de la côte de Queuleu. 


** La côte de Queuleu et le mont Saint-Quentin. 
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l'autre à la ville même. La rue que suit notre route est 
la plus large à cause des trottoirs et des stations dont elle 
se trouve bordée. Au sortir du faubourg, ce chemin dégagé 
des bâtiments qui le resserrent, traverse un champ funébre 
d'une assez grande étendue, et pénètre dans la ville, entrai- 
nant pour ainsi dire avec lui quelques tombes, tant elles 
sont rapprochées des habitations, comme si la mort voulait 
encore se mêler aux affaires de la vie. 


La porte Scarponaise n'a rien de remarquable. Elle con- 
traste même, par sa simplicité, avec les édifices qui l'en- 
vironnent. Avant d'y pénètrer, nous descendimes de voiture; 
nous chargeâmes plusieurs esclaves de nos bagages, et mon- 
tant des chevaux de selle qui nous attendaient, nous suivimes 
l'étroite et longue rue de Scarpone dont l'extrémité va droit 
aboutir au centre de la ville*. On m'avait assuré que les cités 
du Nord ne ressemblaient pas du tout à celles des provinces 
méridionales, par rapport à la hauteur des maisons, à la 
disposition des rues; mais ce que j'avais observé dans mon 
pays et dans les villes latines, je l'ai vu ici, à de légères 
modifications près qui tiennent beaucoup plus à la différence 
des matériaux en usage qu'à celle du goût; car les cons- 
tructeurs, copistes souvent serviles des architectes de la 
Grêce, ne tiennent pas toujours compte de la diversité des 
climats et des habitudes. 


On nous attendait chez Censonius Lilius. Esclaves et clients 
étaient devant la porte pour nous complimenter sur l'heureux 


voyage qui venait de s’accomplir. Aprés une offrande aux 


* C'est la rue Serpenoise, dont l'extrémité méridionale aboutissait au 
cavalier qui protège la caserne du génie. 
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lares de la maison, nous primes un bain: le médecin com- 
mensal m'y visita, me parla des vents mauvais qui règnent 
quelquefois à Metz, et m'indiqua le genre de régime nécessaire 
à suivre. Quand il fut sorti, deux esclaves m'apportérent le 
drap de laine et les sandales qu’on a l'habitude d'employer 
aprés le bain ; je passai ensuite dans la salle froide, et deux 
autres esclaves armés de strigiles exécutérent leurs fonctions 
accoutumées, jusqu'à ce qu'un autre fût venu répandre des 
parfums sur ma chevelure et oindre mon corps d’un baume 
odoriférant. Je me promenai ensuite le long d'une galerie 
où trois femmes originaires d'Ibérie, presque nues, ayant à 
la main des cymbales et des crumates*, exécutérent d’agréables 
pantomimes, Elles furent remplacées par d’autres danseurs du 
pays, auxquels succédèérent deux vates qu'on dit d'origine 
druidique. Ces vates, rapsodes dégénérés, vont dans les 
grandes maisons qui les appellent, célébrer les bienfaits de 
la nature, la vie des héros, les glorieuses annales du pays. 
Ils s'accompagnent d'une espèce de lyre à trois cordes. Leur 
chant est grave, leur parole mesurée. J'aurais voulu retenir 
tout ce qu'ils ont dit; malheureusement ma mémoire est sou- 
vent infidéle. Voici cependant quelques distiques d’un joli 


morceau sur les roses : 


« O Nature, pourquoi la beauté des roses offre-t-elle une 
« durée si courte ; pourquoi nous les enléves-tu aussitôt après 


« les avoir développées sous nos yeux ? 
« L'Age des roses ne dépasse jamais un jour; la vieillesse 


« suit de prés leur adolescence ; 


* Crumates, espèce de castagnettes dont parle le poète Martial, et qui 
étaient faites de petits os ou de coquilles. 
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« Celle qu'un soleil radieux voit éclore , se fane déjà quand 
« I] se couche ; 


& Mais si l'existence de ces fleurs est fugitive, elles savent, 
« en se renouvelant, survivre à elles-mêmes ; 


« Jeune fille, cueille des roses quand elles commencent à 
« s'épanouir, et souviens-toi que ta vie marche comme la 
« leur5. » 


Lorsque ces chants eurent cessé, j'entrai, avec le médecin 
commensal et l'ami habituel de la maison, dans le éréclinium, 


salle à manger. Un esclave, muni d'une coupe d'or ciselée 


en spirale, versà sur nos mains une liqueur embaumée ; un 
autre ôta nos sandales, lava les pieds, nettoya les oncles de 
mes deux convives, pendant qu'un troisième répandait sur le 
sol une poudre odoriférante composée de sciure de bois teinte : 
de feuilles de roses, etc. Censonius ne se fit pas attendre 
long-temps. Il arriva précédé de sa fille, puis de sa femme ; il 
nous offrit à chacun une couronne de myrte vert que nous 
posämes sur notre tête, et l’on se mit à table. Comme il faisait 
trés-chaud , au lieu de lits on avait disposé à l'angle sud et 
à l’angle nord de la salle, trois sièges couverts d'une simple 
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nalte, ayant chacun un point d'appui pour le bras gauche. 
Le repas fut trés-simple ; les mets arrivaient l'un après l'autre ; 
d'abord un jambon; puis, un liévre si bien déguisé avec 
des plumes d'oiseaux divers, qu'au premier aspect nous le 
primes pour un animal étranger; un plat de rats rôtis, mets 
délicieux accommodé à la sauce verte avec tout l’art d'Apicius; 
un poisson imité , fait avec de la chair de vérat farcie ; une 
grue que personne ne toucha, moins peut-être par respect 
pour cet oiseau consacré que parce qu'il ne mérite réelle- 
ment pas un coup de dent; enfin un plat de foies' d'oies 
grasses, suivi de pâtisseries et de friandises. Censonius voulait 
qu'après le repas on remplit les coupes d'un vin de Chypre 
miélé; mais le médecin commensal prétendit que la digestion 
en serait troublée, et qu'il valait mieux recourir au vin 
du Rhin. « Échanson, dit Censonius, apportez donc l'am- 
« phore placée au point le plus reculé de ma cave ; c'est mon 
« vin le plus vieux; et buvons à la gloire du Rhin, à l'inté- 
« grité future de cette noble barriére de l'empire ; à la gloire 
« de ses affluents la Moselle et la Sarre. » L'amphore conte- 


nait deux conges de liquide (environ six litres.) On l’entoura 
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d’un bain de glace, et bientot le vin pétilla dans nos coupes. 
Quelques ombres* étant venus, on leur fit achever l’amphore, 


et bientôt je saluai Censonius et sa famille pour aller me 
coucher. 


Le lendemain, à peine le coq avait-il chanté que j'étais 
debout , impatient de visiter en détail une vaste cité si digne 
de la réputation dont elle jouit. Je montai vers le capitole** 


Pour jouir d'une vue d'ensemble, marquer l'emplacement des 


édifices et dessiner la distribution des principaux quartiers. 


La totalité de la ville, en y com renant les faubourgs, n’a 
; 7. P L 85) 
pas moins d’un mille de longueur du nord au sud, et d’ 


demi mille de l’est à l'ouest ; 


un 
les quartiers du centre sont 
rapprochés et groupés de maniére à contenir une grande 
Population dans un petit espace, surtout au versant oriental 
de la colline où se trouvent presque tous les artisans; les 
nouveaux quarliers , au contraire, présentent infiniment d’es- 
pace et des conditions de salubrité beaucoup plus favorables. 
Le /orum a des dimensions trés-petites eu égard à la popu- 
lation qu'on estime être aujourd’hui d'environ 70 mille âmes, 


el l’étroitesse des rues centrales est cause qu'elles ne peuvent 


Offrir aux piétons ni trottoir, ni station commode. Les rues 


nouvelles cependant, celles de l'Honneur, de la Paix, du 
Salut de Rome, de Marsal, 


ou deux trottoirs faits en terr 


elc., présentent chacune un 


e battue ou en mosaïque de 


brique. Des dalles à dimensions très-grandes constituent le 


pavé, lequel résiste avec d'autant plus de facilité, qu'il est 


interdit aux grosses voitures de suivre certaines directions ; 


* On appelait Ombres les parasites, les gens non invités, ceux qu’en 
langage vulgaire nous nommons pique-assielte. 


** Sans doute le haut de Sainte-Croix. 
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qu'on ne voit dans les rues commercantes d’autres équipages 
que des biga* attelés'de chevaux, de bœufs ou d'ânes; et 
que, dans les rues sénatoriales réservées au grand monde , 


les chevaux seuls et les gens de pied jouissent du privilége 
de les fréquenter. 


Peu à peu la ville s'éveillait ; le bruit confiné d'abord dans 
les quartiers d'artisans situés prés des portes, commençait à 
se répandre d'une maniëre générale : curieux de connaître ce 
mouvement progressif, je suivais chaque rue, à mesure que 
l'aurore dissipait pour elle les pavots du sommeil, et j'ap- 
préciais ainsi le degré d'activité déployé par chaque industrie. 
Les balayeurs , les employés des thermes qui blanchissent le 
linge, sont les premiers qu'on rencontre dans la ville. Au 
silence qu'ils affectent, à leur marche grave , lentement me- 
surée, ils semblent plutôt les derniers messagers de la nuit 
que ceux du jour. Après eux apparaissent les éleveurs d’ani- 
maux conduisant des troupeaux de chèvres blanches, de 
vaches et d'oies, qui marchent tous au son d’une flûte pas- 
torale propre à chacun d’eux. Les trompettes guerriéres se 
font entendre en même temps du haut des forteresses qui 
protègent les portes urbaines : ces barriéres, création nouvelle 
nécessitée par les invasions barbares, s'ouvrent aussitot que 
chaque poste à pris les armes; et, comme elles offrent deux 
passages , les sortants en prennent un, tandis que les entrants 
adoptent l’autre. Ce spectacle est vraiment curieux. Je suis 
resté plus d’une heure à regarder les milliers de campagnards 
qui arrivent soit à pied, soit montés sur des ânes, des mulets, 
des chevaux, ou sur des charettes à deux roues; différant dans 


leur costume, même dans leur langage, selon qu'ils appar- 


* Voitures à deux chevaux. 
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tiennent à tel ou tel canton. Celui-ci couvert d'un bonnet fort 
épais, de couleur rouge ou brune, d'un manteau laineux 
très-ample relevé quelquefois sur la tête au point qu'on 
aperçoit à peine le haut de la figure, rappelle ces habitants 
sauvages des rives mauritaniennes, ou ces colons du Nil 
réduits en esclavage et disséminés par nos ancêtres sur diffé 
rents points de la Gaule; celui-là avec son épaisse et large 
chevelure, ses peaux ajustées de manière à garantir les deux 
tiers supérieurs de son corps jusqu'aux genoux, avec sa phy- 
sionomie sauvage, sa voix gutturale si différente de l'accent 
agréable des Numides, conserve le type caractéristique des 
Cimbres et des Sarmates, contre lesquels l'aigle romaine lutte 
depuis trois siècles; d’autres réunissent au sagum ordinaire 
tantôt peint de diverses couleurs bariolées , tantôt à rayures 
longitudinaires, tantôt à carreaux ou à lozanges, diverses 
coiffures pointues comme celles des marins de l’Adriatique; 
plattes, rondes et larges comme celles des Triboques et des 
Übiens; triangulaires comme celles des habitants rustiques 
de l'Eifel*. Souvent aussi le sagum différe dans ses formes 
selon qu'il appartient aux usages traditionnels de tel ou tel 
peuplade. Il est plus ou moins ample, plus ou moins grand, 
à manches courtes ou longues, étroites ou larges, fendues 
et lacées, ou d’une seule piéce. Les femmes différent entre 
clles plus encore que les hommes. On reconnaît les indi- 
gènes par l'amplitude et la longueur de leurs robes; par une 
espèce de voile jeté sur la tête, les épaules, et ramené en avant; 
par une physionomie froide comme la température , réguliére 


* Les monuments publiés par dem Montfaucon , dom Calmet, Bertholet, 
les Bénédictins de Metz, etc., et divers autres monuments inédits qui 
existent aux musées d'Epinal, de Metz ct de Strasbourg, confirment 
l'exactitude de cette description. 
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comme le sol ; par des mouvements brusques plutôt que vifs, et 
plus forts que grâcieux. Celles qui n'ayant pas encore recu le 
droit de cité, se trouvent néanmoins affranchies, portent une 
robe bien moins longue et moins ample. Leur mise se rap- 
proche singulièrement du costume des hommes. Les femmes 
de Lètes, les étrangéres arrivées dans cette province, et elles 
sont en trés-grand nombre, conservent assez généralement 
la mode du pays natal, surtout à la campagne. Ainsi, la 
Germaine ne marche pas sans une tunique à mi-jambe , un bon- 
net rond à ailes plattes tombant sur les oreilles ; la Francque- 
Salienne n’aime point d’emprisonner sa belle chevelure qu'elle 
laisse tomber en plusieurs tresses sur de magnifiques épaules. 
Les femmes du commun sont à pied; celles d'une condi- 
tion plus relevée marchent trainées dans un biga ou sont 
assises, sans étrier, sans selle, sur un cheval qu'elles con- 
duisent de la voix et de la main*. À travers la foule appa- 
raissent de loin en loin quelques juifs, qu'on assure s'être 
multipliés, surtout depuis les désastres de Cologne, de Coblentz 
et de Trèves; et grand nombre d'esclaves, la plupart prisonniers 


de guerre, que les centurions conduisent au marché“. 


Lorsque cette foule fut entrée en ville, je la suivis le long 
des rues : les voitures, à quelques exceptions près, s’arrè— 
taient dans les faubourgs; les gens à pied se plaçaient sur 
un simple rang le long des maisons, et ceux à cheval ga- 
gnaient les hôtelleries ou certains carrefours désignés ad hoc. 
Je ne concevrais pas, si je ne l'avais vu de mes yeux, le 
changement qu'une seule heure opéra dans l'aspect général 


de la ville. Cette cité, si lourde, si froide, si monotone il y 


* On peut voir à cet égard la fig. 18, pl. 3, de la Notice de Lorraine 
de dom Calmet. Cette gravure est faite d’après un monument de Scarpone. 
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a quelques instants, s'était animée ; les boutiques s'ouvraient , 
le négociant exposait ses marchandises, et les majordomes 
des grandes maisons, les ménagères, les chefs d'office suivis 
d'esclaves, visitaient les étalages , échangeant avec les vendeurs 
des propos que n’approuveraient certes pas Cicéron et Quin- 
tilien. Les fruits, les légumes sont contenus en de petits pa- 
niers d’osier ayant la forme de corbeilles ovales ou de cônes 
évasés par le haut et par le bas”; le lait, le beurre renfermés 
dans des barils plats et hauts**, sont transportés sur de petites 
voitures à deux roues trainées par des esclaves; le vin arrive 
dans des tonneaux quand il y en a beaucoup, mais le plus 
souvent dans de grandes amphores faites avec une terre poreuse; 
le bois, le pain, la viande se vendent au poids; on mesure 
généralement le poisson plutôt qu'on ne le pèse. Je ne puis 
vous peindre la quantité, la diversité d'objets exposés le long 
des rues : légumes de toutes sortes, fruits naturels ou produits 
par la greffe de sauvageons; fromages communs faits avec le 
lait de chèvre ou de vache; fromages de la Vosge; lin de 
Flandre; cuirs d'Orox de l'Ardenne; instruments en fer de 
l'Eifel; meubles en sapin de la Sarre; étoffes laineuses des 
campagnes médiomatriciennes ; toiles blanches rayées du pays 
des Claviens; poteries rouges, brunes et jaunâtres'des envi- 
rons, etc. Nasium envoie à ce rendez-vous industriel, à 
ce vaste marché hebdomadaire, ses jouets d’enfants, ses pou- 
pées et ses marionnettes“**; Autun ses armes dorées; Reims 
ses instruments de musique ; Metz fournit, indépendamment 


* Ces genres de paniers sculptés sur quelques monuments antiques, 
existent encore aujourd’hui dans les mêmes conditions. 


#* On retrouve cet usage en Suisse. 


#** Plusieurs antiquaires de ma connaissance possèdent des objets sem- 
blables découverts à Nasium en très-grande quantité. Ils sont presque tous 
en cuivre doré; ceux en bois ayant cédé sous la dent du temps. 
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des produits du jardinage, divers meubles et ustensiles de 
labeur ou de cuisine, des sandales fort bien ouvragées, et 
quantité de mets salés qui ne le cèdent en rien au célébre 
Muria de Barcelone’. Vous ne vous figurez pas, mon cher 
Secondain, vous qui avez quitté Metz si jeune, ce que celte 
ville a gagné depuis trente ans sous le rapport industriel et 
commercial. Les exportations, loin d’être ici moins nombreuses, 
comme on serait tenté de le croire, par suite des invasions 
barbares et des nouveaux désastres de l'empire, se sont ac 
crues, au contraire; et la chose devient facile à concevoir 
d'aprés le luxe qu’affectent les nobles de race germanique, et 
celui qui règne parmi nous, malgré toutes nos misères. Les 
apôtres de la religion nouvelle , que j'estime profondément sans 
suivre leur culte, ont beau prêcher l'humilité, la modestie et 
donner d'admirables exemples, ils n’entrainent qu'un petit 
nombre: le désordre , l'impudeur, la mauvaise foi se disputent 
l'empire moral de la Gaule, en attendant que des hordes sau- 


vages en aient brisé l'empire matériel. 


Le peuple médiomatricien aime, je crois, les plaisirs tran- 
quilles , et recherche les jouissances de la table, si du moins 
l'on en juge par les marchands de comestibles, les rotisseurs ; 
les pâtissiers, les cuisiniers dont vous rencontrez les enseignes 
à chaque pas, surtout prés des lieux destinés aux réunions 
publiques, tels que théâtres, bains, salles de justice ou de 
conférences, etc. Les botularii, marchands de boudins, les 
salmentarii, marchands de porc salé, occupent une rue toute 
entière ; les pigmentarii, épiciers , une autre True; les en- 
graisseurs d’oies et de canards, ainsi que les cuisiniers, publics 
sont logés dans des chambres souterraines , véritables caves 
où il fait à peine jour, tandis que l'étage au-dessus sert de 
boutique ouverte à la convoitise gourmande des passants. 
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Les fabricants de vêtements, les revendeurs de vieilles nippes, 
les parfumeurs et les coiffeurs, sont classés par catégories et 
logés en différents lieux, selon qu'ils se trouvent assortis dans 
un genre ou dans un autre. Les professions libérales, comme 
les avocats, les banquiers, les médecins , ont seules le droit 
de demeurer partout; mais elles affectionnent presque toutes le 
centre, qui n’est cependant pas la. plus belle partie de la 
ville, mais la plus ancienne , la plus noble et la mieux con- 


sidérée. 


Ïl y aurait une étude curieuse à faire du genre si varié 
d'enseignes et d'échantillons qu'on voit placardés ou suspen- 
dus à la façade des maisons : ils donnent une idée fort juste 
de l’industrie, du commerce, des mœurs, même de la langue 
propre aux habitants d’une cité. 


Les enseignes sont plus ou moins grandes, plus ou moins 
fastueuses, généralement peintes avec de la cire rouge sur 
un fond noir. Il s’en trouve quelques-unes en marbre; celles, 
par exemple, des médecins-oculistes, des dentistes et des 
apothicaires?. Sur l’un de ces écriteaux j'ai lu : Remedia aurea 
ad minuendos in malis omnibus dolores ; « Remèdes d’or 
« pour diminuer les douleurs dans toute espèce de maux. » 
Vous voyez que les apothicaires médiomatriciens ne se font 
pas plus faute d’épithètes pompeuses que ceux de Rome. Ils 
inscrivent dans leur officine des sentences tirées du grec, 
donnent des noms grecs à leurs potions , à leurs médecines, 
et se rendent inintelligibles pour paraître savants. Du reste, 
le charlatanisme envahit toutes les classes, et rien ne le prouve 
mieux que les enseignes : ici c'est un maître d'école repré- 
senté au-dessus de sa porte fouettant un petit garcon” pour 


* Une peinture semblable a été trouvée parmi les ruines de Pompeïa. 
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inspirer aux parents confiance en sa sévérité; plus loin c'est 
un rhéteur armé d'une férule*, le sceptre des pédants, dit 
Martial, /erulam magistralem, et montrant du doigt une 
sphére immense où sont peintes les neuf muses; ce sont des 
marchands de comestibles qui placent leurs échantillons dans 
des vases remplis d'eau pour leur donner l'apparence d’un 
volume plus considérable; des bouchers qui entourent de 
lavande et de serpolet les cuisses de mouton, pour faire en- 
tendre que cette viande s’est formée en d'excellents pâturages; 
des tailleurs qui tiennent rangés à la vue du public les bustes 
de leurs principales pratiques, magnifiquement habillés , etc. 
Je n’en finirais pas, si je voulais détailler tous les moyens 
et toutes les ruses employés par le peuple vendeur au pré- 
judice du peuple acheteur. Ces choses-là ne devraient avoir 
d'influence sur personne, et cependant chacun s'y laisse 


prendre. 


Ayant besoin d'esclaves, car j'avais vendu presque tous les 
miens à Rome, j'allai devant le temple de Mercure où se tient 
le marché aux hommes, forum hominum”*, non loin du 
marché au bled, forum frumentarium, et du marché aux 
cochons, forum suarium***. Plus de mille malheureux atten- 


daient leur sort : les uns, hommes, femmes, enfants , étran- 


* À Clèves, la statue romaine du rhéteur Euménius le représentait 
vêtu d’une robe d’étoffe damassée, ceint d’une large ceinture à boucle, 
tenant de la main droite un panier de pommes ou de pêches, et de la 
gauche une grande férule. Alenbrüch, Dissert. sur la religion des villes 
anciennes. Cologne, 1749. 


** Le temple de Mercure et la bourse ou halle-au-change, étaient entre 
la place Chappé et la rue Neuve-Saint-Louis. 


***+ Ces deux marchés se tenaient vraisemblablement dans les carrefours 
les plus rapprochés de la halle-au-change , le bas de Fournirue et Îe bas 
de la rue du Grand-Cerf, 
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gers à la province, inconnus, prisonniers de guerre, étaient 
coiffés du pileus", garottés, liés entre eux, et conduits à 
coups de fouet comme des bêtes de somme; les autres, au ser- 
vice d’un maître, portaient inscrits sur le dos et la poitrine 
leur âge, leurs qualités, la nature de leur emploi, et sur le 
front leur valeur pécuniaire. Quelques-uns de ces êtres dé- 
gradés , qui avaient tenté de s'affranchir d'une si triste condi- 
tion en prenant la fuite, offraient la marque cruelle de leur 
punition, c'était le mot Fucr, j'ai fui, gravé avec un fer 
rouge au milieu du dos ou de la poitrine. Ceux dont le maitre 
était enclin à l’indulgence, portaient au cou, comme les chiens, 
les mules et les chevaux, une plaque en fer ou en cuivre sur 
laquelle on lisait : TENE ME QVIA FVGI, OU TENE ME NE FVGIAM, 
tiens-moi parce que j'ai fui; tiens-moi pour que je ne fuie 
Pas; ET REVOCA ME AD...., et ramêne-moi à... Les esclaves 
destinés à être athlètes, lutteurs, danseurs, se trouvaient 
enfermés chacun dans une caisse à claires-voies**, afin que 
l'acheteur pût examiner en détail les différentes parties du 
corps. J'étais ému de compassion, non de voir ceux qui 
avaient déjà servi quelque maïtre, car il en est peu qui 
n obtiennent aprés un certain temps, par leur bonne conduite ou 
leur intelligence, des immunités et même l’affranchissement; 
mais de sentir qu’au nombre des étrangers victimes des hasards 
de la guerre, se trouvaient des cœurs nobles , des âmes indé- 
pendantes, des esprits cultivés. Ce fut parmi ces derniers que 
j établis mon choix. Une jeune fille d'origine germaine, belle, 
modeste, possédant assez bien la langue latine pour se faire 
comprendre ; un Franc d'une taille élevée et bien prise, 
robuste, musclé, paraissaient répondre à mes besoins. Je les 


* Bonnet pointu en laine grossière. 


** On appelait cette caisse calasta. 
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achetai un sous d’or. L'homme me suivit volontiers; mais 
la jeune fille fondit en larmes, et quand elle se vit libre, 
quand j'eus dit, pour la consoler, qu'elle serait la femme de 
son compagnon et qu'ils ne me quitteraient plus, ce furent 
de sa part des cris affreux. Je fis de mon mieux pour la 
consoler ; tout devint inutile. Me repentant alors de l'avoir 
achetée, « Vile esclave, m'écriai-je , tu vas retourner dans 
« les fers que j'avais brisés, et, dussé-je perdre moitié, je 
« ne te veux plus à mon service. » Elle parut à la fois 
contente et peinée, embrassa mes genoux, mes pieds, im- 
plora sa grâce , ma protection, et reprit le chemin du marché. 
Inquiète , égarée, ses yeux semblaient percer tous les groupes, 
interroger chacun des acquéreurs que nous rencontrions ; elle 
marchait à grands pas, en proie à de violentes agitations 
intérieures. Quand nous fûmes arrivés sur la place et qu’elle 
n'y vit presque plus personne, un cri de désespoir s’échappa 
du fond de sa poitrine, et la pauvre fille tomba sans con- 
naissance. 


Metz n’a pas plus que les autres grandes villes impériales, 
un valetudinarium infirmerie , destiné aux esclaves malades : 
je fis donc transporter celle-ci dans la taverne la plus voi- 
sine, avec ordre de ne lui laisser manquer de rien, et je 
regagnai mon domicile, préoccupé, non sans raison, comme 
vous le verrez plus tard, des scènes attendrissantes dont j'a- 
vais été cause. Le soleil marquait la sixième heure du jour 
(midi). On ne savait chez Censonius ce que j'étais devenu, et 
grande fut ma joie d’y trouver réunis Memmius Ametystius 
Censorinus le jeune, judicieux questeur°, que je connais 
depuis long-temps; l'avocat J’alesianus Scaurus!, à qui j'étais 
recommandé; le philosophe Cintus Munatius Felix!!; le ban- 
quier Numisius Albinus®; votre parent Marcus Secundust5, 
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et quelques autres. Ils se tenaient dans l'atrium” avec Cen- 
sonius qui distribuait à quantité de clients faméliques la sportule 
habituelle , des pièces de monnaie, des provisions de ménage, 
des mises-bas!*. J'ai vu là se succéder plus de vingt individus, 
vieux, jeunes, malades, infirmes. Censonius les recevait avec 
distinction, les appelait ses amis, les interrogeait sur leurs 
besoins, et ne les renvoyait jamais sans des paroles de consola- 
tion. Il me venait mille choses à dire aux personnes empressées 
de me voir, car les unes m'avaient connu en Toscane ou à 
Rome, lorsque j'exerçais des fonctions importantes; les autres 
m'étaient recommandées. Aprés deux heures de conversation 
animée, Censonius me fit connaître les portraits de ses ancêtres 
disposés, par ordre d'ancienneté, autour de l'atrium , et m'ex- 
pliqua les inscriptions placées au-dessus de leur tête, inscrip- 
tions fastueuses, plus ou moins vraies, et que j'estime aussi 
exactes que les images elles-mêmes sont voisines de leur 
ressemblance. Tout cela est de la peinture et de l'histoire 
de convention. Les artistes s'y prêlent parce qu’on les paye 
bien, les écrivains imitent les artistes, et nous finissons par 
croire nous-mêmes, tant est grande notre vanité, des choses que 
nous trouverions souvent absurdes chez les autres. Properce”* 
et Juvénal*** ont ridiculisé ces prétentions comme elles mé- 


ritent de l'être. 


Censonius ayant l'habitude d'aller se promener en litière 
depuis la septième jusqu’à la neuvième heure, je le laissai 
sortir pour faire ma méridienne , après quoi nous nous rendimes 


* Salle commune assez vaste, placée entre la rue et les appartements 
habités. C’est, en quelque sorte, le lieu public de la maison. 


** Lib, 1, élég. 3. 
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ious à pied, sans esclaves, aux thermes situés sur le versant 
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méridional de la colline’ qui occupe le centre de la ville*. Cet 
édifice, le moins somptueux des trois établissements du même 
genre qu'on voit ici, recoit ses eaux de là Moselle par un 
canal souterrain**. L'eau alimente d’abord un grand bassin 
baptisterium situë dans la cour d'entrée, et où les pauvres et 
les esclaves prennent le baïn froid en commun; puis elle se 
distribue dans le /rigidarium destiné aux gens riches ; ensuite 
dans le £epidarium , bain tiède ;: et enfin dans le caldarium , 
bain chaud, d'où elle gagne différentes salles particuliéres, 
et vient aboutir à un vaste bassin situé au milieu du jardin. 
L'architecture de l'édifice, qui est d'ordre toscan pur, offre 
plus de solidité que d'élégance : on en attribue la construc- 
tion aux premiers édiles de Divodure. Aussi , les mœurs ayant 
acquis depuis lors une délicatesse extraordinaire, les besoins 
et les accessoires de la vie s'étant accrus à proportion de la 
fortune publique et de la civilisation, les gens riches ont 
presque tous abandonné les anciens thermes pour les nou- 
veaux. Le peuple seul demeure fidéle aux vieilles habitudes, 
autant, je crois, par respect de ce qui a été que par motif 
d'économie. Nous ne voulions prendre qu'un bain de propreté, 
je dirais presque de curiosité. Aussi avons-nous refusé les 
offices des unctores, parfumeurs, des alipili, épileurs, et 
des éractatores, masseurs, circonstance qui a fort étonné ces 
derniers, de la part surtout des gens venus sans suite et sans 
apparat. Pour leur faire entendre qu'il n’y avait pas lésinerie 
de notre fait, nous les payâmes généreusement, ce qui les 


* Terrain occupé par la ruelle dite le Therme, par le moulin d’écorces 
et Vincentrue presque tout entière. 


** Ce canal devait être dans la direction de l’abbaye de Saint-Clément, 
et gagner la partie de la rivière qui coule entre le Pontifroy et le Pont- 


des-Morts. 
L.4 
31 
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étonna bien plus encore. Je crois qu'ils nous eussent suivis 
jusqu'à notre demeure en baisant nos mains, sils avaient 
osé abandonner leur poste. Le capsarius, avant de rendre 
nos habits, s'était hâté de les parfumer d’ambre ; mais ils ne 
demeurérent pas moins imprégnés d'une odeur d’ail et d'huile 
de morue qui domine ici, car les gens de la basse classe en 


font un usage extraordinaire. 


>» Je ne crois pas, me disait Censonius en revenant des 
bains, que ces thermes subsistent encore long -temps : ils 
sont incommodes, obscurs, et laissent beaucoup à désirer 
sous le rapport de la morale publique. L’habitude qu'ont les 
deux sexes d'y demeurer confondus dans les mêmes bassins 
excite, avec raison, la censure austère des ministres du nou- 
veau culte, et déjà quantité de chrétiens les ont abandonnés 
pour ceux de /a fosse aux serpents dont la construction se 
trouve bien mieux en harmonie avec les idées actuelles. II y 
a cependant une chose que je regretterai dans nos vieux 
thermes, c'est la grande salle des conférences où tous les 
jours, le matin, entre la deuxième et la troisième heure ; 
le soir entre la septième et la neuvième, un philosophe, soit 
prêtre, soit rhéteur, enseigne la morale universelle, et prenant 
ses exemples parmi les faits de la vie commune, rend la théorie 
plus immédiatement applicable. Cela rappelle encore l’austérité 
républicaine des vieux romains, tandis que les thermes de 
la fosse aux serpents semblent n'avoir d'autre but que les 
jouissances du corps et de l'esprit. 


Le cadran des tours municipales marquait la dixième heure 
( quatre heures après midi), lorsque nous rentrâmes chez Cen- 
sonius. Comme il faisait un temps charmant, sa femme avait 
eu l’heureuse pensée de faire dresser une tente sous le plus 
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gros platane du jardin et d'y servir le souper. Ce repas fut grave 
jusqu'à ce que le vin de Chypre eüt coloré nos coupes de 
sa teinte jaunâtre ; alors la conversation s'anima; mais notre 
hôte qui n'aime pas plus que moi les repas trop prolongés, 
se leva de table de trés-bonne heure pour faire une prome- 
nade le long des rives de la Moselle, si jolies et si fraiches 
dans le mois des roses. Nous rencontrâmes en chemin une 
égyptienne, diseuse de bonne aventure, qui débita mille folies 
pour quelques pièces de monnaie. Elle m'annoncça que je chan- 
gerais de maitre et de destinée; qu'après avoir vécu pauvre 
je redeviendrais grand parmi les hommes; à Censonius qu'il 
perdrait sa femme ; qu'il épouserait une barbare et cela bientôt. 
On ne peut croire tant de sottises. Je n'y ajoute pas la moin- 
dre foi; mais je suis encore à me demander par quel charme 
cette inconnue a pénétré les principaux mystéres de ma vie. 
Rentrés de bonne heure, nous restâmes quelque temps en 
famille, parlant des affaires d'intérieur, de nos amis de Rome, 
de nos projets pour le lendemain, après quoi les affranchis, 
les esclaves vinrent nous dire bonsoir, et chacun alla se coucher. 


J'ai voulu, mon cher Secondain, vous retracer avec détail 
la manière dont s’est passée ma premiére journée dans la ville 
de Metz, parce que les journées suivantes en ont difléré 
bien peu et que généralement les gens riches vivent de la 
sorte. Cependant Censonius m'a procuré toutes les distrac- 
tions possibles. Lui, sa femme et ses aimables enfants s’esti- 
maient heureux quand ils avaient imaginé pour moi quelque 
nouveau plaisir. Le matin, j'étais occupé des affaires publiques, 
de ma correspondance avec Rome, Lyon, Constantinople, 
elc. ; ensuite, je faisais comme les autres; j'allais aux bains, 
au jeu de paume, à la pêche ; je lançais des coursiers rapides 
dans l’hippodrôme situé entre la Moselle et la Seille ; j'assistais 
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à des combats de gladiateurs ou d'animaux; à des scènes de 
polichinelle, ou j'allais entendre quelque bonne comédie de 
Térence. Souvent aussi mes soirées se passaient chez les amis 
de Censonius et les miens. Nous jouïons aux disques, aux 
dés, aux calculi avec des tesséres noires et blanches*, aux 
énigmes , aux jeux de mots ainsi qu'aux rebus quand les 
dames étaient retirées, car ces dernières distractions sont trop 


communes pour des gens qui se respectent**. 


Je voyais à peu près tout ce qu'il y a de personnages 
riches et titrés dans cette ancienne capitale de la Médioma- 
tricie, mais je fréquentais particulièrement le vieux Ursule, 
grammairien trévirois ancien ami d'Ausone ; l'évêque Firmin 
qui ävait pour moi des bontés infinies, et Oursanus dont 
vous connaissez la magnificence. Ces trois hommes suivent 
un genre de vie bien opposé. On ne croirait pas possible, 
par exemple, aprés avoir entendu discourir Ursule, de se 
faire au langage de Firmin, ou de se plaire avec Oursanus si 
l’on a goûté quelque charme prés du pontife ; mais chacun a 
son mérite, et peut-être dois-je à leur fréquentation assidue de 
bien connaître l'esprit des habitants de Metz, car les clients 
de l’un ne sauraient être les clients de l’autre. 


Ursule, historien profond, curieux collecteur de médailles***, 


* Mart. epigr. lib. XIV, epigr. 18. 


** Ausone a dit en écrivant à Simmaque : Mist itaque ad te frivola gerris 
Siculis vaniora, ce qui prouve que les rebus étaient surtout en vogue 
dans la Sicile. 


*** Ausone lui adresse, de la part de l’empereur, six médailles d’or 


frappées au coin de Philippe , et s'exprime ainsi : 


Ergd interceptos regale nomisma Philippos 
Accipe tot numero, quot duo geryones. 
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vit dans les principes de l’école pythagorienne où il fut élevé, 
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et prèche la morale .à-d'innombrables disciples qui le suivent 
le long des rues et des promenades pour entendre sa parole 
sentencieuse, plus voisine toutefois de l’afféterie que du lan- 
gage naturel. Ursule pose en rhéteur : il frappe, mais il ne 
touche pas. L'évêque Firmin, au contraire, beaucoup moins 
instruit , simple, modeste, possède au suprême degré le don 
de persuader. Il n’habite pas, comme Ursule, un palais dont 
l’exèdre* offre quarante pas de longueur pour y recevoir 
une société choisie, admiratrice de son talent; il demeure 
dans une maisonnette obscure n'ayant que des dimensions 
fort étroites. Aussi ses prédications se font-elles en plein air, 
sur le seuil de la porte, ou en avant du temple des chrétiens 
situé vis-à-vis. Firmin vit pour ainsi dire avec les pauvres, 
très-nombreux à Metz parmi les affranchis : il les visite con- 
stamment, pourvoit, tant qu'il le peut, à leur nourriture; 
les assiste dans tous leurs besoins ; devient leur consolateur, 
leur médecin , leur infirmier, et semble s'être imposé la tâche 
de suivre une route entiérement opposée à celle de nos pontifes 
dont le luxe fait pâlir celui des consuls. Il ne fait, au reste, 
que mettre en pratique les maximes qu'il prèche journelle- 
ment. Oursanus, au contraire, a beaucoup d'élégance dans 
les formes et déploie chez lui un luxe asiatique dont j'ai vu 
peu d'exemples ailleurs qu'à Rome. C'est vraiment, pour la 
province, l’école du bon goût et des manières patriciennes. 
La haute société dorée**, transfuge de Trèves, de Cologne 
et de Mayence s’y réunit volontiers. Oursanus en est l'âme. 
Le long séjour qu'il a fait en Grèce et dans les principales 


* Exèdre, €ë eôp, salle des sièges ou salle d’assemblée entourée de 
bancs ; Witruve, üib. VI, cap. v. 


** Le texte porte : alta et aurea societas. 
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villes d'Europe a rendu sa mémoire féconde d’anecdotes at- 
tachantes, ses connaissances variées et sa diction très-pure. 
Depuis mon séjour ici, je n'ai guëre entendu ailleurs que 
chez lui parler latin selon les règles sévères de la langue. Dans 
les autres cercles, même le mieux policés, les expressions 
gauloises, germaines, les tournures étrangères envahissent 
l'idiôme de Virgile et de Cicéron; et c'est au point que les 
magistrats chargés de surveiller la pose des inscriptions et des 
épitaphes, jadis scrupuleusement grammaticales, subissant 
eux-mêmes l'influence de la barbarie, laissent passer inaper- 
çues une quantité de fautes qui révoltent les gens éclairés #. 


Oursanus espère vous posséder chez lui à la fin de l'été, 
comme vous le lui avez promis. Ce serait un grand plaisir 
pour sa famille, pour la vôtre, mais peut-être plus grand 
encore pour moi, qui ai si besoin d'épancher dans le sein 
d'un ami ces riens qu'on n'écrit pas, et qui font les deux 
tiers au moins de la nourriture de l’âme et de l’esprit. Dans 
tous les cas, si vous vous mettez un jour en route, ne faites 
pas comme moi qui suis allé ces jours derniers à Reims dans 
un mauvais char à quatre roues, attelé de chevaux hongres 
qui marchaient trés-vite sans doute, mais qui m'ont cahoté 
d'une manière horrible : évitez surtout d'en être le conduc- 
teur, car ils ont failli me culbuter vingt fois. Ces coursiers 
sauvages, pris au sein des forêts, ne connaissent réellement 
que la parole et le fouet de leur maître. Montez plutôt un 
cheval de trait ou de poste que vous changerez à chaque 
relai; vous irez moins vite mais plus sûrement #6. Votre ami 
est en ce moment trés-occupé de la confection des effets 
militaires dont il se fait ici un commerce étendu. Le tiers 
de la population y travaille : on les enregistre, on les dépose 
au Gynecée, garde-robe impériale, d’où ils seront extraits à 
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compter du 1." septembre prochain, et répartis entre les 
garnisons voisines. C’est principalement à l'existence de ce 
Gynecée, ainsi qu'aux tributs considérables payés par les 
Médiomatriciens, qu'il faut attribuer le grand nombre de 
routes qui sillonnent la province, et le soin minutieux avec 
lequel on les entretient. Mais tout le monde en profite, ma- 
gistrats, militaires, négociants, rentiers, laboureurs, etc. 
Elles n’offrent pas la splendeur de la voie Appienne, avec 
ses arcs de triomphe, ses larges trottoirs, ses colonnes en 
marbre, ses stations commodes et ses tombeaux qui sont autant 
d'édifices élevés à l’orgueil par un orgueil plus grand encore. 
Les routes d'ici ne présentent guére que des conditions d'uti- 
lité. On peut les diviser en trois classes; les grandes voies 
militaires, comme celle de Reims à Trèves, ayant douze à 
quinze pas de largeur; les voies moyennes, comme celle de 
Decempagi à Verdun, par l'Orne, dix pas; les petites voies, 
huit pas. L'obligation où se trouvent les propriétaires de four- 
nir des chevaux de relais autant que peuvent l'exiger les services 
publics , est une des charges les plus lourdes à supporter, car 
ce sont des courses continuelles, des allées et venues qui em- 
ploient le tiers des chevaux consacrés à l’agriculture. Ce ser- 
vice, cependant, offre une admirable régularité, surtout depuis 
les lois de Constantin et de Théodose*. Une armée d'employés, 
collège d'officiers préposés aux affaires impériales**, classés 
dans un degré d'hiérarchie qui monte jusqu’à la dignité su- 


* Cod. Theod. , Ub.1, Lib. net Lib. m, de Princip. agent. in rebus ; 
lib. 1, de Curiosis ; Uib. vi, de Princip. agent.; lib. vn, de Curs. publ. , 
de execut, et exact. ; lib. xxiv ; de Curs, publ. ; Lib. xxv, ibid, ; Uib. XXIX , 
tbed, 

** Collegia seu scholas Agentium in rebus; seu curiosi quia curas 
gerebant , et cursum publicum gubernabant. (Voyez Cod. Theodosi et 
Justiniani.) Les employés se nommaient , d’après leurs fonctions: Equites, 
Circitores, Biarchos, Centenarios et Ducenarios. 
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prême de Proconsul, sont échelonnés sur les routes et le long 
des fleuves pour qué les courriers des empereurs n’éprouvent 
aucun retard en leur message, et que les magistrats et les 
troupes reçoivent, dans des mansions ou gites, les moyens 
de transport et les secours alimentaires dont ils peuvent avoir 


besoin*. 


L'autre jour , la curiosité m'a conduit sur la voie de Reims 
par Ibliodurum, qui est la plus fréquentée de nos routes depuis 
les désastres de Trèves et de Mayence. Eh bien j'y ai vu passer, 
dans l’espace d'une matinée, un équipage de préteur à six 
chevaux de poste; trois équipages de comte à quatre che- 
vaux , avec cheval de relais pour les traverses ; sept équipages 
à deux chevaux conduisant soit un tribun (colonel de cavalérie 
ou d'infanterie), soit un petit-comte, comes minor velinferior, 
soit un agent impérial, soit quelque juge en tournée. de ne 
parle pas des voitures à un seul cheval, qui contiennent les 
commissaires, les chefs de cohorte, etc., voyageant tantôt 
à leurs frais, tantôt avec des lettres de poste qu'on obtient 
ici trop facilement dans la décadence de nos affaires. Ges voi- 
tures, trés-nombreuses, sont souvent occupées par des négo- 
ciants. Constantin avait établi que sous aucun prétexte on 
ne devait détourner, même en faveur des postes, les chevaux 
et les mules destinés à l’agriculture** ; mais cette sage dispo- 
sition fut abandonnée avec bien d’autres. Au moment actuel, 
les veredi, chevaux publics ordinaires, sont presque tous 
employés pour la remonte de la cavalerie, et l'on ne possède 
plus guére que des paraveredi, chevaux d'emprunt, que les 


* Les mansiones n'étaient pas plus que nos lieux d'étape à des distances 
égales. Il y avait entre elles cinq postes au moins et huit au plus. 


*# Cod. Theod., lib, xxx, de Curs. publ. 
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postillons manient d'autant plus mal qu'ils ne les connaissent 
pas. Nos mansions (lieux d'étapes) qui contiennent d'habitude 
40 chevaux, en ont aujourd'hui 60 et plus. Jugez du tort 
qu'éprouve l’agriculture“. Pour y obvier, le cultivateur, en 
certains lieux, attelle des esclaves à ses charrues; mais ces 
derniers commencent à se révolter, et le christianisme qui 
proclame la liberté chez les hommes, semble légitimer un 
soulévement dont je redoute les fâcheuses conséquences. 


À propos d'esclaves, je vous dois, mon cher ami, la fin 
d’une histoire demeurée inachevée, celle de ma jeune étran- 
gère que j'ai revue le lendemain mieux portante que la veille, 
moins émue, mais encore bien chagrine. J'avais l'intention de 
la revendre au marché suivant: elle pénétra ma pensée, et se 
jetant à mes pieds, réclama, comme la plus grande de toutes 
les grâces, d'être échangée contre quelque esclave de Ja 
Bretagne : je le lui promis, à condition qu'elle me raconte- 
rait sa vie, et qu'elle avouerait franchement les motifs qui 
l'éloignaient de moi. Alors elle me fixa d’un œil si tendre que 
je me répentais déjà de l'avoir peut-être mal jugée ; elle baisa 
mes mains avec effusion et parla de la maniére suivante: 


« Je suis la fille d'Otalric, du Vandale intrépide qui fit 
trembler Rome; qu'Honorius, d’infâme mémoire, a trompé, 
mais non pas vaincu. Mon père, tombé dans un piège que lui 
tendit l’empereur, paya de fa vie sa confiance en l'honneur 
des autres; mon frêre plus heureux, périt sur le champ de 
bataille; et moi, jeune enfant, je fus vendue avec ma 
mère, ma pauvre mèêre qui venait de me mettre au jour. On 


* Procope dit positivement: Quadraginia verd equi, in singulà 
mansione stabulabantur 
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voulait m'arracher de ses bras et m'envoyer dans un établis- 
sement public où j'aurais été élevée aux frais du trésor, 
mais perdue pour elle sans retour. Elle fit tant par ses larmes, 
ses cris, son désespoir, que nos bourreaux attendris se lais- 
sérent enfin fléchir, à condition qu'elle nourrirait et entretien- 
drait son enfant, sans qu'il en coutât une obole au maitre: 
ma mére promit tout. C'était le milieu de l'hiver; on l’obligea 
de faire trois cent mille romaines sur ses pieds , confondue avec 
quelques malheureux euvoyés avec elle vers les confins de la 
forêt d'Hercynie, aux sources inconnues de l'Ister*“. Que de fois, 
en me portant, ne fut-elle pas sur le point de succomber à la 
fatigue , et combien n'eut-elle pas de coups à supporter quand 
ses forces ne répondaient ni à son courage, ni à son amour 
maternel. Enfin , elle arriva dans la villa qui lui était destinée; 
elle y souffrit mille maux jusqu’au moment fatal où le ciel ayant 
pitié de sa misère, eût permis qu'elle mourut. Je comptais 
alors six années d'âge : demeurée sans appui, esclave d’ailleurs 
comme l'avait été ma mère, il ne me restait d'autre avenir 
que le travail. Je m'y livrai avec ardeur pour que le maitre 
touché de compassion me permit quelquefois d’aller pleurer 
sur la fosse de celle à qui je devais le jour: cette seule conso- 
lation m'aidait à supporter l'existence. Elle me fut ravie. On 
trouvait ma complexion trop faible pour continuer les travaux 
d'agriculture, et les marchands d'esclaves m'emmenérent un 
jour à la foire du hieraphe**, où le chef d'un temple chrétien 


XX 


m'acheta cinq sesterces"””", et vraiment je ne valais pas davan- 


* Le Danube. Ausone a dit dans sa Moselle :..... Fontem Latiis IgRO— 
tum annalibus Histri, la source de l’Ister inconnue aux annales romaines. 
** Camp des environs de Saint-Avold, dont il a été parlé précédemment. 


CLE . Ho: : ; 
Le sesterce, sestertius, était une petite monnaie d’argent valant la 

4° partie d'un denier romain, deux as et demi, ce qui revenait à six 
centimes et demi de notre monnaie. 
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tage eu égard à ma faiblesse, à mon peu d'apparence, car 
j'étais d'une maigreur épouvantable, rongée d'insectes et de 
vermine. Ce prêtre me conduisit immédiatement avec dix ou 
douze de mes compagnes d'infortune qu'il avait acquises , prés 
d'une fontaine consacrée à la princesse Hélène, la mère de 
Constantin. Lä, nous reçûmes toutes de l’eau sur la tête, puis 
on nous dit: allez, vous êtes chrétiennes; mais on ne nous 
lacha point pour cela. Nous fûmes renfermées à Trèves dans 
un vaste palais où des prêtres venaient nous instruire tous 
les jours. J'étais destinée à devenir la maitresse d'office de 
Cornélie, femme du préfet*, et sans doute mon sort eût été 
beau s'il existe une position agréable loin de sa patrie, loin 
de sa famille et dans une condition d’esclavage. Mais l'inva- 
sion subite de nos fréres d'Outre-Rhin me ramena en leur 
pouvoir. Mes compagnes dispersées, partagées entre les vain- 
queurs, devinrent presque toutes victimes de passions brutales ; 
j'échappai par miracle à leurs désirs; déjà l’on me tirait au 
sort, quand survint un vieux soldat : « grâce, grâce, m'écriai-je, 
pour la fille d'Otalric!...— Otalric s'écria-t-il, c'était mon 
« chef; et tu serais sa fille! que ta bouche reste muette, que 
«tes yeux restent fermés si tu mens, car je veux te défendre 
« et prouver aux mânes d'Otalric qu'on respecte encore sa 
« mémoire. »— Unerixe violente s'éleva entre les ravisseurs et 
celui qui voulait me sauver ou périr à mes pieds; il périt: je 
tombai moi-même couverte de sang, quand une cohorte de 
soldats romains survenant tout-à-coup m'entraina dans une autre 
direction. Je ne vous dirai pas que ces guerriers farouches 
m'ont sauvée, car celui qui les commandait voulant me réserver 
pour lui-même, m'envoya sous la surveillance de quelques 


* Le préfet du prétoire, vice-roi de la Gaule-Belgique, résidait à 
Trèves. 
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soldats dans un château situé entre Metz et Scarpone, et qu’on 
appelle Cornu*, d'après la forme de ses retranchements 
comparés à une corne. J'y attendais dans toute l'anxiété du 
désespoir l’arrivée d'un maitre que je connaissais à peine, 
pensant bien qu'il me traiterait en esclave, malgré la qualité 
de domestique impériale qu’on m'avait donnée précédemment, 
lorsqu'un soir, par une lune charmante, le chant le plus 
mélancolique frappa mon oreille. C'était l'hymne des Eubages 
à l’aide duquel on appaise, dans mon pays, le génie mal- 
faisant des Normes** qui parcourent les campagnes. Je me 
sentis attendrie en écoutant ces paroles que j'avais si souvent 
entendues prononcer par ma pauvre mére, et J'y répondis 
machinalement comme un écho plaintif qui répête les derniéres 
syllabes d'un autre écho lointain. Plusieurs jours successifs 
j'entendis les même chants. Mon imagination s’épuisait en 
conjectures : je voyais bien qu'une semblable origine, un 
sentiment de tristesse m'unissait à celui qui produisait dans 
mon cœur un trouble si profond et de si vaines espérances. 
J'aurais voulu interroger cette voix; la crainte de me com- 
promettre avec elle et de ne plus l'entendre m'arrêta. Un 
soir cependant j'écoutai vainement : ma douleur fût extrême, 
mon inquiétude des plus grandes. Cette prison, cette sollitude 
me parurent affreuses; je sentis plus que jamais l'étendue 
des infortunes auxquelles le ciel m'avait condamnée. Un 
jour se passa, puis un second, puis un froisième encore 
dans la plus accablante anxiété. Enfin, au milieu d'une nuit 
sombre, quand mon esprit accablé se perdait en conjectures, 
jentendis quelque bruit au pied de la tour où j'étais ren- 
fermée ; et bientôt après, la voix d'un homme que je reconnus 


* Corny, sur la rive droite de la Moselle, vis-à-vis Ars. 


** Fées des pays septentrionaux. 
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être celle de mon compagnon d'infortune, ranima toutes mes 
espérances. « Viens, dit-il, jeune étrangère, ton sauveur 
« t'attend; viens, ne tarde pas; prends cette corde faite de 
« mes mains ; attache-là au balcon de la terrasse et fuyons.»— 
Mon premier mouvement fut d'obéir, mais quelques reflexions 
m'arrêtérent: je ne connaissais point cet homme; il ne me 
connaissait pas davantage. Pour échapper aux ennuis de la 
servitude , j'allais peut-être courir des dangers dont s'alarmait 
ma pudeur, — « Non, répondis-je, avec un accent qui décélait 
« le trouble de l'âme, non, je ne le puis. » — L'étranger in- 
sis{a ; il le fit d'une manière si engageante et si tendre que sai- 
sissant spontanément la corde à nœuds qu'il m'avait jetée, je me 
laissai glisser le long d’une muraille fort élevée. Malheureuse- 
ment la corde n’était pas assez longue ; je tenais son extrémité 
et il me restait encore à franchir six fois la hauteur de mon 
corps. Une crainte affreuse me saisit; je ne vis autre chose à 
faire que de remonter ou de hasarder ma vie en sautant; mais 
Merwec, ainsi s'appelait l'étranger, fertile en expédients, 
déchira son manteau en quatre lanières qu'il noua les unes 
aux autres et me les jeta, non sans peine. J’allongeai donc 
la corde de. salut et j'arrivai à terre sans accident. Ma 
première pensée fut de remercier frmensul, le génie bienfai-— 
sant!7. Quand ma priére fut terminée, je vis Merwec qui 
m'avait reconnue , incliné devant moi et me saluant du nom 
de fille des dieux, dont le peuple enthousiasmé voulut consa— 
crer ma naissance : « Je suis l’un des plus humbles serviteurs 
« de ton auguste race, dit Merwec ; je te connais depuis long- 
« temps quoique tu ne m'ayes peut être jamais vu ; ton frére 
« m'a donné en mourant cette pierre consacrée qu'il portait à 
« son sein, et que je n'ai jamais quittée; j'ai juré par ses mânes 
« de ne pas abandonner sa sœur, d’alléger ses tristes destinées, 
« et je me suis fait prendre, afin qu'uni par le sort à toi j'aie 
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« plus occasion de t'aider. » — Ces paroles, prononcées d’un 
accent qui ne me permettait aucun doute sur les intentions 
droites de Merwec, rassurérent complétement mon esprit 
ébranlé. Je lui tendis la main en témoignage d'alliance; et lui 
montrant le ciel: « Mon pére et ma mére t'ont entendu, 
« Merwec. Ils vengeront leur fille si tu la trompes. » — 


& Il importait de fuir au plus vite, car le jour approchait, 
et quelque détachement ennemi aurait pu nous arrêter. 
Pour éviter toute rencontre, Merwec, qui connaissait par- 
faitement les lieux, m'entraina par un chemin boueux le 
long des marais de la Seille, d'où nous gagnâmes, en laissant 
Marsal sur la gauche, cette chaine de montagnes noires qu'on 
appelle la Vosge. J'y trouvai quelques peuplades germaines 
établies depuis peu. Mon guide dont je ne saurais trop vanter 
les soins délicats, le dévoûment et la valeur, me fit connaitre 
à elles. Les bonnes gens ! — Ils me traitérent comme la fille 
d'un ancien chef; nous nous assimes à leur foyer, et nous ob- 
tinmes toute facilité de demeurer dans leurs rochers sauvages. 
Plût au ciel que Merwec n'eût jamais songé d'en sortir !..….…. 
Mais il souffrait de me voir privé des aisances de la vie; il ne 
pouvait oublier, comme je l'avais oublié moi-même, le rang 
distingué d'où j'étais descendue , et nourrissait une pensée qui 
nous devint fatale, celle de me faire accepter par nos fréres d’ou- 
tre-Rhin. A cet effet, Merwec entreprenait de fréquents voyages, 
traversant les lignes de signaux romains, les postes avancés, 
tantôt muni de l'arc des chasseurs , tantôt habillé en laboureur 
avec le pileus gaulois et le sagum. Enfin, la plus complète 
réussite avait couronné ses efforts. Dans le dernier voyage 
fait au-delà du fleuve, la nation entière m'avait proclamée 
reine ; deux vieillards, chefs de tribut, étaient venus m'offrir 


le vin, le sel et l'anneau; j'acceptai‘8; je consentis non sans 
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peine à quitter les montagnes , à l'échange d’un bonheur tran- 
quille contre un avenir incertain; mais une pensée me soute- 
nait, c'était de faire jouir Merwec d’une destinée plus heureuse 
et qui paraissait plus conforme à ses goûts que la vie errante 
des Triboques. La veille du jour fixé pour le départ, il entre 
dans ma chaumiére, et, avec ce regard triste, cet accent 
pénétré, ce calme solennel qui indique à la fois une grande 
résolution et une profonde douleur, « Fille des rois, dit-il, 
& je viens d'accomplir ce que j'ai promis à ton frère mourant ; 
« j'ai fait plus, je t'ai rendu l'épée de tes ancêtres; sois heu- 
« reuse, mais sois-le sans moi, car aspirer à ta main serait 
« une pensée coupable, et souffrir qu’un autre s’en empare, 
& une lâcheté pour qui t'aime comme je le fais. » — « Merwec, 
« répliquai-je, je n’ai qu'un seul mot à répondre , voilà mon 
< anneau, prends-le, et puisque la nation me l’a donné pour 
« me faire entendre qu'il fallait partager ma dignité suprême 
& avec un homme, soyons unis.» — Je ne vous peindrai pas, 
Rutilius, la scène d’attendrissement, je dirais presque de 
folie qui signala ce double aveu. Vingt fois je l'avais eu sur 
les lèvres; vingt fois aussi Merwec s'était promis de me dé- 
clarer une faiblesse qu'il regardait comme un crime, et je 
ne sais quelle timidité nous retenait. Rassurés enfin quant à 
nos sentiments respectifs, nous vimes s'approcher avec joie 
le terme de leur réalisation : un prêtre devait nous unir la 
nuit de mon entrée sous la tente royale, et cette nuit était 
fixée pour la première lune de mai. L’avant-veille, au chant 
du coq matinal, plusieurs cavaliers bien armés étaient à ma 
porte. Je montai le cheval qui m'était destiné et nous par- 
times, franchissant avec rapidité les routes escarpées et sa- 
blonneuses de la montagne. Un pressentiment sinistre m'agitait. 
J'avais vu, le soir, certain hibou perché vis-à-vis notrecabane, 
m'annoncer un danger que j'aurais dû conjurer par un sa- 
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crifice en l'honneur d'Irmensul* ou des Normes noires. Je 
n’en fis rien. Aussi, voyez ce qui m'est arrivé. À peine 
descendions-nous la derniére colline, qu'une troupe de ca- 
valiers romains, informée de notre passage, nous attaqua. 
Nous défendimes tous avec courage notre vie et notre liberté; 
Merwec me couvrit de son corps et voulut, mais vainement , 
succomber à mes pieds : le nombre, la fortune de Rome l'em- 
portérent; on nous désarma; on nous couvrit de chaines, 
et ce fut dans cet état que nous fümes amenés au marché 
de Metz. Merwec, vendu avant moi, est devenu la propriété 
d'un négociant de la Bretagne; mais il ne jouira pas plus 
long-temps de son esclave que vous ne jouirez de la vôtre, 
malgré le désir que j'aurais de répondre à vos sentiments gé- 


néreux. 


«Vous connaissez le reste de mon histoire ; vous savez main— 
tenant ce qui m’a fait repousser votre hospitalité, et pourquoi 


je veux à tout prix gagner la Bretagne. » 


Ce récit, cher Secondain, me donna de bien vives émo- 
tions ; j'avais été dur inconsidérément envers une malheureuse 
femme; c'était au maître de faire des excuses à son esclave, 
et je les fis. « Vivez, répondis-je, noble fille, vivez encore 
« pour le bonheur de Merwec que vous retrouverez, j'en 
« suis garant. D’aujourd'hui vous êtes libre comme moi; je 
« n'y mets d'autre condition que celle d'accepter, pour racheter 


* Le texte de Rutilius est le seul texte romain où il soit question 
d'Irmensul, divinité germaine dont les modernes ont même révoqué en 
doute la réalité, n’ayant pour l’appuyer qu’un récit assez vague du vir.° 
siècle. Letombeau de Mariola gravé ci-contre ; tombeau trouvé à Soulosse 
et que nous avons fait connaître le premier, lève toute espèce d’incertitude 
à cet égard. 


- Tombeau mediomatrécien . 
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« votre fiancé, cette somme destinée à l'acquisition de deux 
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« esclaves dont je saurai me passer. Je vous promets, de mon 
« côté, toutes les démarches que peut nécessiter la décou- 
« verte de Merwec; et, quelle que soit la somme qu'un maitre 
« avide mettrait à sa vente, demeurez persuadée qu’elle sera 
« faite par Rutilius et ses amis. » Aussitôt elle me quitta, 
ivre de joie, d'amour, de félicité, palpitante de reconnaissance. 
Jusqu'à présent, je n’en ai pas eu de nouvelles*. 


Pour me distraire des pénibles émotions que m'avait cau- 
sées l’histoire d’une infortune si grande, et l’image d’un mérite 
si réel aux prises avec un sort toujours funeste, Censonius 
m'offrit de l'accompagner à une partie de pêche sur la Moselle. 
Je n'y pris pas grand plaisir quoiqu’elle füt des plus animées; 
mais je demeurai frappé de l'exactitude avec laquelle Ausone 
décrivait, il y a un demi-siécle, cette guerre acharnée que 
l’homme fait aux poissons. Comme les copies du poëte sont 
rares et que vous n'en possédez pas, je vais vous transcrire 


le passage remarquable sur la pêche qu'on doit à sa muse 1° : 


& Des points de la rive où les abords sont faciles, on voit 
la troupe dévastatrice des pécheurs fouillant toute la pro- 
fondeur de la Moselle. Poissons, vous avez, hélas! bien du 
mal à vous défendre dans un fleuve où l’on peut toujours 
vous atteindre! Ici le pécheur tire ses filets humides jusqu'au 
milieu des eaux, entraînant une infinité de poissons arrêtés 
par les mailles et les nœuds; sur les points où le fleuve 
promène ses flots paisibles, vous en voyez un autre qui dirige 
un filet flottant marqué par des morceaux de liége. Ailleurs, 
du haut d'un rocher, le pécheur, penché sur l'onde, incline 


* Les éléments de la chronique de Merwec existent encore dans les 
campagnes ; on la raconte aux foyers des villages, 
= 
29 
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une ligne fléxible dont l'extrémité se courbe, et lance des 
hamecons qui recèlent la mort sous des appâts trompeurs. La 
troupe errante des poissons ne se doutant pas des pièges 
qui lui sont tendus, se précipite sur ces mets dangereux : 
l'hamecon traverse leur gosier, pénètre dans leurs entrailles 
palpitantes, et ils reconnaissent, mais trop tard, à de vives 
et cruelles blessures, la présence du fer ennemi: la soie aus- 
sitôt agitée fait frémir la ligne, et le jeune pécheur retire 
brusquement de sa main droite, dans une direction oblique, 
le poisson qu'il vient de prendre. À ce mouvement, une 
sorte de sifflement se fait entendre, l'air le répète comme 
le rétentissement d’un coup, et semble gémir; le poisson 
mouillé saute sur les rochers arides, et redoute les rayons 
d’un soleil dont les traits lui sont mortels. Toute cette vi- 
gueur qu’il montrait naguëre dans les flots, s'épuise bien vite 
sous l'impression d’un air trop vif et trop abondant. Déjà 
une sorte de langueur se manifeste dans ses mouvements ; sa 
queue engourdie essaie de se contracter pour la dernière fois ; 
sa bouche s’entrouve; ses ouïes qu’agite un dernier soufle, 
exhalent l'air absorbé. On dirait que ce fluide, alimentant le 
feu d’une forge , est recu et renvoyé tour à tour par une pièce 
d'étoffe placée entre deux tables de hêtre. J'ai vu quelques 
poissons expirants rassembler toutes leurs forces, et, par un 
effort désespéré, s'élever en l'air, puis retomber dans le fleuve 
où ils retrouvaient un élément sur lequel ils ne comptaient 
plus. J’ai vu le jeune pécheur imprudent se précipiter du haut 
du rivage dans les flots, et chercher à ressaisir à la nage la 
proie qui lui était échappée. C'est ainsi que, dans le détroit 
de Béotie, on voit Glaucus d'Anthédos, pour se soustraire 
à l'action du venin que lui avait fait prendre Circé, manger 
des herbes qui rendaient la vie aux poissons expirants, et 
devenir aussitôt nouvel habitant de la mer de Carpatris....» 
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Le soleil venait à peine de marquer la quatrième heure du 
jour que je fus réveillé par un bruit tumultueux et des cris 
qui retentissaient le long de la rue Bodatienne*. Je montai 
précipitamment sur la terrasse de la maison**; Censonius 
Lilius m'y suivit bientôt, pâle, épouvanté, n'ayant pour tout 
vêtement qu'un manteau de laine rayée comme en portent 
les simples citoyens : je craignais pour sa femme, pour ses 
enfants; mais il m'apprit qu'ils étaient en sûreté; que toute 
sa sollicitude n'avait d'autre objet que moi-même; qu'il venait 
d'offrir à ses Lares du lait et des fleurs afin de se les rendre 
propices, et qu'il espérait que la sainteté de l'hospitalité ne 
serait point violée. Je ne pus m'empêcher de rire un peu du 
costume, de l'air effaré de Censonius, et plus encore de son 
fanatisme religieux ; puis, prenant sa main entre les deux 
miennes : « Mon cher, lui dis-je, soyez donc aussi calme que 
« moi, et persuadez-vous d'une chose, c'est que dans les crises 
« populaires, la victoire demeure presque toujours à celui qui 
« sait conserver son sang-froid. Au fait, de quoi s'agit-il? D'une 
« chose que nous prévoyions tous depuis long-temps et que 
« notre volonté seule ne pouvait empêcher, l'insurrection des 
« soldats légionnaires contre les magistrats romains. C'est abso- 
« lument la même révolte que celle qui ensanglanta les rives du 
« Rhin sous Auguste, provoquée parles mêmes causes, un excés 


« de travail imposé à des hommes qui savent mieux manier le 


« glaive que le marteau. »— Nous avons ici deux légions, une 
légion citoyenne qui se recrute dans nos propres murailles et 


qui demeure uniquement consacrée à leur défense*** ; une 


* Anciennement, Marsal s'appelait tantôt Marsallum, tantôt Bodatium. 
C'était donc la rue de Marsal, bâtie dans la direction de la rue de la 


Fontaine. 
** Dergula, galerie, balcon, suivant Vopiscus et Plaute. 


*#* C'était à peu près ce qu'est la garde nationale française oa la garde 
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légion pseudocomitatensis, la troisième des six qui sont sous 
les ordres du maitre d'infanterie d'occident?!. Eh bien! figurez- 
vous qu'il n'est sorte d'ouvrages pénibles que l'empereur 
n'ait imposés, depuis plusieurs années, à ces malheureux sol- 
dats qu'on traite comme des vaincus, comme des gaulois 
rebelles, bien que nous soyions tous les fidéles alliés du peuple 
romain. À peine l'aqueduc de la Moselle était-il achevé par 
les efforts combinés des soldats provinciaux et des plébéiens*, 
qu'ils furent obligés de construire le gynécé, les hautes mu- 
railles de la porte Scarponaise et de réparer la seconde voie de 
Metz à Trèves, sur la rive gauche de la Moselle. La légion 
messine“* s'étant refusée à cette dernière obligation, on l’a 
envoyée depuis peu dans les déserts des monts Vosges pour 
réprimer les Germains et les Helvétiens qui menacent toujours 
cette partie du territoire. Aujourd'hui, les deux autres légions 
suivent le même exemple : on voulait qu’elles opérassent le 
desséchement des marais de la Seille; elles n'y consentiront 
pas; mais écoutons, voici un orateur qui réclame le silence, 
nous saurons les véritables griefs du soldat. En effet, un 
vétéran ayant à la main gauche le vexillum de la centurie, de 


urbaine allemande, mais avec un service continu comme celui de la 
Landwer prussienne. Ces corps-là n'avaient point de numéro d’ordre dans 
l’armée. Notre légion citoyenne portait le casque en cuir bouilli cerclé 
de fer ou d'acier ; le sabre, large et court, sans garde au poignet; le 
bouclier semi-lunaire; la tunique gauloise absolument semblable à la 
blouse de nos campagnards, mais sans manches, et faite d’un tissu de 
laine rayé. Sous la blouse se trouvait une casaque ou justaucorps collant 
avec épaulières et manchettes d’une couleur opposée à celle du vêtement. 
C’est ce qu’on peut voir sur les monuments découverts dans les ruines 
de Metz à diverses époques, 


* Les arches de Jouy. 


** Legio mediomatrir. Elle est désignée ainsi sur les monuments et 
dans la notice de l'empire (sect. VIII, p. 16. ). 
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couleur pourpre, avec l'effigie d’une cigogne blanche*, monta 
sur la borne voisine de notre maison, et, aprés un geste 
énergique, s’exprima de la manière suivante : 


« Chers compagnons d'armes, quand nous sommes entrés 
« au service des empereurs, vous et moi nous n'avions qu'un 
« désir, la grandeur de Rome, un but, la gloire ; nous voulions 
« combattre des hommes et non pas la nature; car nous n'avons 
« ni la force d'Hercule, ni celle des géants pour arrêter le cours 
« des fleuves, applanir les montagnes innaccessibles et dessé- 
« cher des marais inépuisables. On fait de nous des maçons en 
« sous-œuvre, des mercenaires sans paie. Un tel état de choses 
« ne peut durer. La légion messine nous a donné l’exemple; 
« suivons-le et que justice nous soit rendue. » 


Des vivat répétés accueillirent ces paroles et tous se por- 
térent au logement du comte, gouverneur suprême de la 
cité quand l'empereur ou le préfet des Gaules n’y est pas. 
Le comte parut au balcon pour haranguer la multitude, 
tandisque les décurions tachaïent de la calmer, en allant d’un 
groupe à l’autre. Rien ne leur réussit: les portes du palais 
furent enfoncées. Le comte, obligé de fuir s'échappa par un 
souterrain qui gagne la Moselle, et prit la route de Toul, 


espérant y trouver des secours. 


Pendant ce temps-là , les insurgés pillaient le palais, mas- 
sacraient le procureur de cet établissement somptueux qui 
voulait en défendre l’entrée? et couraient suspendre ses dé- 


pouilles comme un trophée dans le temple de la victoire. 


* Vexillum, enseigne, drapeau. Chaque manipule, chaque centurie 
avait son enseigne, 
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Peu à peu, cependant, le tumulte s'apaisa dans notre 
quartier, nous descendimes près de nos dames qui, presque 
morles de frayeur, s'étaient réfugiées dans le sacrarium* 
de leur appartement, et faisaient le sacrifice d'un lapin ‘à la 
déesse Paventia**. Nous les rassurâmes de notre MIEUX ; 
mais elles ne reprirent pas courage avant qu'on eut entendu 
Amilius l’affranchi et maitre du quartier® crier dans les rues : 
« Félicitez-vous, citoyens, la paix est rétablie, /audate cives, 
€ pax vobis ! » Quelques-unes des boutiques demeurées fermées 
s'ouvrirent alors; on vit les clients courir chez leurs patrons, 
les affranchis chez leurs anciens maitres pour demander s'ils 
n'avaient point souffert du tumulte : ces visites se prolon- 
gérent bien avant dans la nuit. Personne ne se coucha. 
Chacun brülait d'impatience de savoir ce qui s'était passé et 
ce qui se passait encore. La soldatesque furieuse secondée 
par le peuple, s'était livrée à beaucoup d'excés; le sang 
avait coulé; plusieurs décurions juifs tombérent victimes de 
la haine nationale et de vengeances particuliéres***; des 
centurions , quelques soldats fidèles furent massacrés ; il en 
eût été de même des porte-aigles s'ils ne s'étaient empressés 
de livrer tout l'argent qu'ils possédaient en caisse****. Cette 
distribution faite à propos commença d'apaiser les mutins ; 


et comme ils ne trouvèrent de résistance presque nulle part, 


* Sorte de chapelle. 


** La déesse de la peur. Elle en délivrait. De pavore infantium Pa- 
ventia nuncupatur, disait saint Augustin. 


** A Metz comme à Trèves, Cologne et Mayence, il y avait des 
juifs exerçant le décurionat. Ils soulevaient, par leurs rapines, l’ani- 
madversion générale. On peut voir sur cet objet l'ouvrage que je viens 
de publier et qui a pour titre: État des juifs en Europe et leur histoire 
en France. In-8.°, Metz, 1843. 


**** Les porte-aigles ou porte-drapeaux conservaient ce qu’on appelle 
P S P 
aujourd’hui la masse. 
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la révolte, heureusement , se consuma d'elle-même ou plutôt 


se noya dans le vin ;" Car on ne tarda pas à voir tous les agi- 
tateurs dans l'ivresse. 


Le lendemain matin, quand le comte Gratianus Martialis2 
se présenta devant Metz, suivi des trois mille vétérans de la 
cilé de Gran* et des archers leuquois si renommés dans toute 
la Gaule**, il n'eut aucune peine à s’en faire ouvrir les portes : 
on lui livra les meurtriers dont il fit trancher la tête sur-le- 
champ ; puis il accorda une amnistie générale, mais à condi- 
tion que la légion pseudocomitatensis partirait le jour même 
etirait dans le pays des Ubiens***, remplacer une autre légion 
qui viendrait à Metz. Son armée ne déposa les armes qu'a- 


prés l’accomplissement de cette mesure militaire. 


Telle fut la fin d'une insurrection dont les résultats pou- 
vaient compromettre la sûreté de l'empire, la prospérité com- 
merciale de la ville de Metz, et entrainer les plus grands 
malheurs. On en dut la répression à la fermeté prudente 
du comte. Plût aux Dieux que c'eût été la dernière ; mais 
les cris de liberté, mort aux tyrans, se sont fait entendre. 
Ils ont eu de l'écho chez nos pauvres gaulois, si malheureux. 
Leur patience se lassera tôt au tard. 


Je craignais bien pour le mariage d'Hédona, fille de Marcus 
Turranus%, préfet de l'aile macédonienne, qui allait être 
fiancée avec Julius Secundus Ousanus, d'une famille riche 


* Gran, ville militaire alors très-considérable, puisque son théâtre 
pouvait contenir 20,000 spectateurs. 


** Les archers Leuquois ou de Toul avaient une renommée très- 
étendue. 


*** Les Ubiens, habitants de Cologne. 
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et sénatoriale d'ici* ; car les unions matrimoniales ne se con- 
cluent guëre quand retentit le bruit des armes. Grâce au 
calme inattendu qui suivit le désordre de la nuit, les apprêts 
de la fête furent continués, et je reçus une lettre de Turranus 
par laquelle il me réitérait son invitation pour le soir. Turra- 
nus est un homme magnifique dans tout ce qu'il fait, Je l'avais 
connu à Rome où il menait un grand train. Nous nous sommes 
liés d'une étroite amitié, et ce fut un vif plaisir pour moi de 
le retrouver à Metz. Les immenses propriétés de sa femme, 
qui est d'origine médiomatricienne, l’y attirent souvent. 
Quand il aura marié sa fille unique, ce sera une raison 
de plus pour passer la majeure partie de l’année sur la 
Moselle, dont les rives ont d’ailleurs si besoin de sa vail- 
lante épée. 


À peine la premiére veille était-elle commencée** que je 
me rendis chez Turranus, où se trouvait réunie une brillante 
assemblée composée de tout ce que Metz et les environs pos- 
sèdent de plus noble et de plus distingué. Sa maison, située 
rue des Trois-Maires***, sur le versant de la colline olym- 
pienne appelée Sainte-Croix, Sancta Crux, présente un 
portique d'ordre toscan à six colonnes, avec deux ouver- 
tures, une au midi pour l'hiver, une au nord pour l'été; 
ouvertures garnies de grandes fenêtres dont les carreaux 
formés de pierres spéculaires étincelantes, produisent un 


* Ousanus est un nom gaulois. 
** Les Romains divisaient la nuit en plusieurs veilles. 


*** Cette rue des Trois-Maires, Tri-Maïræ, correspond à peu près 
à celle de la Tête-d’Or; et la maison de Turranus, à en juger par le 
tombeau fait de leur vivant, et qui s’est trouvé au milieu des ruines 
d'anciens bains, à l'entrée de la rue des Bons-Enfants, devait occuper 
l'emplacement de la maison Pioche. 


Zéte, de Jupiter Amanor 5 
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effet magique, surtout à la lumiére. Les bains sont à l’une 
des extrémités du portique, au levant; les appartements au 
couchant. Le palais entier, car c’est un vrai palais, se trouvait 
éclairé à l'extérieur par des lampes corinthiennes, intérieure- 
ment par des flambeaux résineux, et chauffé par ces tuyaux 
de chaleur que les Gaulois du nord savent distribuer si habi- 
lement dans leurs maisons*. 


Partout des guirlandes de fleurs, partout des tapis somp- 
tueux et des parfums. Divers salons successifs resplendissaient 
de dorure et de lumiéres; celui des dames était revétu de 
pilastres en marbre que terminaient des chapiteaux d'acanthe, 
pilastres séparés les uns des autres par des fresques repré— 
sentant les douze heures, les neuf muses et les trois grâces. 
Mais l'ornementation artistique pâlissait derriére la galerie 
animée, enchanteresse qui frappait les regards. Figurez-vous 
soixante femmes vêtues de stoles** blanches garnies de galons 
d'or et d'argent ; les unes, celles des jeunes filles, doublées de 
blanc ; les autres, celles des mères, de pourpre ; stoles libres, 
retenues par une ceinture brillante et dégagées de cette lourde 


kkXk 


palla que les dames de qualité abandonnent volontiers 
quand elles se posent parmi leurs campagnes , en regard d'un 
sexe différent. Jamais, je crois, je n’ai vu tant de bracelets, 
de bagues et de pierreries : il y en avait une profusion qui était 


même de mauvais goût, à tel point que certaines dames 


* Les Gaulois, nos ancêtres, paraissent n'avoir eu ni cheminées, ni 
fourneaux dans leurs appartements. 


** La stole, stola, était une tunique à manches qui descendait jusqu'aux 
pieds. 


*** La palla, comme la stole, ne convenait qu'aux femmes et constituait 
une espèce de surtout, 
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portaient des anneaux à toutes les jointures des mains*. 
J'en ai distingué de fort jolis qui prouvent beaucoup en fa- 
veur de l’art dans les provinces de la Moselle. La coiffure de 
presque toutes ces femmes m'a frappé, moins par sa correc- 
tion et son uniformité que par sa bizarrerie; on aurait pu, à 
la coiffure seule, distinguer de quelle partie de l'Europe telle 
ou telle se trouvait originaire ; chacune portait le front et les 
oreilles parfaitement découverts; mais tantôt les cheveux 
divisés en trois tresses sur chaque tempe allaient se réunir 
en faisceau derrière la nuque ; tantôt ils se partageaient 
en deux nattes égales par une large raie ; tantôt ils étaient 
relévés et bouclés autour de la tête et maintenus supérieu- 
rement par une attache d'ivoire, d’or ou d'argent. Cette der- 
niére mode semble convenir aux germaines et gallo-ger- 
maines , car elles l'ont presque toutes adoptée, tandis que 
les deux autres manières plus gracieuses, viennent de la 
Gaule Narbonnaiïse et de l'Italie. Au milieu d'une réunion 
si nombreuse de femmes tourmentées du désir de plaire, la 
jeune Hédona, sans autre ornement que sa jeunesse et sa 
beauté, captivait presque tous les regards ; aux traits fins, à 
l'œil vif d’une vierge d'Athènes, elle joignait l’éclatante blan- 
cheur des Sarmates. Nous lui fûmes successivement présentés, 
et dès qu’elle et sa mére eurent recu nos hommages, Tur- 
ranus fit apporter une table où se trouvait le contrat d'union, 
le lut, compta la dot qu'il déposa entre les mains d’un prêtre 
de Jupiter appelé Flaminediale et déclara consentir au ma- 
riage. Alors les futurs époux s’approchérent de lui : il mit 
la main gauche de la jeune fille dans la main droite du jeune 


* Sous ce rapport, quelques hommes étaient réellement femmes, car 
Lucien, dans un de ses dialogues, compte jusqu'à seize anneaux à un 
homme riche, Senèque dit que c'était moins un ornement qu'un poids : 
Oneramus annulis digitos, et in omni articulo gemma disponitur. 
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homme, et ce dernier, selon l’antique usage, fit don à sa 
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fiancée d’un simple anneau de fer sans pierrerie. Chacun vint 
successivement offrir son cadeau. Les uns apportérent une 
brachiale, une dextrale, un collier, un vase; les autres des 
tissus de laine, des meubles utiles; six jeunes filles, sorte 
de Canéphores, offrirent une corbeille de fleurs remplie de 
petits objets destinés à l'enfant futur, idée singuliére bien 
faite pour qu'une fille timide en rougisse, mais ainsi le veut 
la mode. Pendant ce temps-là, les joueurs d'instruments 
groupés sous le portique exécutaient des airs variés qui pro- 
duisaient un excellent effet. Quand on eut fini de recueillir 
ces témoignages d'amitié, d'orgueil ou de somptuosité, car 
il y a de tout cela dans les présents solennels, le majordome 
annonça qu'une loterie allait être tirée, moyen adroit pour 
restituer, en partie, la valeur des objets qu'Hédona venait 
de recevoir. Tous les numéros étaient gagnants, mais il y 
avait des lots malheureux. Pour mon compte, j'ai gagné deux 
mouches desséchées, tandis que le numéro de mon voisin 
lui a rapporté un manteau de pourpre brodé d'argent*. La 
loterie tirée, le majordome est venu dire, d'un ton solennel, 
que le repas était servis et, tenant deux flambeaux à plu- 
sieurs branches garnis de bougies odoriférantes, il nous 
conduisit au premier étage où se trouvait le criclinium, 
salle à manger, suivant les habitudes romaines et gauloises 
qui ne voudraient jamais, dans une maison bien tenue, que 
le salon des repas et celui de la conversation ou des jeux 
fussent au même niveau. Dés que chacun eut pris place 
sur les sièges en forme de lits qui nous attendaient autour 
de plusieurs tables, les mets arrivèrent précédés de musiciens. 
Moi et quelques convives avions fait apporter notre serviette, 


* Les auteurs latins parlent de loteries semblables tirées chez l’empereur. 
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mais ceux qui connaissaient bien le luxe de la maison s'en 
étaient dispensés. Effectivement , on nous en distribua de trés- 
belles, petites, carrées et d'un tissu laineux ibérique des plus 
fins. Vous savez que dans le nord des Gaules les grands repas 
commencent presque toujours par un morceau de porc salé 
pour exciter f’appétit; des esclaves* apportérent une moitié 
complète de cet animal avec des salades de laitues, des olives, 
des huîtres, quelques poissons salés et divers autres mets 
du même genre qui constituérent le premier service. Quand 
tout fut placé, on tira avec deux dés le roi du festin; le sort 
me favorisa et j'allai prendre le haut du salon, aprés quoi, 
des esclaves répandirent sur nos têtes des essences odorantes, 
y appliquérent des couronnes et nous distribuérent la carte 
du festin. Il fut splendide, à quatre services : le service d'en- 
trée , celui des viandes rôties, celui des poissons et le dernier 
composé de pâtisseries. Un grand nombre d'esclaves nous 
servaient; ceux-ci disposaient les plats; ceux-là versaient 
les vins; d’autres coupaient les viandes ; les plus jeunes chas- 
saient les mouches avec de larges éventails en plumes d'oi- 
seau. Vers la douzième heure de la nuit, deux heures environ 
aprés que nous nous fûmes mis à table, le maître du logis fit 
disparaître les mets, et apporter les grandes coupes destinées 
aux libations ainsi qu'aux santés dont je réglai l'ordre et la 
mesure de la manière suivante : triple libation en l'honneur 
de Mercure considéré comme dieu des arts, de l'industrie 
et des voyageurs ; libation simple aux déesses maires, géné- 
ratrices universelles, fécondantes, secourables, médicatrices; 
libation au génie du lieu, aux divinités domestiques et tuté- 
laires; premiére coupe** à l'empereur et à sa famille; seconde 


* Nous donnons plus loin le portrait d’un de ces esclaves servant. 


** On ne disait pas boire une santé, mais boire une coupe, boire les 
coupes. 
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coupe à la citée de Metz par la cité de Poitiers, ma ville 
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natale ; troisième coupe à l'heureuse union d'Ousanus et 
d'Hédona ; quatrième coupe à la félicité publique et à celle 
des convives ; cinquième coupe à Turranus et à sa femme. Tout 
le monde applaudit ; des esclaves apportérent sur la table les 
efligies des divinités que nous voulions saluer; les coupes 
furent entourées de pelites guirlandes de roses; chacun se 
leva, se salua réciproquement, et les vins de Malvoisie, du 
Rhin, du Rhône, coulérent à grands flots. Quand on eut bu 
les coupes, j'effeuillai une rose dans la mienne, et l'ayant 
portée à mes lèvres, je la présentai à Ousanus qui me la 
renvoya vide après l'avoir partagée avec sa fiancée. Propino*, 
lui dis-je, propino semper, répondit-il. Memmius Ametystus # 
qui avait pour le vin un goût particulier, proposa de boire 
autant de cyathes** qu'il y a de lettres dans le nom d'Hédona, 
s'appuyant du texte de Martial et d'Horace qu'il cite toujours 
à propos quand il a besoin d'une autorité pour justifier ses 
orgies?. Nous ne pouvions décemment nous y refuser sans 
manquer aux convenances ; heureusement qu'on avait quitté 
les grandes coupes #. 


Les plaisirs et les peines, on l'a dit depuis long-temps , 
sont mêlés dans la vie; la sagesse véritable consiste à n’ac- 
cepter les uns qu'avec réserve et à savoir résister aux autres. 
Quinze jours se sont à peine écoulés depuis que j'ai en- 
tendu les cris féroces du tigre populaire, assisté aux fian- 
çailles d’une fille charmante, et me voilà conduisant avec 
Turranus le deuil d’un de ses plus dignes compagnons d'armes. 


Titus Cœlius Céler, préfet de la dixième légion surnommée la 


* Je bois. 


** Le cyathus contenait 0!,0458; ce qui répondait à un verre à liqueur. 
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Salutaire, est mort entre nos bras, après une courte maladie. 
C'était un personnage très-distingué, d'origine médiomatri- 
cienne, et fils de Titus, ancien sénateur®. Cœlius Géler ayant 
fait un grand nombre de pénibles campagnes, s'était retiré à 
Metz où il remplissait les hautes fonctions d'officier des amis de 
l'empereur, poste difficile qui exige la plus sévère intégrité, 
puisque ce magistrat, chargé de percevoir les revenus imposés 
par la conquête au profit des grands dignitaires de la cou- 
ronne, se trouve constamment arbitre entre l'exigence et le 
mauvais vouloir. Notre ami emporte des regrets universels, 
gage précieux pour le repos de ses mânes. Quelques heures 
avant qu'il mourût, on appela Turranus qui , en l'absence 
des héritiers du défunt , donna le dernier baiser à l’agonisant, 
recut son âme, lui ferma les yeux ainsi que la bouche, et 
tira de son doigt medium l'anneau d’or qu'il y portait. Furranus 
l'appela plusieurs fois par son nom, à trés-haute voix, comme 
c'est la coutume dans toute l'Italie; mais le mort ne répondit 
point. Aussitôt il fit venir l’un des membres de la curie des 
quinquevirs, à laquelle sont confiées les solennités sépul- 
crales5t, et s’entendit avec lui sur le lavage, l’embaumement 
du corps et les funérailles. Quand Cœælius Céler fut revêtu 
de sa robe sénatoriale blanche garnie de pourpre et d’er, on 
le descendit dans le vestibule; on l’exposa , les pieds en avant, 
sur un lit de parade somptueux; on planta près de lui un 
cyprès, et des jeunes gens qui se relevaient d'heure en heure, 
demeurèrent pendant sept jours et sept nuits préposés à sa 
garde*. Enfin le 8.° jour, à la neuvième heure, le héraut 
public parcourut les rues en criant : « Citoyens, ceux d'entre 
« vous qui désirent assister aux obsèques de Titus Cœælius 


* Plutarc, quest. Rom. XXVI; Pers. , sat. III; Plin., lb. XVI, 
CAP XXXIITe 
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« Céler, fils de Titus, préfet légionnaire, officier des amis 
« d’Auguste, elc.; sont prévenus, qu'à l'heure même on 
< emporte le corps de la maison. » Une foule immense, Metz 
presque tout entier sortit pour accompagner le convoi. 


En tête du cortège apparaissait le buste en cire de Cœlius 
Céler, revêtu d’un riche costume de préfet légionnaire, et de 
chaque côté les armes et les drapeaux qu'il pouvait avoir 
remportés sur l'ennemi : les bustes de ses ancêtres, également 
habillés, suivaient le sien. Venait ensuite le corps couronné 
de fleurs, visage découvert, placé sur un octophore de forme 
élégante*, porté par quatre centurions et quatre magistrats**, 
On voyait l'archimime Decius Rapianus5? contrefaisant, à 
s'y méprendre, les manières de celui qui n'était plus. Des 
Joueurs de trompette et de flûte, des chanteurs alternaient 
leur musique lugubre ; cinquante à soixante citoyens distingués 
munis de torches allumées, marchaient aprés les musiciens. 
Le cortège était terminé par les nombreux esclaves de Cœælius 
Céler et par le peuple. Les soldats de six cohortes, lance 
baissée, accompagnaient le convoi sur double rang. Je m'é- 
tonnai de ne pas voir de pleureuses, mais on me répondit 
qu'on les avait supprimées depuis quelques temps. Certes 
on eût mieux fait encore de renoncer aux singeries de l'ar- 
chimime. Céler demeurant prés de la porte de Jupiter***, 


* L’octophore était un petit lit plat soutenu par huit personnes; l’exa- 
phore n’avait que six porteurs. Velleius Paterculus. Lib. I, cap. xn. 


** Les simples bourgeois étaient mis dans une bière découverte et portés 
par quatre hommes appelés vespillones, du mot vesper, la brune, le soir ; 
parce qu’originairement les convois n'avaient lieu qu’à la chute du jour. 
Festus. 


*** Cette porte, porta jovis, devait se trouver au carrefour de Ja place 
SE) . (] . 

des Maréchaux , vis-à-vis la rue des Trinitaires , qu’on appelait sans doute 

alors rue de Jupiter. 
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son inhumation devait avoir lieu à l'autre extrémité de la ville, 
dans un champ qu'il avait acheté le long de la route de Scar- 
pone*. Nous y trouvâmes un bûcher formé d'une grande quan- 
tité de petits bois de sapin superposés en forme d’autel, et 
environnés de saules et d'arbres verts. Quand le corps fut 
mis à terre, Turranus fit l'éloge du défunt ; on lui mit ensuite 
une obole dans la bouche, on l’entoura d'un tissu d'amiante 
incombustible appelé æsbestos, on répandit sur lui des liqueurs 
odoriférantes, puis on le posa sur le bücher en ayant soin 
de lui faire regarder l'Orient. Alors Turranus tournant le dos 
à cet autel funébre y mit le féu avec un flambeau. Les der- 
niéres dépouilles du mort, ses armes, ses bagues qu'il aimait 
tant, sa couronne triomphale, tout devint la proie des flammes; 
on immola ensuite deux taureaux noirs pendant que le sa- 
crifice avait lieu. Quand la combustion fut achevée, Turranus, 
aidé de quelques amis du défunt, lava les os et les cendres 
avec un mélange de vin et de lait, et les renferma précieu- 
sement dans une urne de terre cuite trés-fine, qu'on posa 
sur un petit autel entouré de torches odoriférantes. Ayant 
aspergé trois fois ces restes avec de l'eau lustrale, le grand 
sacrificateur se tourna vers les assistants, les aspergea de même 
pour les purifier, et congédia le convoi par les deux mots 
Î licet que prononcait jadis la première pleureuse. Nous nous 
approchâmes alors des précieuses dépouilles de notre ami, nous 
l'appelâmes trois fois par son nom, et, en disant le dernier vale, 
Turranus ajouta : « Nous te suivrons, Céler, dès que notre 
« tour viendra. » Aussitôt le sacrificateur saisit l’'urne et la dé- 
posa dans une pierre creuse avec quelques figurines de divi- 
nités, un lacrimatoire, une lampe allumée et la bague qu'il 
avait tirée du doigt de Céler au moment de sa mort. Chacun 


* Hors de la porte de la Citadelle. 
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de nous jeta sur le tombeau les fleurs qu'il tenait à la main ; 
le sacrificateur y brüla de l’encens, couvrit la pierre de 
son couvercle, aspergea de nouveau et nous partimes en ex- 
primant le dernier vale®. Un repas splendide nous attendait 
à la maison mortuaire*. Ce fut avec un sentiment de tristesse 
profonde que nous rentrâmes, Turranus et moi, dans cet 
asile dont l'illustre défunt faisait si bien les honneurs. Il sem- 
blait manquer à tous. Personne ne tarit sur son éloge, et le 
festin , commencé sous des impressions si pénibles, se termina 


de trés-bonne heuré, 


Le lendemain , le sénat assemblé par convocation extraordi- 
naire décida qu’un monument funébre serait élevé, aux frais de 
la ville, en l'honneur de Cœlius Celer. Ce simple cénotaphe, 
que j'ai eu la satisfaction de voir poser le jour de novendale** 
sur le terrain où se trouvaient les cendres de l'illustre mort, 
représentait son effigie et un croissant. On lisait au-dessous : 
Tito Cœlio Titi filio Celeri à cur& amicorum augusti, præ- 
fecto legionis decimæ salutaris, mediomatricorum civitas 
bene merenti posuit. La cité de Metz, ou des Médiomatriciens, 
en mémoire de ce qu'a fait Titas Cœlius Celer, fils de Titus, 
officier des amis de l’empereur, préfet de la dixième légion, 


la salutaire , lui a voté ce monument. 


La mort de Cœlius Céler m’ayant conduit deux fois sur la 
grande voie de Scarpone que le peuple messin appelle la vallée 
des tombeaux, parce qu'aucune voie des environs n'en offre 
autant, je vais jeter un coup-d’œil rapide sur les sépultures 


* Pers. sat. VI, 

x* La novendale ou neuvaine était signalée par une cérémonie d’abla- 
tions sur le tombeau du défunt, et par un grand souper auquel on se 
rendait après avoir quitté les vêtements noirs pour en prendre de blancs. 
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qu'on y rencontre. Ce ne sont ni de magnifiques mausolées 
comme ceux qui décorent à Rome la voie Appienne ou Flami- 
nienne, ni même des édifices consulaires tels que j'en ai vus 
à Arles, Vienne et Lyon. On dirait que les Messins les plus 
opulents, modestes en leurs tombeaux comme dans leurs autres 
habitudes, se sont fait une obligation de suivre littéralement 
cette loi de Platon qui prescrivait de n'employer que cinq 
hommes pendant cinq jours pour la construction des sépulcres 
les plus somptueux de sa république, et de ne pas prendre de 
pierre où l’on puisse graver au-delà de quatre vers héroïques55. 
Ces monuments, tous de petite dimension, sont exécutés en 
pierre blanche du pays; ils représentent des sacellæ semblables 
aux petites chapelles chrétiennes, dont le revêtement est sou- 
tenu par quelques colonnes d'ordre dorique ou toscan , mais 
rarement corinthien ; des moles tantôt ronds, tantôt carrés, 
à deux et trois étages, ne dépassant pas toutefois en hauteur 
quinze pieds romains ; des pyramides à différentes faces ; des 
obélisques composés d'une assiette de plusieurs degrés, d’un 
piédestal et d'une pointe pyramidale terminée par une boule 
ou la statue de quelque divinité ; des colonnes surmontées d'un 
chapiteau dorique ou toscan; des pélastres avec chapiteaux du 
même genre ; beaucoup de sarcophages en pierre dont l’ou- 
verture, placée au niveau du sol, est fermée par une dalle 
épaisse sur laquelle se trouve l'inscription ou les insignes pro- 
fessionnels du défunt%*, etc. Les autres monuments funé- 
raires, moins apparents, mais plus nombreux, appartiennent 
presque tous à des gens de basse condition : ce sont des co- 
lonnettes, petites colonnes rondes tronquées sur soc carré, 
semblables aux cippes des Latins Ÿ ; des tables, pierres qua- 
drangulaires , plus longues que larges, posées à fleur de terre 
ou sur quatre pieds®; et enfin des bassins ronds, ovales 
ou carrés appelés Jabra, labella, arcas, arculas , ete. , selon 
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leur formes. Ici l'ordre de distinction sociale n'est pas rigou- 
reusement observé :lés classes plébéiennes envahissent souvent 
le domaine des classes supérieures ; tel soldat, tel affranchi 
reçoit un monument somptueux qui contraste avec son origine, 
tandis que, le plus souvent, la pierre du grand homme se cache 
sous l'herbe ; mais dans le bouleversement des fortunes de 
l'empire, ces résultats sont inévitables. 


Les formes carrées avec encadrement, ou rectangulaires, 
plus hautes que larges, tantôt simples, tantôt avec attique, 
tantôt creusées à leur face antérieure pour y placer un ou plu- 
sieurs personnages ordinairement debout, sont les formes qui 
dominent parmi les tombeaux de la classe aisée. On peut les 
considérer comme des pilastres. Leur étude serait d'un grand 
intérêt plus tard, s'il arrivait jamais que Metz changeât de 
destinée, car les usages de la vie intime , le costume, la langue, 
les noms de famille, les souches patriciennes et plébéiennes 
se reproduisent sur ces monuments. Tous les morts antérieurs 
à notre époque sont représentés nu tête, avec ou sans barbe : 
on commence seulement, dans la bourgeoisie, à porter une 
cape ronde et plate, relevée sur les bords, aussi s’en trouve- 
t-il quelques-unes parmi les tombeaux modernes*”. Le reste 
des vêtements est conforme aux habitudes du défunt. Il tient 
ordinairement à la main gauche un coffret, un vase , une urne, 
et semble, de la main droite fixée sur la poitrine, attester que 
sa vie a été pure“, Les femmes ont rarement un symbole ; il est 
plus rare encore de les voir isolées, à moins qu'elles ne soient 
consacrées au service de quelque divinité“!. Une jeune fille, 
toujours modeste en ses allures sociales , doit finir comme elle 
a commencé, sans bruit, sans éclat, sans autre effet que celui 
d'une feuille de rose qui se fane et qui tombe ; son monu- 


ment à elle, son souvenir ne sauraient être qu’un souvenir et 
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un monument de famille, une pierre, un nom, quelques 
fleurs. La femme mariée, au contraire, tient à l’état par ses 
fils , par son mari. C’est pour l’exprimer que dans les sculptures 
sépulcrales on ne l'isole jamais de ce dernier, qu’elle regarde 
d'un air humble, modeste et soumis#?. L'artiste lui fait tenir 
quelquefois un livre, un petit registre, un portefeuille, té- 
moignage des devoirs qu'elle a remplis pendant sa fugitive 
existence. On voit aussi, de loin en loin, quelques bas-reliefs 
où le sculpteur a reproduit les principaux objets dont s'était 
servi le défunt ; une lyre, une flûte, si c'est un musicien ; 
un bouclier, un casque, un glaive si c’est un guerrier; un 
volume si c’est un homme lettré ; des paniers de fruits, des 
chiens en lesse, des chevaux lancés sur l'arène, des vases, 
des instruments, des outils, etc., pour désigner un jardinier, 
un chasseur, un écuyer, un industriel quelconque“. Le person- 
nage sénatorial se reconnaît facilement à sa longue robe lar- 
gement étoffée, à son double collier, à ses bracelets, à la 
forme de sa barbe“. Enfin, le style, la nature des lettres 
seraient, s'il en était besoin, autant d'indications précieuses 
sur l’âge, la nature et la destination des monuments funéraires 
du pays“. Quelques inscriptions greeques , trés-anciennes , 
annoncent une civilisation déjà loin de nous, et qui s’est faite 
en dehors des influences de ‘la conquête ; elles concernent des 
savants , des médecins auxquels la langue d'Athènes était sans 
doute familiére : je revois ce bel idiôme, par fragments, mu- 
tilé, mêlé tantôt avec le latin, tantôt avec l'idiôme celtique 
sur une grande quantité de tombeaux des premier, deuxième 
et troisième siècles, depuis Auguste“. C'est le témoignage des 
efforts, des luttes intellectuelles de la Gaule, quand son pa- 
triotisme s’insurgeait contre les importations étrangères. Il ne 
parait pas que les modes aient beaucoup varié sur les bords 
de la Moselle. Assurément elles ont eu plus de fixité qu’à 
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Rome, si l'on en juge du moins par le témoignage du ciseau 
qui ne trompe guère, car l'immense galerie funéraire que j'ai 
parcourue avec une attention minutieuse, m'a représenté 
presque toujours , à de petites variétés près, le même costume 
chez les hommes et les femmes. Cela prouve beaucoup de 
ténacité dans les idées. J'aurais plus de confiance en ces gens 
là qu'en nos romains d'aujourd'hui, et je suis bien aise de 
voir la faveur avec laquelle les empereurs se les associent dans 
les grandes charges de l'état. 


Aprés ces détails si secs et si arides, que vous me demandez 


cependant, et que je n'ose refuser à votre vieille amitié, me 


permettrez-vous, mon cher Secondain, de vous initier à mes 
sensations particulières ; de.vous dire combien m'a vivement 


ému l'expression touchante de quelques inscriptions dictées 


par le cœur seul et de parcourir, sans projet d'étude, sans 
autre préoccupation que celle de la douleur des autres, la 
vaste cité de la mort; car le champ de Scarpone, la vallée 
des tombeaux, est une véritable ville assise sur le versant de 
la colline dont la Moselle arrose le pied ; ville habitée par les 
mânes d'un grand peuple ayant aussi ses temples, ses places, 
ses rues, ses jardins, mais tous silencieux comme le trépas 
lui-même. 


Ma surprise a été bien grande de trouver sous le même 
tombeau le décurion OEgius et sa femme K/anda OEgia, 
mére de Janaria, la jolie danseuse. 


Il y a tout au plus deux mois que Janaria, arrivée ici pour 
assister aux fêtes Apolloniennes de l'équinoxe, m'entretenait 
avec bonheur de ses succès aux théâtres de Milan, d'Arles, de 


Lyon et d'Autun , succés qui lui permettaient d’alléger le far- 
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deau qu'une fortune contraire faisait peser sur des parents 
chéris. OEgia est morte la première, en quelques heures, à 
l’âge de 55 ans. OEgius l'a suivie de très-près. Je ne les 
connaissais ni l’un ni l’autre ; mais une figure soucieuse jointe 
à des traits charmants, à une taille élégante, à une mise d'une 
noble virginité, m'ont révélé la mère de Janaria avant que 
j'eusse distingué l'inscription tumulairets. 


ET 
= 
EEE — 5 
Æ ÈS EF 
= Re — 


| ! I pis | 
| | l dl 
| LUN A | 


ADRIEN LINDEN ZE SE, UE 


Non loin de là reposent deux veuves qui ne sont pas mortes 
de douleur, je vous en réponds, car elles vécurent vieilles, 
même très-vicilles; mais voyez jusqu'où va la coquetterie : 
dans la crainte, qu'après leur mort, le sculpteur les représentât 
laides et ridées, elles ont eu soin de faire exécuter leur 
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tombeau avant d'atteindre le sixiéme lustre*, et pour se 


rendre plus intéressantes, c’est à leur époux et non pas à 
elles-mêmes qu’elles semblent consacrer le monument, car 
l'inscription porte: 4 Cassetius Bassus, à Arantillus Ca 


ratullus , leurs veuves". 


Voici la muse Cassia dont les poëmes ont jeté tant d'éclat : 
morte jeune et vierge encore, elle est allée rejoindre dans 
le ciel le chœur céleste dont les destins l'avaient détaché 
pour l'envoyer sur terre, 


e 


Non loin d'elle, son ami Crispius, poète lyrique, digne 
rival d'Horace, a fait construire en l'honneur de Mariana 
Deviera, sa défunte épouse, un cénotaphe aussi simple que 


lui-même est grand!. 


Entre la derniére demeure de Crispius et de Cassia se 
cache presque entiérement sous l'herbe le modeste Titianus, 
grammairien célébre auquel le sol natal était beaucoup plus 
cher qu'un vain nom°*?, 


Je me garderai bien de vous oublier, vous, chefs-d'œuvre 
de l’amour maternel, femmes si dignes d'être méres et si 
mal récompensées en ce monde : de deux enfants qu'une fatale 
nécessité vous fit placer chez une nourrice intelligente , celle-ci 
vous resta seule, et quand, aprés les désastres du pays, après 
irois années d'absence vous vintes la réclamer, la nourrice 
ne se rappela jamais laquelle de vous était la véritable mére. 
Alors vous l'avez adoptée; au lieu d'un giron maternel, 


votre fille en eut deux, et maintenant sa perte cause un 
double deuil 5, 


* Avant l’âge de trente ans. 
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Casatus Caratius, sculpteur, modeleur habile, accepte 
uos hommages ; souffre qu’admirateur impartial, étranger aux 
jalouses intrigues de la localité, je vienne rendre un juste 
tribut à ton génie. Tu es l’auteur de la plupart des tombeaux 
qu'on admire; le tien, par sa simplicité, fait un contraste 
avec eux; mais tes héritiers ont pensé que ton nom, ton 
effigie seraient plus éloquents que tous les titres pompeux 
dont l'amour propre surcharge les tombeaux5*. 


Lesmonuments de la famille Ælienne, Æiani , sinombreuse 
à Metz et qu’on croit descendre du célèbre naturaliste Ælien : 
mort, il y a deux siècles en Italie 5, occupe un terrain assez 
vaste Ÿ ; la famille Cossienne , Cossi 57; la famille Térentienne, 
Terenti®; la vôtre semblent s'être donné mutuellement le 
même rendez-vous. Nobles souches patriciennes, originaires 
de la Grèce ou de la vieille Italie, elles comptent presque 
autant d’illustres ayeux qu'il y a de consuls en nos fastes, 
et ne paraissent pas plus hautaines. Cependant, j'ai cru 
remarquer une scission bien tranchée entre elles et les familles 
gauloises qui, dans la politique, dans les affaires, gagnent du 
terrain à proportion qu’elles en font perdre à leurs rivales. 
Le gouvernement impérial avait espéré fondre les éléments 
germains et celtiques avec les éléments romains , de maniére 
à pouvoir atteindre l'unité : c'est un rêve; car les masses 
prédomineront toujours, et ces masses sont encore, à de 
rares exceplions prés, ce qu'elles étaient du temps de César 
Auguste, amantes passionnées du sol, ennemies irréconci- 
liables des étrangers qui les captivent. Vous ne croiriez pas; 
mon cher Secondain, qu'ici, dans le champ de la mort 
et de la véritable égalité, indigènes et colons, Médioma- 
triciens et Romains , semblent encore divisés. Les races , les 
familles, les professions se groupent entre elles : on dirait 


Pretre de Jupiler 


RÉCIT DE RUTILIUS. 257 
une ville systématiquement organisée; et quand je vois la 
crédulité populaire attacher une profonde croyance aux 
opérations nocturnes des mânes, à leurs entretiens , à leurs 
projets pour l'avenir, à diverses sympathies qui semblent les 
unir aux créatures vivantes, je m'explique ces idées : je serais 
même trés-étonné qu'elles ne fussent pas aussi répandues chez 
des gens non lettrés qui ont l'imagination d'autant plus vaga- 
bonde que leur cerveau est plus vide de connaissances positives, 
Moi, Rutilius, sain de raison, du moins je l'espère, ne me- 
suis-je pas déjà surpris, aprés quelques heures passées au 
milieu des tombeaux, à croire à l’action directe des mânes 
de mes amis que je visitais, et d'allumer machinalement un 
flambeau résineux pour les apaiser. Quoiqu'en disent les 
philosophes, il existe certainement quelque chose entre le 
domaine des morts et celui des vivants; mais ce quelque 
chose, qu'est-il? Le saurons-nous jamais ? 


Aujourd'hui, je ne vous parlerai pas davantage de cet 
objet ; je quitte les mânes et leur domaine, car c'est toujours 
un domaine assez triste; et cédant au charme qui m'attire 
hors de chez moi, je suis la foule, je vais où va le monde, 
assister au grand combat de taureaux sauvages que le sénat 
municipal donne en spectacle , pour fêter la dernière victoire. 


Je ne vois pas la nécessité de vous présenter sur ces luttes 
d'animaux dans la Médiomatricie des détails connus de tout le 
monde, car elles se font à Metz moins bien qu'à Rome. Des 
taureaux furieux lancés dans une vaste arènet” luttent d'abord 
entre eux. Quand le sang coule abondamment de leurs flancs 
déchirés et que le peuple satisfait a frappé des mains en 
criant: sat ludi datum, on améëne d’autres taureaux qui 


viennent combattre des hommes, tantôt à pied, tantôtà cheval, 
56 
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armés de longues piques et de petits drapeaux rouges avee 
lesquels ils excitent l'humeur farouche de leurs adversaires. 
Cette fois, contre la coutume ordinaire, la victoire est de- 
meurée à l'un des animaux. Aussi l'a-t-on promené par les 
rues couronné de fleurs, au bruit des cymbales, des trompettes, 
des cornemuses et des tambourins; musique bizarre , conser- 
vant quelque chose de l'âpreté du climat, et qui, née je crois 
sur le sol, n'offre aucune analogie avec l'art grec et l'art 
romain 00, 


Un autre genre de spectacle, une harmonie de meilleur 
goût, ma diverti beaucoup mieux , lorsque dernièrement 
j'assistai, pour la première fois, à la représentation des Guépes 
d'Aristophane*, pièce traduite en latin et mélée d'inter- 
mêdes composés par la muse Cassia : satyre ardente contre 
les grands, contre le pouvoir, cette comédie dont la mise en 
scène avait toujours été défendue dans la crainte des allusions 
politiques, vient d'obtenir pour cela même, indépendamment 
du mérite réel de l’auteur, un succès magnifique. Il n’a pas 
été nécessaire , je vous assure, qu'au commencement et à la 
fin de la représentation, le directeur, choragus, vint sur la 
scène avec les acteurs les plus comiques pour se concilier les 
bonnes grâces de l'auditoire. Ce dernier était on ne peut 
mieux disposé; et lorsque la toile, ÆAulœum, se baïissa** sur 
l'avant-scène, prescenium, ce fui un trépignement et des 
battements de mains universels qui donnérent aux acteurs, 


* Cette pièce est aujourd’hui perdue ; nous ne connaissons d’Aristophane 
que 11 comédies sur 54 qu'il avait faites, quatre siècles ayant la venue 
de Jésus-Christ. 


** L’aulœum ou siparium chez les romains, ne se levait pas : on baissait 
la toile, puis on la faisait glisser par une trappe sous l’avant-scène. Quel- 
quefois elle restait pliée sous la rampe, ou suspendue de manière à com— 
pléter l’ornement, 
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grèges, tout l'aplomb que pouvaient comporter leurs rôles. Du 
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reste, le choragus"n'avait rien négligé pour imprimer à cette 
représentation extraordinaire toute la pompe dont elle était 
susceptible; ses meilleurs acteurs se trouvaient réunis; le 
jeune Maronus, surnommé Rocabajus, du genre auquel il a 
donné tant de vogue, n’avait point hésité, quoique souffrant, 
de quitter les eaux de Bourbonneët et de venir coopérer au 
triomphe d’Aristophane devant un public choisi, sur un 
théâtre qui contient au moins quatre mille places. Masques, 
costumes , décors, tout était neuf. On ne paya que le prix 
ordinaire ; un as pour les esclaves, trois pour les affranchis, 
cinq pour les chevaliers et les nobles : moyennant deux sester- 
ces, Censonius eut des sièges pour lui , sa famille et moi. Les 
choses se sont passées dans un ordre admirable, mieux qu'en 
Îtalie où quantité de places gratuites sont données au peuple. 
Quelques jours avant la représentation, l'ingénieux directeur 
avait chargé le héraut public d'annoncer la pièce sur tous les 
marchés, et placardé contre les colonnes des grands édifices 
un certain nombre d'affiches où figuraient, en grosses lettres, 
le nom des principaux personnages et les dessins de leurs 
masques. On se procurait des billets, hessera theatralis, 
chez les duumvir, ou à la porte d'entrée; ils offraient d'un 
côté le titre de la pièce, de l’autre le théâtre en perspective 
avec une scène du prologue. Plusieurs désignataires veillaient 
à la distribution des places sur les gradins, cunei, de ma- 
niére que chacun fût à son rang. Jamais je n'ai vu régner 
pareil silence, ce qui m'a bien étonné, principalement de la 
part des spectateurs vêtus de gris*; mais à Metz tout est 


* Sous la dénomination de spectateurs vêtus de gris, les Romains 
désignaient la basse classe. Ces spectateurs voyaient la scène du gradin le 
plus élevé, ad summam caveani spectabant, proverbe méprisant fort à la 
mode dans l'aristocratie. 
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pris au sérieux; ils sont graves jusques dans leurs plai- 
sirs. 


Autrefois , cette cité n'avait un spectacle que dans certaines 
circonstances extraordinaires , telles que la fête, l'avènement 
d'un empereur; les représentations alors étaient gratuites : 
depuis qu’une partie des employés de la Moselle inférieure ont 
reflué ici, l'administration théâtrale qui exploite les grandes 
villes du midi, a jugé convenable de faire jouir également le 
nord de ses faveurs. 


L'arrivée prochaine des équipages impériaux annonce* 
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... Je n'avais pas du tout cette intention ; mais puisque vous 
m'en priez, et qu'Egina Marcella me l’impose pour condition 
de bonne amitié, j'y souscris. Venez donc avec moi faire une 
visite culinaire dans la cité. Le matin, les cuisines publiques , 
à plus forte raison les cuisines particulières, ne sont pas 
encore ouvertes : entrons vis-à-vis le temple de Diane, dans 
le hermopole des chasseurs, rendez-vous des gens comme 


* Cette partie manque au récit de Rutilius. Il s'agit sans doute de 
l’arrivée à Metz de quelque grand personnage associé à l'empire, peut- 
être de l’empereur lui-même. 
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il faut*. Il est tenu par CoZlibertus, successeur d'un nommé 
Callistius, auquel l’art de bien choisir le vin et de le servir 
toujours frais, a fondé sa fortune® : « Esclaves, servez du 
« vin blanc de la Moselle et des huîtres; apportez-le dans 
« des vases de cristal sur lesquels soient inscrits l’âge de la 
« liqueur et le nom du terroir d’où elle provient®; esclaves, 
« racontez-nous les nouvelles de la veille, les scandales de la 
« nuit... Vous ne savez plus rien? Vidons nos coupes et allons 
« plus loin. » — Voici, entre le forum-aux-esclaves et les 
arènes, un autre thermopole, celui des petits marchands et des 
étrangers. N'y demandez pas de vin, c'est presque inutile, 
on vous servira une espèce de cidre, zithum, et de la bière 
qui ne vaut pas mieux. Quelle différence d'un établissement 
à l’autre ! dans celui-ci l’on voit à peine jour; on marche sur 
la pierre ; on s’assied sur de mauvais sièges en bois blanc; 
on s'appuie contre de froides murailles ; le logis n’est éclairé 
que par de petites lampes en terre où brûle une huile infecte. 
Dans le thermopole central, au contraire, ce sont des 
marbres disposés par mosaïques , des peintures à l’encaus- 
tique, des lambris dorés, des siéges faits avec du bois de 
cèdre, des candelabres où brülent mille bougies. Ici, vous ne 
rencontrez qu'étrangers à barbe sale, avec des cheveux mal 
peignés, pieds et jambes nus ou seulement entourés de la- 
niéres en cuir, manteaux communs jetés sur les épaules 
plutôt qu'ils ne sont drappés ; gens impurs qui ne se baignent 
peut-être pas une fois dans un mois, et dont le grossier lan— 
gage , chargé d'expressions communes empruntées à je ne sais 
quel jargon barbare, donne la plus triste idée de leurs 
habitudes intimes. Là bas, au contraire, on ne voit que 


* Thermopole, café, c'est à peu près l'emplacement actuel du débit 
de tabac dit le clair de lune, place Napoléon. 
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jeunes patriciens élégants , parés avec recherche, comme s'ils 
allaient chez leur maîtresse ; ou personnages sérieux, graves 
dans leur costume, leurs maniéres et leur ton. Nous pour- 
rions descendre plus bas encore que le thermopole du forum 
aux esclaves, en visitant ces tavernes profondes qui, moyennant 
un as par jour, livrent à la misère un asile et du pain; mais 
vous ne le demandez pas et je m'en dispense volontiers. 
Puisqu'il est l'heure maintenant où le foyer des cuisines brûle 
avec le plus d'activité, entrons chez Pubtius Duronicus, le 
rôtisseur à la mode: figurez-vous une vaste boutique cimentée, 
au centre de laquelle s'élève un large et long massif en maçon- 
nerie qui présente, à droite le fourneau, à gauche quatre 
creux dans chacun desquels se trouve un vase, dolium, con- 
tenant, celui-ci de l'huile d'olive, celui-là du muria* ; le 
troisième du garum**; le quatrième du vinaigre. Une 
vingtaine d'esclaves préparent les comestibles, tandis que 
d'autres les servent sur des tables dressées extérieurement , ou 
les distribuent à ceux qui viennent les acheter. Au plafond 
sont pendues quantité de viandes salées, telles que bœufs, 

porcs, sangliers, chiens, etc.; d'autres parties des mêmes 

animaux se trouvent contenues avec du muria ou du garum 

en d'énormes vases placés dans le cellier voisin. Les ustensiles, 

les poteries nécessaires à la cuisine » brillent étagés autour du 

foyer, contre les murailles, tandis que les objets qu'on doit 

livrer le jour même aux consommateurs > occupent, sur le 


* Muria, espèce de saumure originaire de la péninsule Espagnole. Nous. 
en avons parlé précédemment. On la faisait avec la saumure du Thon. 


** Garum, saumure composée avec des intestins de harengs ou de 
maquereaux marinés dans le sel jusqu’à dissolution. Le garum était d’un 
prix excessif, et ne se servait qu’à la table des nobles ou des gens fort 
riches. (V. Martialis Lib. XIE, épigr. 99 et 100.) Ausone dit que de son 


tems, le muria et le garum s’appelaient la liqueur des alliés , liquor iste 
sociorum vocatur, 


263 


devant de la boutique, un espace assez considérable; soit 
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qu'ils y figurent suspendus comme les poissons à frire, les 
anguilles à la broche, les chevreuils, les cerfs, les lièvres, 
les, chats, les chiens dépouillés ; soit qu'ils posent étalés comme 
les hures de sanglier , les poitrines de veau farcies , les pà- 
üsseries , les légumes. Un dieu lare, haut d'une coudée, cou- 
ronné de verveine, tenant de la main droite une corne 
d’abondance , et de la gauche une écumoire, #rua, préside, 
dans un angle de cette officine culinaire, aux préparations 
qui s’y font ainsi qu'à la conservation des comestibles. Quand 
une viande se gâte, quand un mets brûle, quand une sauce 
tourne à l'aigre , c’est moins la négligence du cuisinier qui en 
est cause que l'effet d'un sentiment de colère qu’'inspire au 
petit dieu lare l'oubli d'une prière ou d’une libation faite sur 
son piédestal; aussi ce convive permanent qui ne paye pas, 
ombre exigeante et capricieuse*, a-t-il le privilège d’obte- 
nir beaucoup plus que les convives qui payent bien**. 


Les cuisines particulières sont des diminutifs de la cuisine 
publique. Cependant j'en connais quelques-unes, celle de 
Turranus, par exemple, dont l'ordonnance oflre des condi- 
tions plus propices encore à la conservation ainsi qu’à la 
cuisson des comestibles; mais voici l'archimagirus, le chef de 
cuisine de Turranus qui passe: « Holà, Caratacust, nous vou 
« lons aller chez toi visiter, pour satisfaire la curiosité d'Egina 
« Marcella, le vaste domaine qne tu diriges si savamment, » — 
« Volontiers, nobles patriciens, répond Caratacus : le mo- 


« ment, d'ailleurs, ne saurait être mieux choisi, car hier 


* Ombra, parasite. Voyez ce que nous en disons plus haut, 


** Rutilius veut évidemment déverser le ridicule sur la superstitieuse 
croyance aux dieux lares, qu’un esprit aussi élevé que le sien ne pouvait 
admettre, 


& 


& 


& 
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soir mon maitre a parié avec ses amis, qu'en moins de 
dix-huit heures :l leur ferait manger les mets les plus re- 
cherchés des trois parties du monde. Pour maintenir ce 
pari, des courriers ont voyagé toute la nuit dans vingt di- 
rections différentes : déjà tout est arrivé, excepté l'œuf d’au- 
truche au centre duquel je dois introduire un bec-figue 
farci imitant le fœtus de l'oiseau générateur, ce qui com- 
pléterait mon triomphe et assurerait le gain du pari*. Je 
suis dans une inquiétude mortelle; car vous le sentez, 
de cet œuf dépend la gloire des cuisines médiomatriciennes. 
Quelle sublime idée de résumer en un festin tout ce que 
l'univers offre de plus rare, et de l'obliger à répandre 
ses produits sur la même table**! Nous sommes arrivés. » 
— Chef de cuisine, Supracoquos, l'œuf d'autruché est-il 
enfin apporté ? — Pas encore. — Fatalité!..…. Messeigneurs, 
souffrez que je vous laisse parcourir seuls le domaine qu'on 
m'a confié, car des intérêts majeurs m'absorbent entièrement. 
Jugez quelle honte pour Turranus et pour moi, si l'œuf 
d’autruche n’arrivant pas, mon génie ne trouve rien à lui 
substituer !....... » 


La cuisine de Turranus peut avoir environ 40 pieds carrés. 


L’âtre de sa vaste cheminée s'élève à hauteur d'appui, tandis 


que le manteau, construit habilement, ne laisse point échapper 


la 
ét 


moindre fumée. Un ciment formé de chaux et de sable, 
endu sur un lit de briques, constitue le sol dont la pente, 


légérement inclinée, laisse aux liquides la faculté de couler dans 


le 


canal destiné à les recevoir ; le plafond est voüté ain d'éviter 


les ravages du feu ; d'innombrables crochets, les uns simples, 


* Pline (hist. nat., Lib. X, cap. À,) parle d’un mets semblable, 


"* Ces sentiments ont été parfaitement reproduits de nos jours sur la 
scène, dans un charmant vaudeville, 
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les autres doubles, triples , quadruples, des cages d’osier pour 
la conservation des viandes ordinaires, de la volaille et du 
gibier, garnissent ce plafond. A droite de la cuisine, au midi, 
se trouve la boulangerie, pistrinum, où deux ânes attelés 
au tournant d'une meule en pierre, broient le blé pour faire 
de la farine ; deux petits fours sont destinés, l’un à la table 
du maitre , l’autre à celle des esclaves. Derrière le pistrinum, 
on entre dans un cellier où sont rassemblées toutes sortes de 
provisions; huiles, graisses, fruits secs, miel, etc. ; puis on 
descend dans la cave, cellæ vinariæ, qui n'a jour que du 
côté du nord et du vent équinoxial. Là, chaque vin posséde 
sa case particulière, ses amphores de forme spéciale, selon 
la vieillesse et l'origine du liquide. On y compterait au moins 
soixante espèces de vin fin. Turranus met un soin tout-à-fait 
particulier à ce que rien de fangeux ou d'immonde n’approche 
de la cave; l’égoût, les fumiers , les pertes d'eaux de la mai- 
son en sont trés-éloignés. Il pousse même le scrupule au point 
d'en défendre l'accès à ceux de ses esclaves qui relèvent de 
quelque maladie, à bien plus forte raison l'interdit-il aux 
femmes dans certains moments, car il à la conviction qu’elles 
feraient tourner le vin*. Du côté gauche de la cuisine existe 
une salle destinée aux volailles qu'on engraisse, canards, 
oies, poulets, etc. ; chacune de ces familles volatiles occupe 
un petit appartement particulier et suit un régime convenable. 
Trente esclaves au moins, hommes et femmes**, cuisiniers, 
offarii; marmitons, coqui, mediastini; officiers d'office, 
de bouche, etc., Aorrarii; etc., animent du matin au soir 
cet arsenal de gourmandise sur lequel veillent incessamment, 


* Cette idée est encore répandue parmi nos campagnards. 


** Dans la Rome primitive, les femmes étaient exclues de la cuisine ; 
mais ce domaine leur fut dévolu plus tard. 
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du haut de leur grandeur, le maitre d'hôtel, archimagirus, 
et le garde-magasin, promus condus'. 


Madame Egina Marcella sera-t-elle contente ? trouvera-t- 
elle enfin que mon voyage a quelque utilité. L'entendrez- 
vous dire encore avec son dédaigneux sourire : « Vraiment 
« Rutilius avait belle affaire de quitter Rome, de traverser 
« l'Europe pour nous parler de la pêche aux goujons dans 
« la Moselle !...... » Et de quoi voudrait-elle donc que je 
vous entretinsse, si ce n’est des mœurs, des habitudes, des 
coutumes du pays que j'habite? Elle aimerait les aventures 
singulières, les petits scandales de ville, les secrets qu'on 
dit à l'oreille, assez haut pour que les voisins les entendent 
et les colportent; mais votre société, si profondément ins- 
truite, demande autre chose; d’ailleurs, sans dédaigner les 
suffrages d'un sexe que j'admire, je ne puis lui sacrifier 
des exigeances que commande ma position vis-ä-vis de vous. 


Je suis bien en retard, cher Secondain, pour vous parler 
de deux cérémonies pompeuses qui ont eu lieu ici le mois 
dernier. Vous auriez des droits légitimes à me reprocher cette 
négligence, si vous ne saviez pas que l'état de ma santé y a mis 
obstacle. Les chirurgiens m’ont ouvert la salvatelle, posé des 
ventouses. Grâces leurs soient rendues ; je vais mieux. Mon 
premier soin est de vous écrire. 


La fête de Pâques et celle des vêtements se sont suivies 
d'assez prés; elles avaient attiré dans nos murs un peuple 
nombreux, toujours avide d'émotions. Les usages du temps 
pascal quoique n'offrant rien de nouveau pour quiconque a 
vu Rome, son pontife et ses pompes intéressent néanmoins 
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par la piété douce, Ja ferveur tranquille et les saintes allé 
gories que le clergé sait produire avec tant d'habileté. Du 
reste, après Rome, Metz est peut-être aujourd'hui l’une des 
villes où les cérémonies du culte chrétien offrent le plus d'éclat 
à cause du grand nombre de prêtres, de clercs et de seigneurs 
rassemblés ici depuis les derniers désastres de Trèves. Quant 
à la fête des vêtements, elle a un tel caractère de nationalité, 
elle agit d’une manière si profonde sur l'esprit du peuple, 
| qu'il semble ce jour-là renaître à l'indépendance. Son main- 
tien est une grande faute à mon avis. Il fallait, après la con- 
quête, la supprimer avec tout ce qui pouvait rappeler d’an- 
ciennes habitudes. Aujourd'hui, je crois cette mesure impos- 
sible, tant le peuple a gagné de terrain par la condescendance 
et le manque d'habileté du gouvernement. 


La veille de Pâques, plusieurs crieurs munis de sonnettes 
annoncent dans les rues la solennité du lendemain et l'heure 
des offices ; une retraite a lieu autour du temple où tous les 
chrétiens à genoux, en plein air, chantent des cantiques et 
reçoivent la bénédiction du pontife. Dés l’aube matinale, les 
crieurs recommencent leur tournée; le temple se pare; des 
couronnes , des guirlandes de fleurs sont appendues à la voûte 
ainsi qu'aux murailles, des haies de verdure en forment le 
vestibule, et de tous côtés arrivent en habits sacerdotaux , 
montés sur des mules, des chevaux et des ânes, les chefs du 
culte suivis d’un certain nombre de disciples. Vers la septième 
heure commencent les chants de laurore, puis on dit ce que 
les chrétiens appellent la messe, cérémonie où le jeune 


César*, revêtu de Ja pourpre impériale, l'épée nue à la 


* C'est sans doute le Jeune Valentiuien IX, fils de Constance ct de 
Placidie, neveu de l’empereur Honorius. 
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main gauche, la droite appuyée sur un livre couvert de lames 
d'or, est venu cette année lire, à haute voix, une lecon au 
peuple*. 


Quand les officiants eurent mangé le pain et bu le vin con- 
sacrés, ils distribuërent à la multitude du même vin et du 
même pain. Les seigneurs.en prirent avec la plus grande 
réserve; mais le peuple abusa de cette allégorie religieuse 
comme il abuse de tout, car j'ai vu des amphores pleines de 
liquide circuler entre les groupes. On appelle cela donner les 
eulogies. L'évèque Firmin avait sollicité la faveur de promener 
le long des principales rues de la ville, au son des instru- 
ments, un petit morceau de bois enchassé dans un étui d'or 
massif, appelé morceau de la vraie croix, ainsi qu’un certain 
nombre d’ossements qu'il dit avoir appartenus à de saints per- 
sonnages; mais les décurions s’y sont opposés. Dés-lors le 
pieux évêque a pris le parti d'annoncer que tous les chrétiens 
fidèles jouiraient du privilège d’embrasser ces précieuses re- 
liques , et il en est venu de divers points éloignés de la Gaule. 


La fête gauloise des costumes a quelque chose de beaucoup 
plus imposant et de plus populaire. Les éléments de cette 
solennité résident dans le sentiment national ; aussi, tout y 
parait grandiose, tout s’y fait avec intelligence. Pas un acteur 
qui ne semble être dans le secret, non-seulement de ce qui a 
été, mais de ce qui est et de ce qui peut advenir. Savez-vous, 
Secondain, quelle idée m'inspire la fête commémorative des 
costumes ? L'idée d’une insurrection générale et prochaine où 
Rome s’affaissant sur ses ruines, tombera pour ne jamais se 
relever. La veille au soir, cinq ou six mille personnes étaient 


* Rutilius ne dit pas quelle lecon. Je présume que c'était l’épître , 
car tel fut l'usage traditionnel de l’ancienne église. 
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déjà rassemblées sur les hauteurs de Corny, pour saluer le 


RÉCIT DE RUTILIUS. 


soleil levant et offrir deux génisses blanches aux déesses 
maires dont Phébus représente si bien la vertu fécondante. 
De minute en minute la foule s’accroissait. Elle atteignit le 
chiffre de vingt mille âmes divisées par provinces, par peu- 
plades, par catégories industrielles ou militaires. Quand le 
sang des victimes eut coulé, ces milliers de personnes s'ébran- 
lérent avec ordre, sous la direction respective de leurs prêtres 
ou des seigneurs dont elles dépendaïent, et descendirent deux 
à deux le flanc de la colline pour se rendre à Metz, au temple 
des trois-maires, #ri-mairæ. La tête du cortège y était 
arrivée depuis une heure qu'on en voyait l'extrémité ser- 
penter encore vers le point de départ. Ici les costumes ne 
sont point arbitraires, mais exactement traditionnels, Chacun 
est tenu de prendre celui du pays d'où il est originaire, de 
porter l'armure de ses ancêtres ou des armes faites sur le 
même modéle, et de suivre l’étendard de sa tribu. Voyez les 
Belges-Atrébates*, avec leurs cérampelines*"* d’un beau rouge, 
ouvertes par devant, et leur petit manteau ; les sauvages in- 
digènes de l’Ardenne *** avec leurs cuculles rayées, larges 


KKkKX . 


et longues ; les Lingons ***** 


avec leurs bardocuculles, 
manteaux à capuchons d'origine Mauritanienne, largement 
échancrés sur le devant et noués sous le cou par une agraffe % ; 
les Rémois habillés de la caracalle devenue si célébre67; les 
Séquaniens, revêtus de leur saie moyenne à manches courtes 
mais amples; l'habitant de la Gaule Narbonnaise avec ses 


* Artaisiens, Îls avaient Arras ponr capitale. 
** Vestes courtes, à manches. 

*** Arduina sylva. Cette forêt était divinisée. 
"XX* Cuculles, espèces de saies. 


XXX#* Lingones, habitants du pays de Langres. 
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longues braïes qui descendent jusque la cheville*; le Catte 
enveloppé de peaux ajustées; le Triboque couvert de la 
saie laineuse et du manteau de guerre, même pendant la 
paix , etc. Ceux d’entre ces hommes qui restent tête découverte 
ont pris soin de teindre leur chevelure en blond ou en rouge ; 
aujourd'hui, que la chaleur se fait sentir, ils marchent pieds 
nus; mais l'hiver, quand ‘il pleut, ils ont recours à des 


semelles, des socques, des sandales et galoches en liège ou 
en bois** 6%, 


Dans ce cortège, les femmes suivent les hommes, groupées 
comme eux par classifications provinciales. Leur costume, 
bien qu’offrant certains types généraux, a beaucoup plus de 
variété , surtout relativement à la coiffure. Toutes portent 
une {unique large et plissée ; mais tantôt cette tunique est 
longue , tantôt elle ne descend que jusqu'à mi-jambe et même 
jusqu'aux genoux ; tantôt elle existe seule, tantôt un mantelet 
la recouvre soit par le haut, soit jusqu’à terre. Le mantelet et 
le manteau étant des pièces d'hiver, beaucoup de femmes les 
tiennent à la main ou pendus à leur bras. Un morceau d’étoffe 
assez étroit, quoique plissé, descend de la ceinture jusqu'aux 
deux Liers du ventre, et varie singuliérement dans sa forme 
d'une province à l’autre. Nos femmes du nord affectionnent la 
tunique longue avec manches ; mais ces manches différent entre 
elles. J'en ai vu d’étroites et de larges, d'échancrées au pli 
du bras et d’entiérement ouvertes ; d’autres nouées au-dessus 
du poignet. Les tuniques sont ornées , par le bas, de bandes 
qui tranchent avec la couleur du vêtement, ou de franges 


plus ou moins longues, ou découpées en pointes. Quelques 


* C'étaient de véritables pantalons, 


** Les sandales en bois s'appelaient gallicæ , dont nous avons fait ga- 
loches. 
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femmes, notamment celles du Mont-Jura, se couvrent d’un 
voile qui cache une partie du front, le derrière de la tête, 
les épaules, et revient couvrir le sein. Ses plis se confondent 
avec les draperies du mantelet. Aux personnes d’origine 
méridionale et de l’Ardenne, on remarque des boulgètes, 
bulgæ, espèce de poches en cuir ou en drap qu'elles portent de 
chaque côté des hanches, quelquefois même sur le devant. 
J'ai trouvé singuliére l'idée qu'ont les gauloises de se farder 
la figure, de teindre en rouge leurs beaux cheveux qu'elles 
retiennent ordinairement par un petit bonnet rond, carré, 
plat, ou qu'elles laissent flotter sur de larges épaules, A 
certaines distances marchaient groupés quelques prêtres des- 
cendants des Druides, enveloppés d'un manteau blanc, la 
barbe longue , la chevelure courte et couverte d'un sable d’or, 
et tenant à la main la serpe ou la hache des sacrifices. 
Toutes ces fractions nationales chantaient tour à tour des 
hymnes en s'accompagnant de leur musique indigéne ; et l'on 
pouvait juger, d’après la différence d’un chant à un autre, du 
degré de civilisation auquel était parvenue chaque peuplade. 
Cet immense cortège entra dans la vieille ville par le grand arc 
corinthien de Septime Sévére*, qui ne m'avait jamais paru si 
beau ni placé plus convenablement pour une fête *!; il suivit 


**72 ]a rue Scarponaise***, la rue 


KA RAOK 


ensuite la rue de la Banque 


du Silence****, la rue de Jupiter , Sortit par la porte 


* Cet arc existait au Quarteau, vis-à-vis la rue des Huiliers. On en a 
retrouvé les fondations il y a quelques années. 

* Vicus argentariæ. Elle correspondait à la rue actuelle du Grand-Cerf, 

*** Wicus scarponensis, rue Serpenoise. 

*#xkt Vicus silentir, rue Taison, ou à peu près. 

*#x4* Wicus Jovis Ammonis, rue des Trinitaires. Une tête de Jupiter 
Ammon avec cornes de bélier, vient d’être découverte parmi les fondations 
de la maison de Boissard (Fournirue). Elle appartenait à une statue co- 
lossale. 
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du même nom”, et, traversant la Moselle, gagna la hauteur 
située au couchant**, La colline entière était couverte de monde. 
Il commençait à faire nuit quand la fin de la colonne y arriva. 
Les prêtres en firent le tour avec le rameau sacré, puis ils 
allumérent un énorme bûcher, et des cris épouvantables partis 
de toutes les bouches, ébranlérent les voûtes du ciel. Alors 
commencèrent les danses, aussi variées dans leur expression 
que pouvaient l'être les mœurs de chaque tribu ; graves chez 
les indigènes du nord ou Kimris-Belges , sémillantes chez ceux 
du midi, surtout parmi les Tectosages ; modérés chez les 
Gaulois-Celtiques qui tiennent des uns et des autres. Ces danses 
ne cessérent qu'à l'aube matinale, et tant qu'elles eurent lieu, 
le bûcher, sans cesse alimenté , continua d'éclairer la montagne. 
Un long repas fait sur l'herbe suivit les danses. Il consistait 
principalement en poisson grillé, en viandes bouillies ou 
rôties aspergées de sel, de vinaigre et de cumin. La biére et 
l'hydromel coulaient à grands flots. Des exercices violents , 
des courses, des combats simulés remplirent toutes les heures 
de la journée, hors celles des repas. Le soir, avant de com- 
mencer un nouveau festin, ces vingt mille voix entonnérent le 
chant du coq ou de l'indépendance, puis l'on mangea, l'on 
but toute la nuit, et chacun se sépara le lendemain ou 3.° 
jour, aprés avoir recu la bénédiction des prêtres. 


Vous conviendrez , mon cher Secondain , qu'un simple signal 
suffirait à toute cette masse populeuse, et notre destinée serait 


“ Je présume qu’elle existait au carrefour de la place dite des 
Maréchaux. 


** Ce ne peut être que la colline de Saint-Julien où se trouvait un mo- 


nolithe consacré par les Druides > et une source salée en grande véné- 
ration. 
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bientôt accomplie. Ils en viendront là, si nous n’y prenons 
garde. J'en faisais l'observation à notre jeune César, qui 
n'avait pas la moindre idée du sentiment profond de nationa- 
lité qu'on retrouve encore dans la Gaule, comme si notre 
domination ne datait que d'hier. La Médiomatricie est avec la 
Bretagne* le pays où ce sentiment a je crois le plus d'empire, 
non dans les villes, qui sont tout-à-fait romaines, mais dans 
les campagnes. 


Hier, je ne sais pourquoi je dis hier, car il me semble que 
c'est aujourd'hui, tant l'impression de la veille conserve encore 
de vivacité, tant mon âme a été profondément émue. Figurez- 
vous au centre de la ville, par la nuit la plus obscure, une 
lueur gigantesque s'élevant à 200 pieds, éclairant de ses rayons 
toute la colline où le vieux Metz est assis, et menacant de 
l'envelopper dans des nuages de flammes. L'apparition fut 
soudaine; le feu couvait depuis plusieurs jours : tout-à-coup 
un grand bruit se fait entendre ; c'était la toiture des thermes 
du centre qui, soulevée par la vapeur, se brisait en éclats. 
L'incendie marcha d'une manière affreuse ; en quelques mi- 
nutes l'édifice n'offrit qu’une seule masse incandescente. La 
population, spontanément éveillée, se porta sur les points 
menacés; on craignait beaucoup pour le temple de Diane 
dont la splendeur architecturale rappelle le siècle d'Auguste”5, 
et dont le pavé en mosaïque est un des plus beaux morceaux 
de ce genre que possède la cité; on n'avait pas de moindres 
inquiétudes touchant le temple de la Victoire? et cette im- 
mense galerie granitique © qui liant, dans un même ensemble, 
les bains 77, l'hôtel des deux sénats 8 et l'académie”, concentre 


* La fête des costumes se célébrait avec pompe dans la Bretagne, 
la Grande-Bretagne et l’Ecosse. 
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les divers exercices du corps et de l'esprit. Heureusement, le 
vent qui soufflait de ce côté, prit une direction opposée. La 
promptitude avec laquelle le corps des édiles arrêta les pertes 
d'eau de l’aqueduc concédées aux particuliers, nous vint puis- 
samment en aide®. Une demi-heure suffit pour donner une 
masse considérable de liquide qu'on utilisa avec la plus par- 
faite intelligence ; de sorte que le malheur ne fut pas, à beau- 
coup prés, aussi grand qu'il eüt pu le devenir. 


Les habitants les plus voisins du feu, effrayés, hors d’eux- 
mêmes, s'étaient hâtés de vider leurs maisons , en sorte que 
certaines rues, certaines places, encombrées déjà par des 
effets, des meubles, des ustensiles de tout genre, n’offraient 
pas même un passage à ceux qui venaient apporter des secours. 
J'ai vu l’officine du pharmacien Carantus presque tout entiére 
sur le pavé : bouteilles, fioles, vases, urnes , amphores, jetés 
pêle-mêle et brisés, comme si la population malade eût voulu 
se venger des drogues et prendre à parti ce pauvre Carantus f!. 


DT Im 
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On parle d'un nombre assez considérable de voleurs dont 
la confusion générale a favorisé la ténébreuse industrie. En 
présence des misères qui affligent les deux tiers au moins 
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de la population et par l’affluence d’une foule d'étrangers sans 
aveu, venus de je hé sais où, je m'étonne encore que les 
larcins ne soient pas plus multipliés. Les Médiomatriciens se 
clôturent généralement assez mal. Ils emploient quatre espèces 
de serrures, l’une en bois, originaire d'Égypte, c'est peut- 
être la meilleure ; l’autre venue d'Italie. Les deux dernières 
sont indigènes, et leur mécanisme étant presque partout le 
même, l'emploi des fausses clefs devient très-facile *?. Ajoutez 
à cet inconvénient la facilité qu'a le peuple de s'introduire 
dans l’atrium des grandes maisons, le manque d'une bonne 
police urbaine, et l'excessive sévérité des lois que les juges 
n’osent souvent appliquer ; alors vous ne vous étonnerez plus 
qu'un vingtième de la ville vive aux dépens des dix-neuf 


autres. 


Parmi les ouvriers employés à cerner le feu nous comptons 
quelques victimes. Pour leur faire honneur, Censonius et moi 
nous avons accompagné le cortège, non dans le vaste jardin 
où je vous ai conduit précédemment; les places sy vendent trop 
cher; mais vers la partie occidentale de la ville, entre la 
Moselle et la Seille*, On pourrait appeler cet endroit l'élysée 
du pauvre, car à nulle époque de sa vie, il n’a été aussi 
heureux et jamais son habitation ne s’est trouvée aussi élé- 
gante ni aussi saine. Les gens riches ou titrés qu’on dépose 
ici, font encore bande à part; ils occupent les abords de la 
route, et reçoivent, au préjudice des autres, les hommages 
ainsi que les souvenirs des passants. En jetant un coup d'œil 
général sur les tombes du peuple, j'ai remarqué beaucoup de 
professions dont l'existence à Metz m'était inconnue: des 


* Je présume que c’est vers la porte des Allemands , car on y a trouve, 
différentes fois, un assez grand nombre de tombes romaines. 
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doreurs, des fondeurs, des ciseleurs , des ouvriers en poil de 
chèvre, des éleveurs de chiens et d'oiseaux pour la chasse, 
eic.; ceux qui s’y trouvent en plus grand nombre sont des 
cuisiniers, des boulangers, des faiseurs de sandales, des 
marchands d’étoffes ou de comestibles, des pécheurs, des 
appréteurs en cuir, des forgerons, des jardiniers, beaucoup 
d'esclaves inhumés aux frais de leurs maitres#. Les autres 
industriels, sans doute moins fortunés, ne recoivent ni les 
honneurs du bûcher, toujours trés-coûteux, ni ceux de l'in- 
scription de la tombe. Il en est sous la tête et sous le bras 
gauche desquels on se contente de poser une simple pierre, 
témoignage muet des soins pris par leur famille et leurs amis 


pour que les mânes soient contentes, et de l'impossibilité 
d'en faire davantagef*. 


Justinianus*, qui fabrique des poteries de toute espèce, 
en terre fine et en terre commune, a eu l'heureuse idée 
d'établir, à proximité du champ mortuaire que je viens de 
parcourir, une boulique contenant quantité de vases trés- 
variés sous le rapport des formes. Ils servent à déposer les 
cendres de ceux qui reçoivent les honneurs du bücher. Mais 
un autre ouvrier affranchi de Censonius, appelé Capion**, 
vient de faire mieux encore. Comme l'argent ne lui manque 
pas, il a réuni sur la voie Scarponaise, dans le même éta- 
blissement, tout ce qu’on peut désirer pour les cérémonies 
funébres : bustes en cire; vêtements de deuil et autres ; la- 
crymatoires en verre, en corne, en cuivre, et même en 


argent; urnes sépulcrales ; pierres tumulaires , tout se trouve 


* Ce nom de Justinianus se retrouve assez souvent sur les poteries du 
Pays-Messin, 


** Le nom de Capion n’est pas moins commun que celui de Jastinianus- 
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réuni. Chacun est à même d'acheter selon ses moyens et 
ses goûts. 
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Depuis bien long-temps, je m'étais promis d'exécuter hors 
de Metz quelques excursions; de visiter les camps retranchés 
qui nous défendent % ; les monuments , tels que bains et palais, 
assis le long du fleuve; les grottes des anachorètes; les 
profondeurs solitaires où quelques Druides mènent une vie 
sage, et, non loin d'elles, la source cristalline qui alimente 
ce bel aqueduc auquel la ville de Metz doit en partie ses 
eaux; tandis que d'autres aqueducs arrosent et fertilisent les 
environs *’. Le deuil de Censonius l’empêchait de m'accom- 
pagner comme il l'eût désiréf8 ; ses affaires de famille lab- 
sorbaient d’ailleurs tout-à-fait ; je pris donc le parti de courir 


seul. 


On pourrait dire, sans exagération, que Metz pose au 
milieu d’une corbeille de fleurs, tant les jardins qui l’entou- 
rent sont nombreux et soignés. Il s’y dépense des sommes 
considérables. L'un de ceux qui m'ont le plus frappé par 
l'abondance des eaux, la rareté des fleurs, l'ordonnance des 
allées et la beauté des points de vue, occupe, à une lieue 
de la ville, la rive gauche du fleuve qui se divise en deux 
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bras pour l'entourer*. Il appartient au sénateur Bellianus %. 
Figurez-vous un vasle parterre disposé carrément ) avec 
plattes-bandes bordées de buis ; derriére lui, un gazon en- 
touré de gradins étagés reçoit les eaux de la montagne 
voisine, dans un magnifique bassin dont la galerie est en 
marbre blanc. Ces eaux circulent ensuite à travers des rigoles 
garnies de violettes pourprées, blanches et jaunes. Six rangs 
de platanes ombragent l’hippodrome, à droite duquel s’éléve 
une colline plantée de vignes et d'arbres fruitiers , tandis qu’à 
gauche , des bosquets de lilas et de rosiers dérobent la Moselle 
où vous attendent des barques peintes garnies de voiles et.de 
banderolles. Grand nombre de statues en pierre et des fontaines 
jaillissantes animent cette retraite silencieuse, qui convient 
aux gens voluptueux aussi bien qu'à l’homme fatigué des 
ennuis du monde. Bellianus n'y vient presque jamais depuis 
la mort d'une fille bien aimée dont le mausolée s'élève à l'ex- 
trémité de l’hippodrome. Triste, soucieux, confiné avec sa 
femme dans une retraite fort modeste, il abandonne au publie 
la jouissance d’un domaine qui faisait jadis son bonheur. 


Comme j'aime beaucoup la vie simple, il m'est souvent 
arrivé de franchir les collines qui bordent la Moselle, et 
d'aller visiter ce peuple agricole que nos vices n’ont pas encore 
souillé. Des forêts impénétrables séparent chaque domaine 
cultivé. Une ou plusieurs familles , riches d'enfants nombreux, 
secondées par des centaines d'esclaves, tourmentent le sol et 
l'obligent à produire. Les vicissitudes de la guerre ne les at- 
teignent pas. Je demeurais ordinairement quelques jours dans 


* Il y a toute apparence que cétte villa occupait à Moulins l’emplace- 
ment du château de Fabert, car on y a trouvé plusieurs constructions 
romaines, des salles cimentées et un vaste bassin auquel aboutissait sans 
doute quelque aqueduc venant de la montagne voisiue. 
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une de ces villa. Tantôt je m'y nourrissais de lait et d’un 
beurre excellent qu'on faisait devant moi, en agitant la crême 
dans un tonneau de bois d'une forme particulière“; tantôt je 


à ie se 
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m'asseyais à terre sur la paille ou sur des joncs, et je rece- 
vais de mes hôtes, comme étant le plus noble ou le plus 
vaillant, la cuisse de l’animal qu'ils avaient fait rôtir en mon 
honneur. Pour payer l'hospitalité, car ces braves gens n'ac- 
cepteraient jamais un seul as, javais soin d'emporter avec 
moi quelques cyathes de bon vin, et nous buvions aux bienfaits 


de la nouvelle lune, au génie du lieu, etc. 


Quelquefois aussi, je remontais la Moselle depuis Gau- 
diacum (Jouy), jusques Scarpona (Sarpone, Dieulouard), 
ou je descendais vers Aspicii colonia (Aspich). Les approches 
de Metz sont tellement encombrés de bois flottés , de bateaux 
plats qui transportent les sapins, les granits de la Vosge®, les 
laves du pays des Arvernes (Auvergne®?!), le sel des Séqua- 


niens®, et mille autres objets, qu’on n’a pas de plaisir à 


* Le tonneau gravé ci-dessus a été trouvé dans le siècle dernier, parmi 
les ruines du Sablon. Il était en terre. 
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naviguer trop prés de la ville; mais, à mesure qu’on s'éloigne, 
les sites deviennent de plus en plus riants, les ombrages plus 
frais, les accidents naturels du terrain plus variés. Vous 
entendez, à la chüte du jour, la troupe errante des bergers 
frapper l'écho d’accents rustiques, tandis que le moissonneur, 
le vigneron, le journalier célébrent par d'autres chants la fin 
du travail. Si vous avez soin de verser quelques cyathes aux 
naulonniers, ils ne manquent jamais d'interrompre le bruit 
monotone de leurs rames par des éclats de voix bien cadencés , 


et vous franchissez, sans presque vous en douter, un espace 
trés-considérable. eveesesscse 
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€. Butilius - llumitianus, 


ALISON AMIS MINUTE US, 


{ RISTE destinée que vieillir, quand les objets qu’on 
Ml aime ne vieillissent point avec vous. De toutes 


les solitudes, celle du cœur est la plus affligeante : 


è jamais je ne l'ai mieux éprouvé qu'aujourd'hui. 
NE Il y a trente ans, je quittais Metz; j'y laissais de 
N} nombreux amis avec la douce espérance de les revoir 

6 bientôt, et j'allais vers la terre natale, à Poitiers, où 
m'attendaient mille émotions différentes. Au milieu des coups 


* Je ne pense pas que cette lettre s'adresse à Secondain, car Rutilius 


y rappellerait vraisemblablement ses anciennes relations avec lui. 
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terribles qui menacaient l'empire et bouleversaient toutes les 
existences, l'obscurité, la retraite étaient les seules conditions 
qu'un homme raisonnable püt envier. Je l'ai senti; j'ai vécu 
pauvre parmi les miens; je leur ai prodigué tous les secours 
possibles , et maintenant qu'ils ne sont plus, je fuis ma patrie 
ou rien ne viendra compenser désormais les pertes que j'y ai 
faites ; je la fuis lorsque je devrais plutôt me fuir moi-même : 
car le foyer de mes ennuis est en moi. Un message du roi 
Théodoric* m'arrache à l'oubli; je rentre dans les affaires, 
et je te retrouve, Metz, ville chérie, mais dépouillée de ta 
couronne, de ta gloire, de ta richesse et de ta grandeur. Je 
te retrouve presque vide d'habitants , frappée de la main san- 
glante que les dieux en leur colère légitime ont armée contre 
nous!.... Toi, si riante, il y a trente ans, qu’as-tu fais de 
tes palais, de tes campagnes délicieuses, de tes temples et de 
tes statues? Un jour a suffi pour détruire ainsi l'œuvre de 
cinq siècles! Attila s'est montré et tes murs Jadis si fiers 
se sont humblement inclinés devant lui... Ces réflexions 
m'étaient inspirées par tout ce que je voyais en arrivant ici: 
ruines amoncelées, forum silencieux, rues désertes, figures 
étranges. La ville est méconnaissable : la population, presque 
entiérement renouvelée, n'a pour ainsi dire de romain que 
le nom; vous vous croiriez dans une cité germaine, {ant le 
son guttural des mots barbares résonne à vos oreilles. L' aspect 
du centre qui n’a pour ainsi dire pas changé, est venu, très- 
heureusement , me distraire des impressions douloureuses que 
J'avais éprouvées en traversant le reste de la ville ; le palais, 
non moins brillant qu'autrefois, m'ouvritses portes de bronze, 
et le gouverneur dont la juridiction ne s'étend pas comme 
jadis sur une vaste province, me fit tous les honneurs imagi- 


* Théodoric, roi des Ostrogoths, fondateur du royaume d'Italie. 
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nables. Le lendemain, je me hâtai de chercher d'anciennes 
connaissances; mais, quelle déception cruelle m'attendait !..…. 
Ils étaient morts, exilés ou en fuite; les maisons, successive- 
ment possédées par plusieurs propriétaires , les unes vides, 
les autres habitées par des gens étrangers à la ville, semblaient 
porter le deuil des anciens maitres. J’avais impunément 
couru pendant plusieurs heures, sans rencontrer un être qui 
me fût connu, lorsque revenant au palais, sombre et rêveur, 
un vieillard m’accosta en m'appelant par mon nom. — « Je ne 


« me trompe pas, dit-il, vous êtes Rutilius; c'est bien vous 


« que je voyais si souvent chez notre apôtre Firmin. Le saint 
« homme! Il y a longtemps déjà qu'il prie là haut pour vous 
« et pour moi. De son service j'ai passé à celui de Saint- 
« Légonce, son successeur, puis à celui de Saint-Auteur”, 
& qui me fait nourrir, moi et un grand nombre de pauvres, 
« sur la mance** épiscopale. » — « En effet, répondis-je , vous 
« devez vous appeler Lucius Cottus, parent du riche Titus- 
« Janvarilius Cottus® qui s’est laissé presque mourir de faim, 
« pour laisser une fortune plus ronde à des héritiers dont la 
« reconnaissance ne lui a consacré qu'une simple pierre***. » 
« — Précisément, et afin que le monument leur coûtât moins 
« encore, ils en ont acheté un vieux qu'ils ont gratté puis 
« regravé, en laissant subsister l'indication payenne D. M. 


: à k a » 4° kk* 
« (aux dieux mânes), bien que Cottus füt chrétien****, » 


* Le texte de Paul Diacre (Gest. episc. met.) est conforme à celui de 
Rutilius quant à cette succession d’évêques : Successit his sacris viris 
Firminius, deindè Legontius, de quorum aliquid vid, præter eorum 
nomina , nihil ad nos reduxit relatio prisca. 

** Mance, revenu. 

*** Cette pierre est gravée dans l’histoire bénédictine de Metz, pl. XH, 
(IST 


**** Ce système économique se rencontre assez souvent parmi les épi- 


. . « 9 
taphes anciennes et donne lieu à beaucoup d'erreurs. 
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€ — Brave Cottus, que je suis aise de vous retrouver !.…. 
« Malheureusement, il se fait tard; mais demain, venez au 
« palais, vers la septième heure du jour, et nous causerons 
« du passé. » 


Cette rencontre inespérée m'a fait le plus grand bien, J'étais 
impatient de revoir Cottus. Il ne manqua point au rendez-vous. 
Aprés mille détails relatifs à des personnes ou à des choses 


qui n'ont de l'intérêt que pour moi, voici dans quels termes 
ce vieillard m'a conté l'invasion d'Attila : 


« Depuis quelque temps , on s'entretenait beaucoup à Metz 
d’une irruption prochaine de hordes sauvages sorties des 
déserts de la Pannonie* et conduites par Attila, vaillant capi- 
taine, surnommé le fléau de Dieu. Les populations étaient 
terrifiées; chacun songeait plutôt à fuir qu'à se défendre ; des 
prières avaient lieu dans les temples et les églises; les gens 
pieux tâchaient de conjurer l'orage par des vœux, et comme 
il n'arrivait point d'armée capable d'arrêter la marche d’Attila, 
nous nous préparions tous à mourir. Dans cette consternation 
générale, une personne d'ici vit en songe saint Etienne, 
premier diacre martyr, patron du diocèse, qui causait avec 
saint Pierre et saint Paul des malheurs dont la ville était 
prochainement menacée. — « Je vous conjure, messeigneurs, 
disait le diacre Etienne, d'empêcher , par votre intercession , 
que la ville de Metz ne soit brûlée, car ma dépouille mortelle 
y est conservée avec un soin religieux. Si les crimes du peuple 
se sont tellement accrus qu'il faille une punition exemplaire 
comme jadis celle de Sodome et Gomorrhe, que du moins 
mon oratoire soit préservé. Saints apôtres, laissez-moi , laissez 


aux Messins la douce satisfaction de penser que j'aie quelque 


* La Hongrie. 
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di 


crédit à la cour céleste. » 


« Vas en paix, très-cher frère, 
répondirent les deux apôtres ; ton oratoire sera préservé des 
flammes; quant à la ville, nous ne pouvons rien obtenir ; la 
sentence divine est déjà portée. Les péchés du peuple ont 
prévalu, et le cri de sa méchanceté est monté jusqu'à Dieu. 


La ville deviendra donc la proie des flammes*. » 


« Effectivement , tout arriva comme l'avaient annoncé saint 
Pierre et saint Paul. La veille du jour de Pâques, 8 avril 451, 
une nuée de barbares d’atroce figure, qu'on disait échappés 
des montagnes de la Pannonie**, tomba comme la foudre sur 
nos faubourgs, pillant, brülant les maisons, insultant aux 
femmes, enlevant les jeunes filles, massacrant ceux qui ré- 
sistaient. Metz n'avait pas de troupes pour se défendre, car 
à la première nouvelle d’une irruption, tous les corps orga- 
nisés militairement recurent l’ordre de battre en retraite pour 
se concentrer autour de la cité des Rémois où la Gaule vou- 
lait si non vaincre, du moins périr avec gloire. Dans cette 
circonstance difficile, Auteur, notre pieux évêque, soutenu 
par son zèle évangélique, fit un appel aux gens valides, les 
harangua, leur donna des armes, enflamma leur courage, 
et défendit à leur tête l’oratoire de saint Étienne situé prés 
du temple de Diane***, Ce fut ainsi que le centre de la ville 
eut le bonheur d'échapper au désastre général. L'armée des 


Huns était trop nombreuse pour qu'ils occupassent leng-temps 


* Grégoire de Tours a reproduit cette légende chrétienne presque tex— 
tuellement dans son histoire des Francs. Voyez Greg. Turon., hist. 
Francor., lib. IL, cap. v et seqg.; voyez aussi Pexcellente tradaction 
du même ouvrage, par MM. Guadet et Taranne, intitulée : Hist. ecclé- 
siastique des Francs. Paris, Jules Renouart, 1856 ,t. 1, p. 64 et 65. 


** Les monts Crapacks. 


*** Vers l'emplacement de la cathédrale actuelle, 
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les mêmes lieux ; aussi faut-il considérer leur marche, moins 
comme une conquête que comme l'invasion d'un fleuve dé- 
bordé qui rend la terre à elle-même aprés l'avoir couverte de 
deuil et de débris. Quelques personnages trés-distingués souf- 
frirent alors le martyre, entre autres le seigneur Livarius*, 
illustre guerrier messin qui, non content d’avoir défendu cou- 
rageusement ses compatriotes, allait au milieu des Huns im 
plorer la grâce du prisonnier, la liberté de l'orphelin. Un 
jour qu'il s'emporta contre un chef au point de vouloir le 
frapper s’il ne rendait à l'instant la belle Wigeric à sa mére 
désolée, le barbare qui voulait en faire sa maîtresse, ordonna 
qu'on chargeât immédiatement de fers le généreux Livarius**. 
Conduit au pied d'une montagne vis-à-vis Marsal, il eut la 
tête tranchée le 7.€ des calendes de décembre (24 novembre), 
et son sang rejaillit sur les Huns, car depuis lors leurs affaires 
n'ont été qu’en déclinant*, » 


Lorsque le vieux Cottus eut ainsi parlé, je le conduisis à 
l'une des fenêtres les plus élevées du palais, je le priai de 
me faire connaître en détail les circonstances d’une attaque 
si rapide , les points qui ont le plus souffert... — Quel affli- 
geant spectacle, mon ami! ce ne sont que ruines éncore 
fumantes, scènes de désolation et de misére. Le palais du 
sénat (PI. 51), dont l'architecture colossale semblait braver 
les coupsëdu ciel et du temps, ce palais dont l'intérieur, 
revêtu de marbre, pavé en mosaïque, offrait une des plus 
somptueuses galeries qui aient jamais frappé mes regards, 


les bustes des empereurs exécutés en bronze***, n'existe pius 


* Saint-Livier. 
** Cette partie du récit est conforme à certaines légendes manuscrites. 


“** Un buste qu'on croit provenir de cette galerie appartient à M. le 


commandant Soleyrol. Il représente Septime-Sévère. 
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pour ainsi dire que dans la mémoire des hommes; deux ou 


7 
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trois pans de muraille, et voilà tout. On dirait que l'ennemi 
a voulu se venger principalement sur lui de la résistance 
opiniâtre qu'il essuyait de la part des Messins. Les thermes 
de la Fosse-aux-Serpents , si splendides qu’on n'eut jamais 
| osé s’y rendre sans être en litière et accompagné de plusieurs 
esclaves ; thermes dont les baignoires étaient en porphyre et 
| en marbre“, dont trois cents colonnes granitiques consti- 
| tuaient les galeries**, et qui, dans leur vaste enceinte, 
offraient tous les plaisirs que l'imagination peut concevoir ; 
l’amphithéâtre ; le palais d'été du consulaire; le champ des 


morts; tout cela n'offre que ruines sur ruines. 


Aprés avoir vu les choses d'une manière générale, et de 
loin, j'espérais qu'en détail elles me paraïîtraient moins affli- 
geantes, et que les grands monuments ayant attiré les regards 
et la convoitise des Huns, il en serait résulté une espèce de 
sauve-garde pour la modeste demeure du pauvre; mais ils 
ont détruit, brûlé ce qu'ils ont pu. L'incendie a été d'autant 
plus générale et rapide, que les faubourgs se trouvaient 

| construits presque .entiérement , aux fondations prés, avec de 
la terre et du bois®, 


Non, jamais vous ne vous ferez l’idée de la profonde 


confusion qui règne actuellement dans cette pauvre ville, 


confusion sous le rapport des propriétés, des personnes, des 


usages domestiques ou religieux, des habitudes et des lois, 
Les indigènes, disparus en partie, cachés dans les bois, 
réfugiés au centre des Gaules, ont cédé le terrain à je ne 
sais quelles peuplades venues de je ne sais où, de régions 


* La cuve de la cathédrale, dite cuve de baptême , en a été tirée. 
| ** Deux cents de ces colonnes étaient encore debout il y a deux siècles, 
vers l'emplacement de la redoute dite le Pâté. 


288 METZ ROMAINE. 


lointaines, ignorées, qui ont suivi la marche des armées 
envahissantes, et qui demeurent aprés elles comme l'écume 
de la mer sur le rivage qu’elle a battu de ses flots. La religion 
élant toujours la plus fidèle image des sentiments d’un peuple, 
j'ai voulu, en visitant les temples, en étudiant le culte ex- 
térieur de ces gens-là, remonter, s’il était possible, à leur 
origine; mais chez eux les fils de toutes les traditions se 
mêlent ensemble au point de n'y rien reconnaitre. Le temple 
des déesses maires, par exemple, dont le culte est si géné— 
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à vingt peuples divers; ici ce sont les maires secourables.et 
sanitaires de Ja Germanie9 avec leurs attributs matériels ; 
prés d'elles, les aires médiomatriciennes®8 tenant äla main 
le lotus fécondateur ou la rose; plus loin, les Parques adorées 
aussi comme déesses maires, eltoutes ces divinités fécondantes, 
nourrices de la nature ou du genre humaia , qui marchent ordi- 
nairement trois par trois. Le temple de Castor et Pollux et 
de la Concorde 10 a ouvert son sanctuaire au dieu ÆFodan 
des Nemètes et des Triboquest01; Mercure a conservé le 
sien, mais ses images sont aussi multiphiées, ses attributs aussi 
nombreux que peuvent l'être les sentiments et les idées de 
ceux qui l'adorent; Æpollon, dieu femelle et dieu homme 
tout à la fois, n’a plus aucun crédit, à moins qu'on le con- 
fonde avec Bacchus, ou Mercure, où Hercule adolescent 02; 
Mars demeure dans la classe des héros ordinaires effacés par 
Herta"®5; Diane s'est aussi métamorphosée avec Latone et 
d'autres divinités voyageuses venues de l'Occident; Nymphes, 
Sylvains, Faunes, habitants paisibles de Ia campagne, ont 
disparu pour ne jamais revenir 1%, Jupiter lui-même, à qui l'on 
vouait ici un culte si général et si profond, n’a plus qu’un 
petit nombre d'adorateurs chez la classe intelligente, encore 
offre-t-il des caractères opposés les uns aux autres, suivant 
l'idée qu’on s’en fait. Je le vois tour-à-tour jeune, vieillard, 
bon, terrible, frêle avec des formes apolloniennes, musclé 
comme un Hercule, avec ou sans barbe, tantôt se mélant 
aux jeux des humains, tantôt les dominant d’une sphère in- 
finiment élevée comme l'Æmmoun égyptien, Appuwt05, Le 
nombre des divinités locales, divinités de peuplades, de tribus, 
de familles, est incalculable. Il y a vraiment lieu de prendre 
en pitié l'humanité, dupe d’un tas de fripons qui l'exploitent 
sous le voile de croyances respectables. Cela fait l'avantage 


des prêtres chrétiens dont la religion grandit et se consolide, 


hO 
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parce qu'elle repose sur certains principes fixes et sur des 
formes qu'on retrouve à peu près partout les mêmes. Les 
sectateirs du christianisme, au reste, n'ont pas plus d’intel- 
ligence que les sectateurs du paganisme. Ils ne réfléchissent 
pas. Le peuple d’ailleurs réfléchit-il jamais ? Pourvu qu'un 
symbole soit offert à son adoration, il l'adore. Vous concevez 
qu'il doit exister une lutte acharnée entre tous les chefs de 
culte réunis à Metz; c'est à qui brisera ou transformera le 
plus d'images adoptées par une religion qui n’est pas la sienne. 
Ces jours derniers, je vis, à l'angle d'une rue, trente ou 


quarante personnes agenouillées devant un buste de femme 
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et des païens mélés énsemble et adorant, les uns une certaine 
vierge qu'ils appellent Maria; les autres une déesse maire, 
génératrice ou nourricière ; quelques-uns Zsès, la messagére 
des songes heureux. 


En parcourant la ville, souvent il m'est arrivé de fouler 
les cendres de personnes chères à mon cœur; dés que j'avais 
reconnu quelque nom gravé sur une tombe, je m'empressais 
d'appaiser les mânes du défunt, dont les ossements gissaient, 
hélas, presque toujours sans sépulture !.... Combien de fois 
ceux qui avaient fait construire avec somptuosité un tombeau 
pour eux, ne l’ont-ils point vu brisé de leur vivant, comme 
si les dieux eussent voulu faire comprendre que tout ici-bas 
n'a qu'une durée fort éphémère. C’est ce qui est arrivé à 
Victorinus Uxavus, type d'orgueil patricien : sa statue colossale 
surmontait une inscription gravée en assez mauvais style, mais 
en caractères d’une hauteur peu commune dans les monuments 


de ce genre; la statue n'existe plus; le nom seul demeure : 


Pendant mon séjour à Metz, j'ai vu les efforts tentés par la 
municipalité, le sénat et le gouvernement lui-même, pour 
effacer, autant que possible, les traces de désolation répan- 
dues sur la ville et les campagnes; efforts dont l'impuissance 
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fait ressortir l’état de dégradation où tombe la société. Les 
bonnes traditions d'architecture , de sculpture, de peinture, 
sont perdues; on reconstruit les monuments, mais sans dis- 
cernement, sans choix de matériaux, sans égard aux styles; 
de sorte que Metz réédifiée portera le cachet de sa ruine. 


Il me tardait, vous le sentez, de quitter cette ville si 
différente d'elle-même; Dés que j'y eus terminé les affaires 
de Théodoric, mon glorieux souverain, je pris congé du 
consulaire, du vieux Cottus, des mânes de mes amis, et je 
gagnai la citè des Parisiens située sur les rives de la Seine. 


C'est de jà que je vous écris. 


FIN DU DEUXIÈME RÉCIT. 


NOTEN 


POUR SERVIR A L'INTELLIGENCE DU TEXTE DE RUTILIUS, 


1 Les noms de Secundus, Secundani, Secundini, paraissent avoir ap- 
pertenu originairement à la même souche patricienne. On les rencontre 
souvent sur les monuments romains de la haute et basse Moselle. La 
célèbre colonne d’Igel, selon l'opinion la plus probable , est un tombeau 
élevé aux Secondains vers le second siècle de notre ère. 


2 En 4749, quand fut construite la rue Neuve-Saint-Louis, on trouva, 
à trois mètres de profondeur, un autel votif érigé par ce Caius Censo- 
nius Lillius. L'inscription était ainsi conçue : 
DEO 
APPOLLINI 
C + CENSONIVS 
LILLIVS 
CÆL . CLARIVS 
NUS ÈL UMe 
Caius Censonius Lillius et Cæœlius Clarius se sont acquittés volontiers 
du vœu qu’ils avaient fait en l'honneur d’ Apollon. Une statue de cette 
divinité existait non loin de son piédestal. 


296 NOTES. 
3 Ce morceau sur les roses se trouve textuellement dans les œuvres 

du poète Ausone. 

Consequimur, natura , brevis quod gratia florum est, 
Ostentata oculis illico dona rapis, 

Quam longa una dies, œtas tam longa rosarum, 
Quas pubescentes juncta senecta premit. 

Quam modo nascentem rutilus conspexit Eous, 
Hanc rediens sero vespere vidit anum. 

Sed benè, quod paucis licet interitura diebus, 
Succedens œvum prorogat ipsa suum. 

Collige virgo rosas, dum flos novus, et nova pubes, 
Et memor esto œvum sic properare tuum. 


Ausonii Rosæe. 


& Il arrivait bien rarement que des esclaves vendus de la sorte revissent 
leur patrie. Les traitements cruels éprouvés par eux n'étaient point faits 
pour les attacher aux romains ; aussi, dès les premières invasions des peu- 
plades d’outre-Rhin, beaucoup d’esclaves s’affranchirent-ils du joug, pour 
grossir les phalanges ennemies et venger l’opprobre de leur captivité. 


5 Ausone a dit en parlant du muria: Æddito etiam Barcinonensis muriæ 
condimento, cumulatius præstitistr, Scis autem me id nomen muriæ, quod 
in usu vulgi est, nec solere, nec posse dicere : quum scientissimr veterum 
et græca vocabula fastidientes, latinum in gari appellatione non habeant. 
Sed ego quocümque nomine loquar, liquor iste sociorum vocatur. 

Epistola ad Paulinum suum. 


Ces deux liqueurs, le Muria et le Garus, étaicnt appelées liqueurs des 
alliés, sans doute parce qu’elles avaient une origine étrangère. 


6 Le centre de la ville, à l’époque où écrivait Rutilius, devait s’é- 
tendre depuis la porte de Jupiter, place des Maréchaux, jusqu’à l'arc 
triomphal de Septime-Sévère, place du Quarteau ; et depuis la rue des 
Roches jusqu’à la place Saint-Louis. 


7 Une inscription due au charlatanisme de quelque enfant d’Esculape, 
gravée en-beaux caractères sur marbre blanc, vient d’être trouvéegpar 
mon ami M. Dufresne , dans les ruines de Gran qu'il a plusieurs fois explo- 
rées. Elle porte les caractères suivants : 


TUSSIT 
O R GA N 
A ET OMA 


Ce fragment d’enseigne a:0®,122 de largeur , 0,085 de haut. Ses lettres 
sont de 0,265. 11 y est question de la toux, des organes de la poitrine 
et des intestins; mais l'inscription ne se trouve pas assez complette pour 
offrir un sens. On pourrait cependant la rendre ainsi: Tussiti organa et . 
omasa levat : il soulage les organes et les boyaux de celui qui tousse. 


Epengle a cheveux {Lvoire) 


ufrese 


9) 


Guuer. de MG. 


Lpingte a cheveux ( lvorre ) 


9 
a 


, ef de fiançcaell es" 
(Bronze) 


manche 
( Bronze Ve grandeur) 


Objets de toilette. 
Miroir 


(Bronze) 


Fbule ou Agraffe 
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$ Dupré de Geneste possédait, dans son intéressante collection d’anti- 
quités , une plaque en cuivre du genre de celles que nons venons d'indiquer , 
et qui avait été trouvée au Sablon. Elle présentait 15 centimètres de 
largeur , 9 de hauteur et des lettres de 7 millimètres gravées en creux 
avec beaucoup de négligence, La plaque portait : 


L. MARCO. 
FVGI. 
TENE ME, 


9 Dans l’hist. bénédictine de Metz (pl. xv, fig. 9) existe un monument 
très-modeste portant pour inscription : 


DIS MANIB 
MEMMIO 
AMETVSTIO 
CENSORINO 
FIL 


10 L'histoire bénédictine de Metz, pl. x1, donne une inscription qui 


rappelle le nom de Valesianus Scaurus : 


M VALESIAN 
S G AVR _AÀ 
VITAVLI ET 
VOLYSI 


11 Une pierre tumulaire très-simple , publiée par les auteurs de l'histoire 
bénédictine de Metz, portait les caractères suivants : 


D M 
CINTVS M V 
NATIVS 
FELIX 


12 On a trouvé dans nos murs une inscription votive àa Mercure négo— 
ciant, par ce Numisius Albinus. Les bénédictins l'ont publiée pl. V. Elle 
est ainsi conçue : 


MERCVRIO 
NEGOTIA 
TOR. 
SACR 
NVMISIVS 
ALBINVS 

EX VOTO 


Le nom d’4/binus était très-commun dans notre pays : plusieurs tom- 
ni 
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beaux en font foi. Sur l’un (hist. bén. de Metz, pl. xir , fig. 8) représentant 
un homme d’une cinquantaine d'années muni d’un coffret, scrinium, et 
une jeune femme , tous deux debout, on lisait : 


D LVCIO M 
ALBINO DEXTER 
ET AVRELIA AVIA 

SOSI. 


Sur un autre tombeau d’une époque bien postérieure , à en juger par 
le caractère de plusieurs lettres entrecroisées, (hist. bénédict. de Metz, 
pl. xiv, fig. 9), se trouvait l'inscription : 


D M 
CORNEL GLARAE IVLIAE 
ALBINO cAMPAN MATRI: 


Au dessous, un sabre et un bouclier, en relief, 


‘# Voyez note n.° 1. À Metz, un Secondain appelé Cornelius Secundus, 
éleva à Jupiter très-bon, très-puissant; à Junon la grande; à Hercule 
ét au génie du lieu, un autel votif pour-sa propre conservation et celle 
de sa famille : 


li O0 M 
IVNONI MAGNAE 
HERCOLI 
ET GENIO LOCI 
PRO SALVTE 
SVA ET GENTIS SVAE 
CORN SECVNDVS 
EX VOTO. 


Nous ferons remarquer, dans cette inscription, le mot Hercoli pour 
Herculi (V. hist. bénédictine de Metz, pl. 1v, fig. 4), qui dénote un latin 
dégénéré, et rapproche conséquemment l'inscription de l’époque où vivait 
Rutilius. 


‘4 Cette particularité, signalée par Juvépal, était presque toujours une 
chose de pure ostentation. Sur un monument découvert à Metz ,il y a 
trente ans, et qui fut brisé presque aussitôt, on voyait sculpté en demi- 
bosse un sénateur entouré de cliens , debout au centre d’une sorte d’atrium 
arcadé, et distribuant des deux mains divers comestibles aux pauvres. 


15 Parmi les inscriptions d’une correction fort équivoque trouvées à 
Metz, nous citerons celle de Lucius Albinus (note 12), et les inscriptions 
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suivantes gravées pl. 1x, fig. 33 xiv, fig. 43 xv, fig. 5; xin, fig. 2 et 9 de 
l’histoire bénédictine de Metz, et données antérieurement par Grüter : 


N.° 4. D M Ni92. I VLIO 
M . DYRONICI RVESARIO 
BIXET A/ IVL. MEDIVIXTAE 
MM VMEMDIX XIV CONVIC VIVAP 


MIL + AN + X Xe 


NAS, D M N.° 4. DIS MAN 
IVL ORESTILLAE Vinsivs CEL 
DORCADI TERENTI1I 
DVLCISSIMAE CARVIEC D: 
IVL SPYRINA SATVRNINI 
ET STATILIA 
PARENTES N°0: ATIASECCA SIBI 
INFELICISSIMI XANDRE POCIT 
VIX ANN XIV AE MATRI DEFVNCTE 
N° 6. D POLLINIS M 


BELLINI ET IVCVNDI LIBERTIS 
BELLIANVS BELLIO AVE CAVENIDIV SES EF. EC; 


L'inscription n.° À , désigne un soldat nommé Marcus Duronicus, mort 
à l’âge de 56 ans, 6 mois et 24 jours , après vingt années de service effectif, 
pour nous servir du langage actuel: Dis manibus Marci Duronici, lixit 
annis quinquuginta Sex ; mensibus sex, diebus viginti quatuor, militavit 
annis viginti. Bixit est ici pour vixit, et le nombre 56, gravé 1ve au lieu 
de l'être zvi, semble une réminiscence des habitudes monétaires de la Grèce 
où le nombre se trouve assez souvent à rebours. 

Dans la seconde inscription , Julio Ruesario Medivixtæ convictrix viva 
posuit, le nom de Medivixta doit être un nom propre gaulois , et le mot 
convictrix, pour désigner une épouse, nese trouve nulle part ailleurs qu'ici. 
L'homme et la femme sont représentés, comme d’habitude, vis-à-vis l’un 
de l’autre. Ils tiennent, le mari un coffret, la femme, une cassette. 

La troisième inscription tumulaire, consacrée aux Mânes ainsi qu’à la 
très-aimabie Julia Orestilla Dorcada, qui a vécu 14 ans, par ses infortunées 
parentes Julia Spurinia et Statilia, présente nne faute énorme, parentes 
infelicissimi s'accordant avec deux noms féminins. 

Le commencement de la quatrième inscription se traduit bien : Aux dieux 
mânes, P’ibius Celius ; à Terentius......3 le reste est inexplicable. 

Dans l'exécution du monument n.° 5, il est de toute évidence que 
l’ouvrier a traduit sur la pierre, les consonnances finales et non l'orto- 
graphe des mots, car il a substitué l'E simple à l’'AE: ta Secca à 
élevé un tombeau pour elle-même et pour sa mère Xandra Pocita, 
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défunte. Remarquez, en passant, que le mot Xandra est d’origine 
gauloise. 

Je déclare mon incompétence pour expliquer, d’une manière complète, 
Vinscription n.° 6; c’est bien aux dieux mânes de Pollo, à ceux de 


Bellinus et de Jucundus qu’elle est consacrée, par leurs affranchis, 
libertis ; mais, est-ce le nom de ces mêmes affranchis qu’on lit à la 
9.° ligne, Bellianus, Bellio, Jucundus ? Et le mot bellio se trouve- 
t-il au datif ou au nominatif ? 


Quant à l'épitaphe de la note n.° 12, elle semble devoir être lue ainsi : 
Lucio Aibino Dextero et Aurelie Avie Sosius, Sosius a fait ce tombeau 
pour Lucius Albinus Dexter et pour Aurelia Avia, ou bien, et pour 
Aurelia son aïeule, si avia n’est point un nom propre. L'inscription, gravée 
avec deux nominatifs intercallés entre un datif et un génitif, ne présente 
aucun sens et provient évidemment d’une main ignorante. 


Nous pourrions signaler encore beaucoup d’autres erreurs qui témoi- 
gnent toutes de la décadence où était tombée la langue latine aux 1v.° 
et v.* siècles , et du peu de soin qu’apportaient alors dans leur surveillance 
les décurions préposés à l'acceptation des inscriptions funéraires. 


‘6 N’usait pas de chevaux de poste qui voulait. Cette faveur était ré- 
servée aux grands officiers de l’empire ou bien à ceux qui faisaient un 
service public. L'empereur Valentinien , écrivant à Simmachus, s'exprime 
de [a manière suivante : Magnifica sedes tua evectionum Jaciendarum 
arbitrium in publicis tantüm caustis usurpet. Pline, dans une lettre à 
Trajan, lui affirme n’avoir jamais autorisé un simple particulier à courir 
la poste, à moins que ce fût pour le compte du souverain ; une fois, ce— 
pendant, dit-il, ma femme s’est permis d'user de cette voie, mais dans 
un cas extraordinaire , afin de visiter un de ses parents à l’article de la mort : 
Se diploma nulli commodasse, (ait) nequè in rem alicujus, præterquäm 
principis, misisse ; se tamen necessitate coactum, uxori ad amitam, ob 
mortem avi excurrere volentt, eorum usum dedisse : quia hoc offici 
gratia in celeritate consistebat. 


‘7 Dans une ballade allemande que nous avons entendu chanter près de 
la forêt noire , et dont le refrain est Trmensaül, Irmensaül, cette divinité. 
germanique s'offre sous des couleurs sombres bien opposées à celles indi- 
quées ici. Mais les croyances s’altèrent, se modifient quand elles passent 


d’un pays dans un autre. La théogonie du Nord-est de la France en offre 
bien des exemples. 


18 Levin, le sel et l'anneau. Ce sont encore les mêmes présents que le 
fiancé riche de certains villages lorrains offre à sa fiancée, la veille ou le 
matin des épousailles, 
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1% Jam verd accessus facileis qua ripa ministrat, 


Scrutatur toto populatrix turba profundo 

Heu male defensos penetrali flumine pisceis! 

Hic medio procul amne trahens humentia lina, 
Nodosis decepta plagis examina verrit ; 

Ast hic tranquillo qua labitur agmine flumen, 
Ducit corticeis fluitantia retia signis. 

Ille autem scopulis subjectas pronus in undas, 
Inclinat lentæ convexa cacumina virgæ , 

Indutos escis jaciens letalibus hamos. 

Quos ignara doli postquam vaga turba natantum 
Rictibus invasit, patulæque per intima fauces 
Sera occultati senserunt vulnera ferri, 

Düm trepidant, subit indicium, crispoque tremori 
Vibrantis setæ nutans consentit harundo, 

Nec mora : et excussam stridenti verbere prædam 
Dextera in obliquum raptat puer ; excipit ictum 
Spiritus, ut fractis quondam per inane flagellis 
Aura crepat, motoque adsibilat aëre ventus. 
Exsultant udæ super arida saxa rapinæ, 
Luciferique pavent letalia tela diei. 

Quique sub amne suo mansit vigor, aëre nostro 
Segnis anhelatis vitam consumit in auris. 

Jam piger invalido vibratur corpore plausus ; 
Torpida supremos patitur jàm cauda tremores, 
Nec coëunt rictus : haustas sed hiatibus auras 
Reddit mortiferos exspirans branchia flatus. 

Sic ubi fabriles exercet spiritus ignes, 

Accipit alterno cohibetque foramine ventos 
Lanea fagineis alludens parma cavernis. 

Vidi egomet quosdam leti sub fine trementes 
Collegisse animas : mox in sublime citatos, 
Cernua subjectum præceps dare corpora in amnem, 
Desperatarum potientes rursus aquarum. 

Quos impos damni puer inconsultus ab alto 
Impetit, et stolido captat prensare natatu. 

Sic Anthenodius Boetia per freta Glaucus 
Gramina gustatu postquam exitialia Circes 
Expertus, carptas moribundis piscibus herbas 
Sumsit, Carpathium subiit novus accola pontum. 


Ausonti Mosella, vers. 240 ad 280. 


20 Les huit légions qui se révoltèrent sous Auguste, reprochaient aux 
tribuns Duritiem operum, vallum , fossas, pabuli, materiæe, lignorum 
adgestus , et si quœ alia ex necessitate, aut adversüs otium castrorum 
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quæruntur. C. Tacit. lib. 1, annal. Galgulus, prince de la Calédonie 
(Ecosse), s’appuya sur les mêmes griefs quand il excita ses soldats à s’in- 
surger contre Rome, et leur montra les autres peuples de la Grande-Bre- 
tagne quorum bona fortunasque in tributum Romant egerant ; corpora 
tpsa ac manus, silvis ac paludibus emuniendis, verbera inter ac contu- 
melias conterebant. Tacit. in vit. Jul Agricolæ. 


1 On lit dans la notice de l'empire, écrite pendant le règne de Valen- 
tinien III, Nout. impert. occid, sect. XXXVII, p. 69 (edit. Ph. Labb., 
Paris, 1651), qu’une des légions sous les ordres du grand-maître d’in- 
fanterie d'Occident, tenait quartier à Metz : Prima flavia Metis. Selon 
Pancirol, (Zn notit. imp. occid, comment. fol, 132, verso), les soldats 
de cette légion portaient, pour marque distinctive, un bouclier rouge sur 
lequel on voyait dessinés quatre cercles concentriques, deux grands et 
deux petits, le premier vert, le second et le troisième jaunes , le dernier 
blanc. Du reste , le costume était le même que celui des autres corps lé- 
gionnaires de l'empire. Les légions pseudocomitatenses quittaient peu la 
province dont elles se trouvaient originaires, 


#? Procurator Gynæcii Augustodini translati Metis, dit la notice de 
l'empire, { V. Pancirol. in notit. imper. sect. XLII, fol. 142, vers. et 
445 rectd.) Procurator Gynæctit Juvariensis rei privatæ Meiis translatæ 
anhelas, dit la même notice ( sect. XLHII). Le premier de ces deux pro- 
cureurs dépendait de l’intendant général des finances; le second de l’in- 
tendant des revenus particuliers du monarque. 


25 Ce nom d'AÆmilius existait sur un tombeau qui rappelait en même 
temps la rue ou le quartier de Marsal, et qu’on a trouvé au commen-— 
cement du xvi.® siècle, sur la place du Quarteau. (Mém. manuscrit de 
Bontems, chan. de la cathédrale.) Voici l'inscription : 


DEO MERCVRIO 
NVMINI 
SANTISSIMO 
AMILIVS 
MAGISTER 
VICI BODATII. 


La qualification de maître du quartier, magister vici, correspondait 
à celle de commissaire en chef de police. Je crois ce monument d’une 
époque de décadence, car, dans le beau temps, les magistrats n’eussent 
| pas laissé passer santissimo pour sanctissimo sur une pierre monumentale. 
Marsal, d’ailleurs , au 1.° siècle de l'ère chrétienne s'appelait Marsallum. 
Le nom de Bodatius ou Bodatium est d’une date bien postérieure. 


: 


%* Martialis est un nom romain assez répandu dans nos contrées. Il y 
avait à Metz un Marcus Antonius Martialis, pontife de la curie des 
quinque viri, ou des cinq hommes. (V. la note 51.) 
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2 Le nom de Turfanus s'est retrouvé sur un monument funéraire 
aujourd’hui mutilé, mais qui existe en partie au château de Montois. Ce 
monument , de forme carrée, plus haut que large, présentait, dans une 
niche cintrée, Turranus déjà vieux et sa jeune femme. En dessous, au 
centre d'une couronne de lauriers supportée par un aigle, se lisait l'ins- 
cription : 


MTVR 
RAN. PRAEF 
ALAE. MAC 
ET HEDONE 
CON KARe. 


Ce monument, publié par les Bénédictins, pl. vus, reproduit dans la 
Revue d’Austrasie (t. 11, p. 385 et suiv.), aurait été bien digne d’une 
religieuse conservation ; car Marcus Turranus occupait un rang fort élevé! 
On remarquera, dans le nom d'Hedone, l’E simple au lieu de l’&,etler, 
pour le c, dans Karissima. 


* On a découvert son tombeau dans les ruines de Metz; il avait pour 


épitaphe : 


D M 
MEMM AMETYS 
GLAVCOCIA INF. ET 
AaMICI P. M. Ce 


Aux dieux mânes ; à Memmius Ametystus, l'infortunée Glaxcia et ses 
amis ont pris soin d’ériger ce monument. 


27 Martial a dit: 


Nœvia sex cyathis, septem Justina libatur ; 
Quinque Lycas; Lyde quatuor; Ida tribus ; 
Omnis ab infuso numeretur amica Falerno. 
Epigramm., lb.1, n.° 72, 
On lit ailleurs : 
Det numerum cyathis instantis littera Ruf. 
28 Il ÿ avait des coupes de douze grandeurs différentes. La plus faible 


contenait un cyathe ou la 458 dix millième partie du litre. Les voici dans 
leur ordre de capacité : 


Le sextarius. ...... 12 cyathes. Le semis ou hemi... 6 cyathes. 
Le deunx.......... 11 idem. Le quincunx......., D dem. 
Le dextans......... 10 dem. Le triens........ .. 4 dem. 
Le dodrans.......,. 9 dem. Le quadrans......., GS idem. 
Letbess ar, eu See. Le sextans....,.,.... Q dem. 
Le septunx. .... ., 7 idem. L'AnCIA Se TA Ten 
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29 A La planche n.° 24, nous donnons le tombeau de Titus Cœlius, fils 
de Titus Céler. (Voyez page 249.) Céler était officier des amis de l’empe- 
reur, qualification donnée aux hommes éminents que leurs fonctions jour- 
nalières approchaient le plus du trône. (V. note 30.) 


50 A curd amicorum Augusti. Grüter, p.pxcvut, rapporte six inscrip= 
tions où cette qualification est rappelée, Il ÿ avait d’autres officiers impé- 
riaux ab epistolis, à poculis, à manu, à camerd , à bibliothecis , à mens4, 
à pecunts , à loculis, ab ephemeribus, etc. , secrétaires , échansons, écu- 
yers, chambellans, bibliothécaires , trésoriers , etc. de sa majesté. 


51 Le savant Clervant possédait une pierre sépulcrale trouvée à Metz, 
publiée par Grüter, (2rscript., p. ccix, n.° 1), et interprêtée par dom. 
Jacques Martin (Religion des Gaulois, t.1,°", p.320 ) qui rappelle la curie 
ou le collège des quinque viri. Ce dernier savant, et les Bénédictins auteurs 
de l’histoire de Metz, les transforment en prêtres de Pluton , mais je ne vois 
rien dans les monuments antiques qui soit de nature à justifier l'opinion 
de mes devanciers touchant cette inscription: Marcvs Antonivs Mar- 
tialis Pontifex curiœ quinque virüm sacrorum Erebi. Je traduis Marc 
Antoine Martial, pontif du collège ou de la curie des cinq hommes pré- 
posés aux sacrifices ou cérémonies funéraires (de l’Erèbe ). Et mon senti- 
ment se trouve d'autant plus admissible que les Messins n’avaient ni Lrbr- 
tinatres, ni Pollincteurs , chargés des pompes funèbres ; du moins, aucune 
inscription ne rappelle cette sorte d'employés; tandis qu’un monument 
inédit, trouvé depuis peu dans nos murs, consacre le souvenir d’un préposé 
aux sacrifices dè l’Erèbe, aux funérailles : M, Salvatico Ereb. opifict; 
littéralement, à Marcus Salvaticus , ouvrier, employé de l’Erèbe. 


5% Un monument funéraire consacré à Decius Rapianus fut trouvé, en 
1802, dans l’emplacement de l’ancienne citadelle de Metz. L'inscription, 
recueillie par M. Bardou Duhamel, mais non publiée était ainsi conçue : 


D. M. DECI0O RAPIANO ARCHIMIM HEREDES ET AMICI. Ve Se Le M. 


32 bis Tous les détails qui précèdent sont conformes au texte des auteurs 
classiques concernant les funérailles romaines, On peut consulter Plin. 
lib. XI, cap. xxxvir, et XX , cap. 1; Plutarc. Quest. rom. XIV et XXIII ; 
Dion. Cass. Lib. LVT; Polyb. lib. VI ; Tacit. Lib. I; Horat. Epo. VII ; 
Sueton. vit. Tiberir et Vespasiant; Juv, Sat. VIT; Herod, lib.IV ; Tir. 
Liv. lib. VIT prim. decad. 


55 Agger non altior sit eo cumulo , quem viri quinque, diebus quinque 
construere possunt. Lapides quoque superstruantur non maÿjores, quam 
ut possint defuncti laudes quatuor solüm heroïcis versibus editas com— 
prehendere. Marcilius Ficinus a rendu le mot Xwua par celui de agger, et 
Cicéron par sépulchrum. Virgile a dit: Aggere composito tumuli. Æneïd, 


lib. VIT. 


Objets de toilette (Zone grandeur nat®) 


Cassolelte 


Cruel: de NO, Duf one 
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54 Cassiodore parle de ‘cette espèce de coffre lorsqu'il dit: Ærtis tuæ 
peritia delectati, quam in excavandis atque ornandis marmoribus exer- 
ces, præsenti auclorilate concedimus : ut te rationabiliter ordinante, 
dispensentur arcæ, quœ in Ravennati urbe ad recondenda funera dis- 
trahantur : quorum beneficio cadavera in supernis humata sunt lugen- 
tium non parva consolatio. Lib. I, Fariarum epist. x1x. 


55 Properce a dit: 


TI. puer, et citus hac aliqua propone columna, 
Et dominum exquiliis dic habitare tuum. 


56 Les latins appelaient ces tombeaux mensas, et les grecs rpérions, 
De là est venue l'expression ponere mensam, ponere bustum, d'après 
Cicéron. Dans le Pays-Messin, ils sont moins nombreux qu’en Italie. 


37 C'est dans cette catégorie qu’il faut ranger les cupæ, massa , ollæ, 
ossuaria, urnæ, ampullæ, phialæ , thecæ , culignæ , laminæ, et autres 
vases qui diffèrent plus ou moins par les formes, mais qu’on ramène à 
certains types généraux , tels qu'ils sont dessinés sur nos planches 45 et 46. 


58 Nos planches n.°° 25, 28, 29, 50 représentent des tombeaux qui 
devaient être remarquables, à en juger par leurs fragments imnutilés. Le 
monument gravé page 234 indique le caractère le plus commun aux sépul- 
tures de la classe moyenne ou de fortune médiocre ; les planches n.° 24, 
26 , 27 , 47, représentent des formes tumulaires très-simples , telles qu’on 
en rencontre fréquemment. 


59 La gravure de la page 254 et les planches 25, 26, 29 et 50, repré- 
sentent des personnages ayant la tête découverte. Il ÿ a peu de tombeaux 
trouvés dans le pays dont les sujets aient une coiffure. La femme gravée 


page 108 peut passer pour une exception. 


40 Le vase n’est pas toujours porté de la main gauche, comme on le 
voit pl. 26 ou les figurines semblent se disposer à faire une libation, La 
gravure de la page 254 représente un personnage dans l'attitude indiquée 
par Ratilius. Beaucoup de figurines tiennent à la main des témoignages de 
profession ou de certaines habitudes domestiques. 


#1 La figure de la page 254 et la fig. n.° 1 de la pl. 26 nous offrent 
cette particularité d’une femme représentée seule sur son tombeau. Est- 
ce une femme mariée ou une femme attachée à un culte quelconque ? 
Je ne crois pas que, dans le nord-est des Gaules , une jeune fille ait jamais 
été stulptée isolément sur son tombeau. Ordinairement on l’y trouve ac— 
compagnée de sa mère ou de sa nourrice. 


42 Voyez la figure de la page 254 et plusieurs autres tombeaux publiés 
dans l’histoire bénédictine de Metz, pl. vu, fig. 63 x, f. 63 x, f. 4, 5, 
8; x, f.. 405 xiv, f, 1, 4, 5, 6. 


45 Ainsi se trouvent représentées: Senonia , (hist bénédict. de Metz, 
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pl. xu1, fig. 4); Magnia Hfaximiola, épouse de Cinianus Jullinus (ibid , 
fig. b); Ousauna, épouse de Secundus (ibid., pl. x, fig. 10); Medivixta, 
épouse de Ruesarius (ibid., pl. xiv, fig. 4.) Sur d’autres tombeaux, la 
femmene porte aucun symbole : telles Satrica, épouse d’Astiochus Asus 
(ibid., pl. x, fig. 6); les deux veuves de Cassetius Bassus et d'Arantillus 
Caratullus (ibid., pl. xn, fig. 7); Aurelia Avia, femme d’A/binus 
Dexter (ibid,, pl. xn, fig. 8); Garosa, femme de Marilus Cossus ; 
Marciana , fille de Magus ; Atinia Juliana, femme de Cossus Caravinus 
(Gibid., pl. xv, fig. 4, 5 et 6 ) Chose remarquable, presque tous les tom- 
beaux précités ont été élevés par des veuves, vivæ ponendum curaverunt. 
Rien ne dépeint mieux le caractère belligérant de l'époque; l'éloignement 
des maris dont les ossements reposent sous quelque tumulus, aux environs 
d’un champ de bataille. 


# On peut, à cet égard, consulter tous les recueils d’antiquités, ceux 
de Grüter, de Caylus et de Schæpflin; les planches annexées par dom Calmet 
à sa notice de Lorraine, et notamment les gravures du premier volume 
de l’histoire bénédictine de Metz. Tels sont, dans ce dernier ouvrage, 
pl. I, fig. 2, le tombeau d'Euta maternæ figurée debout, montrant du 
doigt un panier de fruits qui est à ses pieds ; fig. 5, le tombeau d’un éleveur 
d’oies, et fig. 4, celui d’un éleveur de lapins ou de petits chiens, car on 
ne distingue pas très-bien le genre de l’animal ; pl. X, fig. 2, le tombeau 
de Coberatius Coberillus, représenté debout tenant en lesse deux chiens 
courants, avec un autre chien couché à ses pieds; fig. 3, le tombeau de 
Casatus Caratius, fictiliarius felix , modeleur, sculpteur habile ou heu-— 
reux , auquel ses héritiers ont mis dans la main gauche un vase cinéraire de 
forme très-élégante qui ne ressemble pas aux vases, ni aux coffrets ordi- 
naires ; fig. 6, le tombeau de Lucius Astiochus Asus qui tient de la main 
droite une hure de sanglier ; pl. XV, le tombeau n.° 4, sur lequel sont 
exécutés un trophée d'armes, un plat, deux coupes, un instrument de 
musique; le tombeau n.° 9, en l’honneur de Nocturnius Nocturnianus, 
voiturier, etc.... Telles sont aussi les effigies reproduites sur nos planches 


XXV et XXIX. 


45 Voyez notre planche X, fig. n.° 4, et l’histoire bénédictine, pl. XVI, 


fig. 9 
une barbe. Sous ce rapport, comme sous tant d’autres, la mode exercçait 


et 6. Les magistrats romains et gaulois n’ont pas porté de tout temps 


son empire. 


46 Nous nous sommes fait un scrupule d’exactitude, au point de n’avoir 
reproduit sur nos planches que les tableaux dont le dessin a pu être vérifié 
par nous-même. Quelle différence, pour les yeux les moins attentifs, 
entre les inscriptions de la planche XIIT, qui appartiennent à la belle 
époque , et celles de la planche XXVII! 


7 On ne connait que deux inscriptions grecques trouvées à Metz ; elles 
sont publiées pl. XV, n.° 7et 8 de notre histoire bénédictine; mais 
Ê ) ; 
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d’une manière fautive. Nous en avons restitué une à son véritable sens 
page 120. Des mots grecs, conime Soter, des formes grecques dans la 
manière de phraser ou de chiffrer, comme la remarque en a été faite 
précédemment, caractérisent le mélange des deux langues dans le pays 
messin. Quantité de noms propres qui ne sont pas romains, indiquent 
des familles indigènes: Arete Druis, Elvorir, Zozimus, Zozima, Xandra, 
Hecale, Dexter, Ousauna, Medivixta, Decmiuxssa, Satto, etc... 


#8 L'inscription doit se traduire ainsi: Ægio Klando et Ægiæ Janarie 
matri, à Ægius Klandius et à la mère d’Ægia Jinaria. L’inégalité dans les 
lettres, la faute du mot Navari: pour Navariæ, les deux abréviations 
indiquent le faire du 1v.° ou v.° siècle, 


# Cette inscription est donnée par les Bénédictins, pl. XII, fic. 7, 


CASSETIO BASSI DEFVNC. 
ARANTILLO cARATVLLI. v. 


On voit au bas les deux veuves, représentées jeunes, les bras croisés 
sur la poitrine , comme pour attester que leur vie a été pure. 


5% Le tombeau de la muse Cassia gravé pl. XIT, n.° 6 de notre histoire 
bénédictine, était un cénotaphe à deux colonnes, d'ordre dorique, au 
centre de laquelle se trouvait une longue feuille déployée, et, au-dessus 
l'inscription : D, M. CASSIÆ MVSsÆ. 


51 On voit pl. XIT, n.° 2 de l’histoire bénédictine de Metz, le tombeau 
de Crispius, Il porte l'inscription suivante : 


D M 
CGRISPIO 
LYRICO 

SIBI VIVO ET 
MARIANAE 
DEVIERIAE 
YXORI DEFVNCTAE 


5? Cette tombe, dont j'ai vu les débris, n'existe plus. Elle a été convertie 
en moellons. On'y lisait écrits, en beaux caractères, les mots: 
L. TITIANVS 
GRAMM. H. ETA. 
PMEAC, 


Lucius Titianus , grammaticus, heredes et amici pont curaverunt. 

Le nom de Titianus nous est déjà connu. par l'inscription d’'Epone. 
(Voyez pl. XV et son explication.) 

55 Je ne serais pas étonné que ces réflexions de Rutilius s’appliquassent 
à la tombe de Julia Orestilla Dorcade , gravée dans notre histoire béné- 
dictine (pl. XV, fig. 5), et déjà citée précédemment, 
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54 Nous avons expliqué, note 44, l'inscription consacrée à Casatus 
Caratius dont l'effigie ne comporte pas plus d’une quarantaine d’années. 


55 Nous connaissons deux tombeaux de la famille Ælienne, l’un (histoire 
bénédictine de Metz, pl. XIIT, fig. 3) dont l’attique était supportée par 
deux colonnettes d'ordre dorique, présentait au tympan les caractères qui 
suivent : 

D. M. 
S ÆLIANI 
SENISINI 


Aux Dieux mânes de S, Ælianus (ou Ælien), Senisinus. L'autre tombeau 
(histoire bénédictine de Metz, planche XV, fig. 1 ) porte pour inscription : 


D. M. 
ELIAE MELIS 
NICOSIAE 


Aux Dieux mânes d’Elienne Melissa et de Nicosia. 


56 Dans ces dernières années, on a trouvé, en réparant le grand cavalier 
de la citadelle, deux inscriptions où le nom d’Ælianus ou Elien, était 
rappelé; l’une portait : vol. Ælian, vot. ; l'autre Sos. Æliani et antin: 
fil..... Je n’ai pu voir le complément de ces deux épitaphes. Elles prove- 
naient sans doute, comme celles indiquées à la note 55, du terrain sépulcral 
qui longeait la route de Scarpone. 


57 Les Cossriet les Cassi étaient très-nombreux à Metz. Nous avons cité 
plus haut diverses inscriptions tumulaires en l’honneur des Cossi. C'était 


des Cassi que descendaient la muse Cassia dont il a été question précé- 
demment, et Minius Cassus (hist. bénéd. pl. xur, fig. 8). 


58 Le nom de Terentus se trouve dans l'inscription des habitants de la 
rue de l’honneur à Jupiter (hist. bénéd. de Metz, pl. 1v, fig. 4 et 2), et dans 
celle publiée au même recueil pl. xx, fig. 2). 


59 Il n’est pas douteux que l'arène citée par Rutilius était celle dont 
nous avons conservé le souvenir et donné le dessin, planche 21. 


60 On peut juger de ce que fut la musique de notre pays, par les ins— 
truments sculptés sur les tombeaux et le long des frises échappées à la 
faux du temps. Les lyres, les cithares, les sistres, les flûtes, les chalumeaux, 
les trompettes, les fifres, sont ceux qu’on rencontre le plus communément 
ici. Un judicieux et spirituel antiquaire , M. Beaulieu, a publié (Archéo- 
logie lorraine , t. I, pl. 11, f. 5) le tombeau de deux artistes qui tiennent à 
Ja main un instrument à pavillon évasé, dont la forme offre beaucoup 
d’analogie avec celle de nos trombonnes, ce qui fait présumer que la 
fabrication des instruments à vent était alors plus perfectionée qu’on 
ne le suppose. 


51 M. Berger de Xivrey, dans son intéressante et savante Lettre à Mon- 


ee 
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sieur Hase sur une insçription latine du second siècle, trouvée à Bour- 
bonne-lès-bains, (Paris , 1855, in-8.°) décrit p. 135-156, un monument 
funéraire élevé à Maronus , comédien, surnommé fiocabajus, qui vécut 
30 ans. M. de Xivrey pense que l'artiste sera venu prendre les eaux à 
Bourbonne où il termina ses jours. 


62 On voit pl. xiu1 , fig. 4 de l’histoire bénédictine de Metz, un monu- 
ment avec épitaphe en l'honneur de Caius Rhesianus et de Gaius Cal- 
listius, par Collibertus. L’inégalité des lettres de cette inscription et la 
forme des L dont le jambage inférieur n’était pas horizontal, lui assigne 
le 4.° ou 5.° siècle pour époque. 


63 On a trouvé de ces vases dans les fouilles d'Herculanum et de Pompéia. 


6 Une pierre tumulaire gravée dans l’histoire bénédictine de Metz, pl. 
xut, n.° 4:, porte : 
D M 


SEX AQVINIO 
CARATAGO 


aux dieux mânes, à Sextus Aquinius Caratacus. Le monument était tres— 
simple. Rien n'indique qu’il appartenait à l’archimagirus en question. 


65 Notre savant Dupré de Geneste avait recueilli, au Sablon, une ins- 
cription mutilée où se lisaient très-bien les caractères suivants : 


C. VALER 
PRIM + COND.. 


Caius Valerianus, primus condus. 


66 On a trouvé, dans les environs de Langres, un bas-relief de belle 
conservation représentant un gaulois revêtu de la bardocuculle, bardocu— 
culla. C'est un vêtement d’étoffe grossière , analogue au burnous des algé- 
riens. On s’en servait pour voyager. Il était surtout en usage dans la 
Saintonge; Santonico vestit te bardocucullo. 


67 La caracalle, caracalla, sorte de manteau à cocluchon, d'origine 
gauloise comme la Bardocuculle, et dont la mode fut introduite à Rome 
par Aurelius - Antonius— Bassianus. C'était primitivement une casaque. 
L'empereur Caracalla en fit une robe trainante , et dès lors elle perdit sa 
dénomination indigène pour jrendre tantôt le nom sous lequel on la connaît 
aujourd’hui, tantôt celui d’Antonierne, Æntoniana. On lit dans Aurelius 
Victor : At cûm è Galliä vestem plurimam devexisset, talaresque Cara- 
callas fecisset, coegissetque plebem ad se salutandum indutam talaribus 
introire, de nomine hujusce vestis Caracalla cognominatus est. 


68 Sur les tombeaux gravés dans l’histoire bénédictine de Metz, la chaus- 
sure n’est indiquée nulle part. On dirait que nos ancêtres marchaient 
tous pieds nus. Cependant ils faisaient usage du soulier, calceus; de la 
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bottine, caliga ; de la sandale, sandalia ; etc... Les esclaves seuls étaient 
dépourvus de chaussure. La sandale est représentée pl. 14 et pl. 20 ; mais 
c'est plutôt une crepida qu’une sandale, car cette dernière espèce de 
chaussure se trouvait ordinairement galochée de manière à ne laisser que 
le coude-pied découvert ; le soulier se voit pl. 45; la caligule ou bottine 


pl. 15. 


5% L'usage des bulgettes, bulgæ. s’est maintenu dans les campagnes 
5 9 SÆ ; $ 
jusqu’à nos Jours; on les porte des deux côtés. Aucun monument n’en 
rappelle la mode aux environs de Metz. 


7° On voit pl. 20, 26, 50 et pages 108, 254 les genres de coiffures les 


plus ordinaires chez les médiomatriciennes. 


7! Deux S majuscules d'environ 70 à 80 centimètres de haut , sculptés 
en relief sur deux fragments de la même frise , Joints à quelques monnaies 
de Septime Sévère trouvées dans les soubassements de l'arc triomphal, 
ne permettent guère de douter qu’il ne soit de l’époque indiquée. Ses 
proportions colossales jointes au caractère grandiose et largement dessiné 
des ornements indiquent Ja main d'artistes habiles. Je pense que l'arc 
Septime forma l’une des portes principales, la porte de Marsal, quand la 
ville eut franchi son enceinte primitive pour s'étendre vers le Sablon. 


7? Cette rue de la Banque, vicus argentariæ, ne nous serait point 
connue sans une inscription tumulaire recueillie, en 1801 , par le savant 
philologue Bardou-Duhamel. Elle était ainsi conçue : 


M, 
FRONT. VIC,. ARGENT. 
MAGIST, VX. MÆS. P. C. 
I 0 00S. 


Manibus Frontont ou Frontini, vici argentarie magistri, uxor 
moœstissima pont Curavit, in quo spes;: aux mânes de Frontonus, 
maître de la rue ou du quartier de la banque ou de la finance , sa femme 
éplorée a pris soin de faire élever ce monument où git toute son espé- 


rance. La formule za quo spes est la première qu'on ait rencontrée 
dans nos murs. 


75 Ce temple occupait, transversalement à la place Napoléon, l’espace 
compris entre le bureau de police et le chœur de l’ancienne église de Notre- 
Dame-de-la-Ronde. Il y a coïncidence remarquable entre le culte de 
Diane et celui qu'on a voué postérieurement à la vierge Marie. Dans 
beaucoup de localités , Les temples de Diane ont été transformés en églises 

. et en chapelles où le culte de la Vierge à dû s'établir sans efforts, car, 
pour la masse ignorante, il n’y avait de changé que le nom; c’était tou- 
jours une femme chaste et pure qu'on adorait. 


7* Voici comment s'expriment, au sujet du pavé en mosaïque, les 
Bénédictins auteurs de l’histoire générale de Metz : 
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« Diane avoit un tefnple à Metz. Le pavé à la mosaïque que l’on dé- 
couvrit en 1755, en applanissant le terrain pour faire la nouvelle place 
d'armes, avoit sans doute servi d'ornement à un édifice consacré à cette 
divinité. Tout annoncçoit cet usage dans les caractères et les symboles dont 
il étoit décoré. Il étoit placé à quelques toises du portail de la paroisse 
de Saint-Gorgon , sous le chœur de l’ancienne église de Saint-Pierre-aux— 
Images, mais tourné différemment. L'église étoit à lorient et le temple 
au septentrion, Le mur et le banc de pierre qui lui étoit adossé, avoient 
chacun deux pieds d'épaisseur. La porte étoit à droite , entre le sanctuaire 
et la nef. La mosaïque avoit vingt-neuf pieds de longueur sur trente et 
demi de largeur. Il régnoit autour une bordure large de deux pieds et 
demi. Sur cette espèce d'encadrement étoient disposés avec symétrie des 
ronds coupés qui représentoient des croissants. Leurs positions semblent 
indiquer que l’on a voulu y exprimer les différentes phases de la lune, 
symbole de Diane. La partie supérieure étoit cintrée et parsemée d'étoiles 
à quatre rayons, placées dans des quarrés. L'espace vide, et qui n’est point 
orné de mosaïque , étoit celui que la statue de Diane occupoit autrefois : 
on ne peut douter qu'elle ne füt isolée, et l’on peut prendre également 
une idée avantageuse de sa grandeur par les proportions de l’espace que 
son piedestal occupoit. Elles sont de huit pieds et demi de longueur sur 
quatre pieds neuf pouces de largeur. 

« La partie inférieure étoit divisée en trois quarrés. Dans ceux qui 
étoient aux extrémités, on voyait deux grandes étoiles parsemées de lunes 
et de petites roses. Une grande étoile garnissoit celui du milieu. Nous n’en 
détaillerons pas les ornements. Un simple coup d'œil jeté sur le dessin, 
en apprendra plus qu’une longue description. Nous observerons seule— 
ment qu'il y avoit dans le centre un cerf dont les bois couchés sur le dos, 
ainsi que l’a remarqué un de nos plus savans antiquaires ( M. Michelet 
d’Ennery), ont été pris par quelques-uns pour un étendard. Erreur qui 
leur a fait voir un agneau dans un cerf, et qui les a engagés à faire d’un 
animal consacré à Diane un symbole de Jésus-Christ. 

« C’est d'après cette imagination que l’on a placé au-dessus l'inscription 
venite adoremus, que le témoin éclairé que nous venons de citer, assure 
n’y avoir jamais été. Les lettres qui composoient la véritable inscription 
étoient de bronze, et furent arrachées par des enfants à mesure qu’on 
les découvroit. Sur l'empreinte qui en restoit, M. d'Ennery a jugé qu'il 
n’y avoit aucun vestige des mots venite, adoremus (venez, adorons }). 
Quoique l’endroit où elles étoient, Fût trop dégradé, pour qu’il püt lire 
distinctement ce qui s’y trouvoit écrit, il soupçonne que l'inscription 
portoit les mots : Drianæ venatrici (à Diane chasseresse ). » 

Aux observations qui précèdent nous ajouterons tenir d’un antiquaire 
célèbre, M, l'abbé de Tersan, que le quadrupède pris tantôt pour un 
cerf, tantôt pour un mouton, avait tout-à-fait l’aspect d’une biche; et 
que ses petites cornes étaient figurées en marbre jaune. Nous nous trou— 
verions ainsi ramenés au mythe de la biche aux cornes d’or du jardin des 
Hespérides. Nous ajouterons encore , comme complément à la description 
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des bénédictins , les détails qui suivent, extraits d’un manuscrit autographe 
écrit en 1764, pour répondre à différentes questions insérées dans le jour- 
nal de Luxembourg : 

« En général, cette mosaïque est composée de petits cubes de pierre 
blanche, de cubes gris foncé approchant du noir, de cubes rouges et ver— 
dâtres. Les plus grands, moins communs que Îles autres, présentent une 
surface de 5 à 6 lignes ; les autres n’en ont guère que 3 à 4. Les cubes 
blancs sont de cette belle pierre de Verdun, connue depuis sous le nom 
de pierre de Saint-Michel, et qu’on emploie si agréablement dans les 
ouvrages de sculpture, qu’il ne lui manque que la durete du marbre pour 
lui être peut-être préférée. Les gris foncés sont de pierre que nous 
connaissons ici sous la dénomination de pierre de Guénange, la même 
à-peu-près, mais plus noire, plus compacte, moins réfractaire, et qui 
se lève en plus belles et plus grandes tables que celles qui se tirent des 
carrières de Belle-Croix, à un kilomètre de la ville, et qui sert à faire 
notre chaux si renommée et à paver nos rues. Les rouges me paraissent 
être d’un faux marbre, tel que le donnent les semelles ou premières cou- 
ches des carrières des environs de Charleville. Les verdâtres sont de gypse. 
Je m'étonne toujours de rencontrer cette matière, peu agréable à la 
vue, si tendre, si peu durable, employée par les Romains. Nous voyons 
encore aujourd’hui dans plusieurs villes, des masses de ce gypse, des 
colonnes ayant deux à deux p. et demi romains de diamètre au moins. Les 
carrières de gypse, d'où l’on tire encore aujourd’hui le plâtre dont 
nous nous servons, se voient dans les environs de Hombourg, entre 
Thionville et Sarrelouis, 

& Quant aux cubes de verre, un peu plus foncés en couleur, à cause de 
l'épaisseur, que celui des urnes lacrimatoires qu’on trouve dans les anciens 
tombeaux, ils paraissent avoir été employés avec beaucoup d'épargne; 
je n’en ai vu que dans le fond du centre dela rose où le cerf était re- 
présenté; leur surface n’excédait pas 5 lignes. 

« On ne peut guère voir de dessin plus incorrect ni si peu varié que 
celui de cette mosaïque; mais une autre imperfection de cet ouvrage, 
c'est que, quoique la couleur noire paraisse avoir été destinée à former 
le fond du tableau, le blanc à couper les encadrures et les cercles, et 
les autres couleurs à varier les feuillages, à contraster les espèces de 
croissants ou phases de la lune dont elle était surchargée, cependant on 
voit partout des cubes déplacés, en sorte qu’il y en a de rouges inêlés 
dans les fonds noirs, de noirs et de rouges dans les parties blanches, etc. , 
ce qui fait un effet désagréable , tandis qu’on voit à l'inégalité ou dégra- 
duation des différentes couleurs des cubes , que pour peu que l’ouvrier eût 
eu du goùt, ou eût seulement voulu se donner des peines, il eût pu très- 
aisément tenir son fond égal, marier ses feuillages et varier les teintes de 
ses ornements. » 

M. de Tersan assurait que la mosaïque primitive devait être bien 
établie; mais que dans une réparation devenue nécessaire et opérée vers 
le 5.” siècle, un ouvrier malhabile l’aura tout-à-fait abimée. 


NOTES, 
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Je me rappelle avoir vu mettre à découvert, en 4815, le plein-pied 
d'un temple qu’on supposait dédié à la Victoire. Il avait subi un atté- 
rissement considérable, était couvert de tombeaux en pierre fort anciens, 
et occupait une partie dn terrain où fut élevée l’église paroissiale de S.t- 
Victor. Sans doute que le temple lui-même aura servi d'église avant la 
construction de cette dernière, dont les caractères primitifs appartenaient 
au style byzantin secondaire, 


75 La plupart des bornes en granit Vosgien , qu’on voit encore aux angles 
des rues messines, proviennent sans doute de cette galerie et du bâtiment 
des Arênes, car c’est au Sablon, dans les environs du Pâté, et au centre 
de la ville, entre la cathédrale et la rue du Palais, qu’on en a trouvé le 
plus grand nombre. Ces bornes présentent des diamètres qui varient. Elles 
paraissent avoir appartenu presque toutes à des édifices d'ordre dorique 
et ionique. 


77 Ce ne pouvaient être que les bains dont nous avons parlé précé- 
demment, qui existaient sous le bâtiment de l’hôtel-de-ville actuel, et 
d’autres bains publics placés sous une partie du grand marché couvert, 
au niveau du temple de la Victoire, à quelques mètres plus bas que le 
plein pied de la Gathédrale, 


7$ Les deux Senats : Il s’agit sans doute de l'administration zouverne- 
mentale ou supérieure, et de l’administration municipale ou des décurions. 
Nous avons cité, page 175, un vers du poëte Ausone qui confirme ce fait. 
Les deux sénats étaient-ils dépendants et solidaires l’un de l'autre; se 
renouvelaient-ils par élection ? Je n’en sais rien; mais les traditions gau- 
loises , les habitudes nationales, maintenues plus tard sous les vainqueurs de 
Rome pour la nomination des dignitaires ecclésiastiques, semblent prouver 
que jamais le système électif n’est tombé complètement en désuétude, 


79 Sous le nom d’Æcadémie, Academia, Rutilius paraît désigner une 
assemblée enseignante, telle qu'était celle confiée à Platon. L'importance 
de Metz comportait bien un professorat comme celui de Besancon, ou 
d’Autun , mais inférieur au professorat de Trèves. La musique, la gym- 
nastique, la grammaire, peut-être aussi la médecine, formaient l’ensei- 
gnement classique des villes secondaires. 


80 L’aqueduc dont le liquide se distribuait aux particuliers ne pouvait 
être que l’aqueduc de Gorze, car, d’après les études que j'en ai faites, il 
ne s’arrêtait point au Sablon. La masse d’eau versée par lui dans le 
centre de notre ville, se trouvait assez considérable pour alimenter les 
thermes, les bains particuliers , les fontaines et subvenir aux divers besoins 
domestiques. 


$! Le nom de Carantus existait gravé sur un monument funéraire d’une 
exécution très-simple , et que les Bénédictins ont reproduit pl. xur, fig. 5. 
C’est le témoignage des regrets d’une mère à son fils, mort sans doute 
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au service de l'empire, puisque deux boucliers sont gravés au-dessous 
de l’épitaphe conçue en ces termes : 
D M 
CAND CANDIDIANO 
CARANTO + D . MATER 


Aux dieux mânes ; à Candus Candidianus Carantus D..,sa mère. L'amour 
maternel ne pouvait s'exprimer d’une manière à la fois plus éloquente et 
plus simple: que le nom de ce fils chéri vive; qu'il soit inscrit en toutes 
lettres; qu’on sache que sa mère déplore sa perte, car il y a dans ce 
regret un éloge, mais qu'on ignore le nom de sa pauvre mère.. . 

82 Nous avons réuni, planche xxxnr, les quatre systèmes de clefs et de 
serrures en usage dans la médiomatricie du temps des Romains. Ces systèmes 
existent encore chez nos campagnards, même celui des serrures en bois 
d’origine orientale. Voyez, pour plus de détails; l'explication de la planche 
XXXIIT, 

85 L'histoire bénédictine de Metz contient un assez grand nombre de 
tombeaux d'artisans. Tels nous citerons celui qu’éleva la jardinière Euta 
à sa mère (pl. 1, fig. 2) ; les monuments de deux teinturiers à la craie, 
Amator et Egotius (pl. 1x, fig. 7 et 8) ; d’un ouvrier en tissus de poil de 
chèvre nommé Respectius Gratianus (pl. 1x, fig. 9), et celui de Firinus, 
fils de Ferecundus, employé dans les bains publics (pl. x, fig. À). 


ARTIS CRETAR. DEF, QVI VIXIT 
AN XXXI.M.!I. ET AMATORIAE AN. 
MVLAE MATRI EIVS VIVAE QCA 
RATVLLIVS AMATOR FRATRI TE MA 
TRI. P 102 1S Ve UleEne 


Artis cretaricæ defuncto , qui vixit annos triginta unum , Menses duos, 
et Amatoriæ animulæ matri ejus vivæ Quintus Caratullius Amator fratri 
et mairi posuil. Opto sit vobis terra levis. 

Ce tombeau est de forme tout-à-fait carrée. Le suivant, consacré à 
Egotius, représente ce maître ouvrier en demi-bosse, dans une niche, et 
tenant de la main gauche, le scrinium habituel. Au-dessus de sa tête on 
lisait : 

DIS MA 
EG OT +, ARTIS|. CRET.00M: 
ET OSA MATTER 
H, P. de 


Dis manibus. Egotius artis cretariæ magister et Osa mater. Heredes 
pont curavelr'Ulil. 

Je crois ces deux inscriptions de la même époque, tant à cause de la 
qualification d’artis cretariæ magister qui leur est commune , qu’en raison 
de la disposition des mots et du T majuscule auquel l’E se trouve accolé dans 
les mots ET et MAYER. 


NOTES. 515 


Pour bien comprendre les deux inscriptions précitées, et le sens d’ars 
cretaria , il faut savoir que les toges ordinaires des romains étaient blanches ; 
que pour augmenter l'éclat de cette couleur, les teinturiers les lavaient dans 
uue eau saturée de craie, puis les mettaient sous presse. 11 parait que déjà, 
sous les Romains, cette industrie était florissante à Metz. 


Le cénotaphe de Gratianus offrait l'inscription suivante : 


D. Ac Me 
RESPECTIO 
GRATIANO 
CILICIARIO 
CATIOLA 
GONIVX 
P . CG 


Düs avernæ manibus. Respectio Gratiano Cilisiario Catiola conqux 


pont curavit. 

Ciliciarius vient de cilicia, étoffe qui d’après Varron (De Re. rust. Ab.) 
se fabriquait avec du poil de chèvre, et qui fut appelée ainsi parce que Île 
premier usage qu’on en fit vient de la Cilicie. C'était une étoffe très— 
grossière, de couleur brune, employée à la confection des tentes, à couvrir 
les équipages, même à nettoyer les armes. 

Le tombeau de Wirinus le représente debout , tenant un scrinium de 
la main droite, et au-dessus de sa tête cette inscription: 


D en 

VIRINO Ù 
VERECVNDIF. 
THERMARIO. 


Je ne pense pas qu'ici le substantif qualificatif thermarius indique un 
simple ouvrier attaché aux bains publics. C’était plutôt un des agens prin- 
cipaux de l'établissement. 

Nous avons parlé, dans les notes précédentes, des tombeaux de Cobe- 
rillus , de Caratius, ete., dont les attributs indiquent la profession. Celui 
de Nonius Satto (pl. xir, fig. 9) semble indiquer un architecte, car, sur une 
partie de la pierre sont représentées deux figures géométriques, un triangle 
et un rectangle; et, de l’autre côté, un objet indéterminable que les 
bénédictins ont pris pour un coutelas dans son fourreau. 

Souvent il arrivait aux chefs d'ateliers, aux maîtres, d’honorer leurs 
esclaves d’une pierre sépulcrale ; c’est ce qu'ont fait Publius Celer Antius, 
en faveur de Lucius Statilius Isidorus et de Folunnia sa femme (ibid, 
pl. xiv, fig. 2.); et Le patron de deux esclaves affranchis, Lucius Poplius 
Apollinaris et Julius Festus, auxquels il a daigné concéder le droit de 
deux urnes funéraires (ibid. , pl. xv, fig. 4.) 11 résulterait des termes de 
cette seconde inscription, que dans notre pays, l’affranchissement d’an 
esclave ne comportait pas la concession entière des droits civils , car, s’il en 
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avait été de la sorte, l’homme devenu libre aurait toujours pu réclamer le 
privilège de l’incinération et de l’o/la funéraire. Voici les deux inscriptions 
dont nous venons de parler : 


D M L POPLIO APOL 
L STATILIO LINARI VERNAE 
| ISIDORO SVORVM ET IVL 
CVI ET voLzvu FESTO LEIB 
NIAE VXSORI QVIBVS IVS 
IVS SEPVL OLLARVM DVVM 
CHRI DEDIT A PATRONO 
PRO EL RE CONCESSVHM 


ANTIVS EST 

Nous les traduirons ainsi : 

Dus manibus. Lucio Statilio Isidoro cut et volunniæ uxori jus sepul- 
chri dedit Publius Celer Antius. 

Lucio Poplio Apollinari et Vernæ sumptibus suorum et Julio Festo 
hberto, quibus jus ollarum duüm a patrono concessum est. 

Remarquez, dans ces deux épitaphes, Les mots uxsori pour uxori et leiberto 
pour lberto. 

Dans le fronton cintré qui surmonte la première , on voitun vase à anse, 
sorte de théière ou burette, un petit bassin, et entre ces deux objets qui 
désignent sans doute la profession du défunt, deux torches allumées placées 
en sautoir;ÿ“mais renversées. 

Le fronton rectangulaire et l’attique triangulaire du second monument 
présentent aussi déux coupes, d’une forme élégante, analogue aux vases à la 
Médicis; un bassin oval, un sistre, deux boucliers et deux sabres entre- 
croisés. 

M. Dufresne, dont l’obligeance ne m'a jamais fait défaut pour la compo- 
sition de cet ouvrage , possède, dans son intéressante collection archéolo- 
gique, une pierre tumulaire inédite érigée par Anicius Varius libertus,aux 
mânes de son maître Julius Florus Crispus. Elle a 0,40 de hauteur, 0®,30 
de largeur et fut trouvée parmi des décombres, en Fournirue. Je la crois 
du u1.* siècle. Elle prouve que si des sentiments de convenances et d’hu-— 
manité attachaient jadis le maître à l’esclave ; la gratitude rendait quel- 
quefois chère à ce dernier la mémoire d’un bon maître. 

84 Ce mode d’inhumation se rencontre assez communément aux environs 
de Metz, surtout dans les terrains liasiques où la pierre est rare. J'ai vu 
toutefois des morceaux de granit, de grès vosgien, de quartz employés à 
cet usage; soit que les parents, les amis du défunt eussent voulu consacrer 
son origine en l’accolant à un objet matériel provenant de la terre natale ; 
soit qu'ils aient cru lui faire plus d'honneur en recherchant une pierre 
tumulaire venue de loin. 


85 Ces camps, très-nombreux , dominaient principalement les vallées de 
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la Moselle, de la Seille et de la Sarre. Nous les avons indiqués sur la carte 
de la Médiomatricie au 1v.° siècle de l’ère chrétienne. 


#6 Ausone a parlé dans sa Moselle, d’une manière assez détaillée, des 
édifices qui décoraient, au 1v.° siècle, la basse Moselle, depuis l’embou- 
chure de la Sarre jusqu’au Rhin. A Yutz, près Thionville; à Metz; à 
Scarpone existaient des monuments non moins considérables. On y a dé— 
couvert des thermes dont les traces se sont bientôt effacées, par suite des 
modifications annuelles qu’éprouve le lit de la rivière. 


87 Nous avons cité l’aqueduc découvert récemment au versant occidental 
de la eôte Saint-Quentin. Un aqueduc, non moins curieux, formé de 
dalles cimentées et creusées, existait à Daspich. 


86 Il paraît que les usages et les signes de deuil imposés par les conve- 
nances sociales , étaient sous les Romains , à peu près ce qu’ils sont aujour- 
d’hui. Je lis dans l’éloge de l’impératrice Eusébie , dû à l'empereur Julien, 
cette phrase remarquable pour l’étude sociale du 1v.° siècle : « Aucun citoyen 
d'Athènes portant l’habit noir, en signe de deuil, ne peut accuser Périclès 
de son malheur. » 


8 Nous avons cité précédemment une inscription où figure le nom de Bel- 
lianus. Le BELLIANUS BELLIO 1IVCVNDYS qu'on ylit, ne pourrait-il pas se 
traduire par cette phrase : Bellianus beau sous les armes. C’est une inscrip- 
tion faite dans un latin dégénéré, où BELL10 se trouve substitué à BELLO. 
Rien n’empêcherait que jucundus (agréable) fût un peu détourné de son 
véritable sens. 


°® Metz, sous Les Romains, pouvait être nommée la ville granitique de 
la Moseile, tant les matériaux de cette nature y abondaient. Il y a deux 
siècles et demi, 500 colonnes en granit étaient encore debout dans la vallée 
messine, et l’on ne peut en remuer le sol sans y trouver des fragments 
du même genre. 


91 Ces laves noirâtres remontaient le Rhône, la Saône et arrivaient à 
Metz par la route de Besancon ou de Langres. Elles étaient d’un usage 
excellent pour les parties montueuses, parce que leur surface offrait de 
petites aspérités qui la rendait beaucoup moins glissante que celle du quartz 
de Sierck. Les abords de notre colline Sainte-Croix paraissent avoir été 
primitivement pavés en laves, car on en remarque encore des débris sur 
la place des Maréchaux. 


2 Le sel gemme de Salins s’exportait au loin; mais il trouvait à Metz 
une puissante et légitime concurrence dans le sel de Dieuze et des sources 
environnantes connu dès la plus haute antiquité. 


%5 Les Bénédictins ont publié, dans leur histoire générale de Metz, 


Là 


DIS NOTES. 


(pl. XIIE, fig. 7.) une inscription tumulaire très-simple, qui rappelle le 
nom de Titus Janvarilius Cottus. Elle est ainsi conçue : 


D M 
T IANVARII coTTr 


94 Plusieurs monuments et de nombreuses traditions consacrent, aux 
environs de Metz, le souvenir des Hans. 11 n’est pas un antiquaire qui ne 
connaisse de nom le Hunds rück, contrée aride où s’est fixée une 
colonie de ces sauvages enfants du nord; près de Dieulouard, on voit 
encore les grandes lignes derrière lesquelles campait Attila ; non loin de 
Saint-Avold, de Saint-Dié, plusieurs dénominations locales attestent le 
séjour des Huns. Ils sont appelés Hunni-gours, oëgours, ogres par les 
campagnards. 


%5 On a trouvé, dans l’emplacement des thermes et de l’'amphitéâtre, 
indépendamment d’un grand nombre de médailles , de fragments de sculp- 
tures , de füts de colonnes, 1.° l’autel en marbre blanc gravé pl. 38 de 
cet ouvrage; 2.° le bas-relief en plomb publié par les Bénédictins pl. 
XX , fig. 1, et par Grivaud de la Vincelle, (ouvrage cité, pl. XXXI, fig. 
1), bas-relief qui existe dans le musée de notre ville ; 3.° une inscription 
votive ainsi conçue : 


M « VEGESONIVS 
MARCELLVS 
DICAVIT 


Si l’on savait quand vivait et ce qu'était ce Marcus Vegesonius Marcellus, 
on connaîtrait la date des vastes constructions du Champapane. 


%6 Ce mode de bâtisse , plus expéditif, moins coûteux , était assez général, 
même dans les contrées comme la nôtre où la pierre, le sable et la chaux 
abondaient. On cimentait le sol; on revêtait les murs intérieurement 
d’uné terre très-fine sur laquelle les artistes peignaient des fleurs, des 
figures , des rosaces et divers sujets. 


97 Dans mon ouvrage intitulé Lettres sur l'Histoire médicale du Nord- 
Est de la France (in-8.° 1840), j'ai présenté les déesses maires comme 
des divinités secourables et médicales. 


8 Les maires médiomatriciennes figurent dans nos monuments sous deux 
aspects , appartenant à deux époques, à deux théogonies différentes. Les 
plus barbares sont gravées page 288; les autres, à la suite de mes Lettres 
médicales ; pl. HT. Je renvoie à ce dernier ouvrage le lecteur curieux dé les 
connaître. 


°° Dans le pays des Trévirs, des Ubiens , des Triboques, des Séquaniens, 
les maires forment presque toujours un groupe triade. 


"Au commencement du siècle dernier, en réparant le mur du jardin 
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de Boufllers, vis-à-vis la poudrerie, on a trouvé le fronton d’un temple 
dédié par Publius Petronius, à Castor et Pollux et à la Concorde divine. 
Cette inscription n'ayant pas été gravée, nous ne pouvons lui donner une 
date : 


CASTORI ET POLLUCI 
DIVINAE CONCORDIAE HOG TEMPLVM 
PP. PETRONIVS DICAVIT 


Nous sommes plus heureux touchant une autre pierre monumentale, 
décrite par les Bénédictins, t. 1.°", page 71, et désignée comme ap— 
partenant à M. Peltre, apothicaire en Fournirue. Ce bas-relief, qu’ils ont 
fait graver pl. VI, fig. 6, de leur histoire, vient d’être donné au musée 
archéologique de Metz, par M. Lallemand-Laporte, propriétaire actuel 
de la maison Peltre rebâtie cette année. Mais, devous-nous réellement 
y voir les Dioscures à cheval et se tenant embrassés? Ne serait-ce pas 
plutôt une image allégorique de la vie ? 


101 Dans l'emplacement présumé du temple d’Apollon, près d’une des 
portes de la ville romaine, on a découvert une grande statue de Mercure 
au bas de laquelle étaient gravés les caractères suivants : 


D . MERC . VOD 
ALBINVS ET 
SVIS.... 


ete... 06e 


Le reste était mutilé. M. Descartes, conseiller au parlement, qui rap- 
porte cette inscription dans un manuscrit que je possède , n’en donne pas 
l'explication, Elle concernait Mercure Wodan, Mercure des bois ou des 
forêts, Mercurius Wodanensis. 


102 Je ne sais si Apollon avait un temple à Metz, mais il y possédait 
certainement des autels, comme le prouvent le monument de Pertinax 
cité page 98 et suivantes de ce volume, celui dont nous indiqaons Pinscrip- 
tion, note n.° À, et Les monuments publiés pour la première fois sur notre 
planche 40. Apollon, Bacchus , Mercure , Hercule adolescent se confondent 
volontiers et portent quelquefois les mêmes attributs. Tous furent adorés 
à Metz. De nombreux monuments l’attestent, surtout pour Mercure. Voyez 
Dom Monfaucon, Supplém. à l'antig. expliquée, pl. V, fig. 2 et 3; Alsat. 
illustr., t. 4, Lib. IT, p. 586; notre histoire bénédictine, p. 64 et suiv.; 
pl. V, fig. 4, 5, 6, 7, 8, 9; pl. VI, fig. 4; et aussi les mémoires de 
l'académie royale de Metz où M. Victor Simon a publié plusieurs sta- 
tuettes votives à Mercure , à Minerve, ou des objets dépendant du culte 
des divinités que nous venons d'indiquer sous le même aspect mythique. 
Voyez enfin notre planche 59, 


105 Nous n'avons du dieu Mars que des statuettes en bronze insigni- 
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fiantes ; mais il figure avec Apollon, Mercure et d’autres divinités parèdres 
de Jupiter, autour de l’autel que nous donnons planche n.° 41, 


10 La croyance de nos ancêtres au dieu Sylvain, aux Nymphes est 
prouvée par un monument curieux publié dans l'Histoire bénédictine de 
Metz pl. VIIL, fig. 2. Ce monument, de forme rectangulaire , présente la 
flûte de Pan à plusieurs tuyaux, deux trompettes en sautoir liées avec un 
bouquet de palmes et de roses, et une cithare. Au-dessous, on lit : 


SILVANO 
SACGCR 
ET NYMPHIS LOCI 
ARETE DRVIS 
ANTISTIT A 
SOMNO MONITA 
D 


Arete , druidesse , avertie en songe, a consacré cet autel à Sylvain et 
aux nymphes locales, 


15 Nos planches 35, 56, 57, 41 prouvent de quelle faveur jJouissait 
Jupiter chez les Médiomatriciens, et combien les traditions orientales ont 
dû modifier son culte. 
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N.° 26, p. 200.—TOMBEAUX GALLO-ROMAINS. 


Ces monuments viennent de Soulosse, l’ancienne So/imariaca, et ont 
été déjà signalés par M. Beaulieu, dans son Archéologie lorraine. Nous 
les donnons comme types de ‘coiffures, de costumes, d’usages et de tra- 
ditions funéraires. 

Le tombeau, sub ascid, consacré sous la hache, formule dont per- 
sonne encore n'a bien fixé.le sens, serait du plus haut intérêt si l’ins- 
cription s’y lisait comme l’a rendue notre graveur. Malheureusement il 
n’en est rien. L’'S prétendu d'Irmensul me laisse bien des doutes sur la 
réalité de cette dénomination, et peut-être, je l’avoue avec franchise, 
serait-il mieux de lire: D, MONIMENTVM ARIOLA , Æriola a dédié ce mo— 
nument. ÂMonimentvm serait ici pour monumentum, comme on le voit 
dans’ l'inscription de la planche 28. 


N.° 27, p. 208.— TOMBEAUX MÉDIOMATRICIENS. 


Tous trois proviennent de fouilles faites à Metz, 


4. Dis manibus. Moxius Cnen filius, et Visulius jucundum monu- 
mentum vivi sibr fecerunt. Aux dieux mânes, Moxius, fils de Cneius, 
et Viselius, se sont fait, de leur vivant, cet élégant tombeau. 


9. Dis manibus, Vibiæ Senæ.......... matrr. 

3. Dis manibus, Julius sacer........... 

Ces deux derniers tombeaux avaient été encastrés par le célèbre Boissard 
dans sa propre maison qui vient d’être démolie, et d’où uous les avons fait 
extraire pour les déposer au musée de Metz. 


N.° 28, p. 216.— TOMBEAU MÉDIOMATRICIEN. 


Ce tombeau, exécuté d’une manière large et grandiose, décorait les 
abords de la porte Scarponaise , et date du troisième siècle. L’un des côtés 
représente un génie aîlé, peut-être celui de la mort; l’autre côté une 
femme dans de belles proportions, nue, mais enveloppée d’une draperie 
légère. L'inscription peut se traduire de la manière suivante: 

« Catullinus Caratho, fils unique ; Sextilia, son épouse, fille de Sédulus ; 
ont élevé de leur vivant ce monument à eux-mêmes et à P. Catullianus, 
qui vécut quatre ans et six mois; ainsi qu'à Secundus qui vécut ... » 
Le reste est brisé. À 

M. Devilly qui a décrit ce tombeau dans un Mémorre sur les anti- 
quités médiomatriciennes (Metz, Lamort, 1823), lui a supposé des pièces 
appartenant à un autre monument funéraire que nous avons publié pl. 50, 


N.° 29, p. 224. — TOMBEAUX MÉDIOMATRICIENS. 
Le premier de ces monuments représente deux négociants ou deux finan- 


ciers faisant un compte avec des abaques. 
* 


On Fa trouvé, avec le suivant, aux environs de la porte Scarponaise. 
IL a été décrit par M. Devilly dans le mémoire précité, mais fort mal 
dessine. 


N.° 50, p. 232. — TOMBEAU MÉDIOMATRICIEN. 


| La forme du monument, disposé en niche fortement creusée et cintrée, 
est assez commune dans notre pays. Au centre , sous la niche, trois têtes 
d'hommes bien étudiées ; sur les côtés extérieurs, deux femmes dans une 
attitude grâcieuse, l’une jouant de la lyre, l’autre relevant sa chevelure. 
Je crois ce tombeau de la même date que le n.° 98. 


N.° 35, p, 240.-— mMONUMENTS ÉLEVÉS A JUPITER. 


La tête de Jupiter Ammon trouvée récemment dans les ruines de la 
maison Boissard, en Fournirue , appartenait à une statue colossale, 


L’autel, à quatre faces, était surmonté de l'oiseau consacré au maître 
du monde. 


Cette planche a été dessinée par M. de Sailly, qui a su conserver à 
Jupiter Ammon le caractère de puissance dominatrice, génératrice et 
fécondante qu’on remarque dans ses statues bien traitées. 


N.° 56, p. 248. — MONUMENTS ÉLEVÉS A SUPITER. 


Le torse de Jupiter, publié par les Bénédictins pl. 1v, avec des formes 
Apolloniennes; donné ensuite par Grivaud de la Vincelle, pl, xur, avec 
des formes herculéennes, fut trouvé à Metz sous le pont des Grilles. 
Du cabinet de M. de Creil, intendant, il a passé dans celui de M. d'Ennery, 
et de ce dernier à M. l’abbé de Tersan. Nous l'avons vu chez ce savant 
abbé, mais notre dessinateur qui n’avait pour guide que les deux gra— 
vures précitées, n’a point rendu l'expression véritable du monument. 
C'est bien la pose, cependant ; ce n’est ni la physionomie, ni le dessin 
du rond-de-bosse. Les Bénédictins disent que la statuette était dorée. 
Ils se trompent : une belle patine, olive claire, très-brillante et très- 
nette la recouvre. Quoique la figure n’ait point cette majesté idéale qu'on 
donne au maître du monde, on doit en faire remonter l'exécution aux pre- 
miers siècles de l'occupation romaine, car ici le modelage est bien soigné, 
et les bronzes d’une semblable dimension ne se rencontrent presque 
jamais à l’époque de décadence, 

L’autel votif à Jupiter doit être considéré comme un des monuments 
les plus curieux que nous possédions. IL vient d’être transféré, sur ma 
demande, de la maison Boissard qui l'avait recueilli, dans le musée de 
la ville. Malheureusement, une face de cet autel quadri - latéral cou 
vert d’une longue inscription, a été grattée pour y substituer des 
caractères hébraïques , qui eux-mêmes ont presque entièrement disparu. 
Nous devons regretter d'autant plus la disparition partielle de l’inscrip- 


x) 
tion primitive, qu'elle a été mal gravée et mal traduite par Ortelius, 


Grüter, Brouverus, Meurisse, Montfaucon, et par les Bénédictins eux- 
mêmes qui l’ont embellie et régularisée en la publiant. 

Voici, d’après ce qui reste, la variante que nous proposons : 

Tovi Optimo, Maximo, in honore Domûs divinæ, uicvs honoris 
pvblicè posvervnt hi qvr rnfrà scripti svnt cvrä eorvm, Titi Lvlii adjvtoris ; 
Marcvs Pavlli Martialis ; Pvblivs Donna ; Qvintvs Giamivs Bellvs , et 
commvnuis Giamr filivs; Elvorix Varicilli Jélivs; Melvs Cinivs, Meli 
Jilivs ; Marcvs Marcirivs Atrectvs maniprecivm donavit; Terentinvs 
et Peregrinvs [llanvissæ filivs; Gaivs Germinivs Corobvs; Sextvs Elyivs 
Clemens; Pvoblivs Aitivs Anticvs; Lvcivs Vettivs Dercoiedvs; Marcvs 
Veitivs Mercator. 


A Jupiter très-bon, très-grand; à la gloire de la cour céleste, les 
citoyens de la rue de l'honneur dont les noms sont écrits ci-dessous 
ont élevé cet autel: Titus Julius Adjutor; Marcus Paullus Martialis ; 
Publius Donna; Quintus Giamius Bellus et Communis, fils de Giamius ; 
Elvorix, fils de Varicillus; Melus Cintus, fils de Melus ; Marcus Macirius 
Atrectus, qui a fait un présent; Terentinus et Peregrinus, fils d’Illan- 
vissa; Gaius Germinius Corobus ; Sextus Elvius Clemens ; Publius Attius 
Anticus; Lucius Vettius Dercoiedus; Marcus Vettius Mercator. 

Le savant Ortelius qui a vu l'autel en question chez Jean Aubry, 
beau-père de Boissard, dit avoir appris de ce bourgeois qu’on l'avait 
trouvé dans les démolitions d'une porte de la ville. (Ztiner. Belsic., p. 49.) 

Un monument votif du même genre, dédié à Jupiter et à la conr céleste 
par Marcus Valerius Juvenalis, affranchi de Marcus F'alerius Indus, 
fut trouvé derrière Sainte-Glossinde, en démolissant les anciens murs de 
la ville, et publié dans l'Histoire bénédictine de Metz, pl. 1v, fig. 3. 

Un troisième monument votif (voyez note 13) à Jupiter, à Junon-la- 
Grande , à Hercule et au génie du lieu, fut élevé par Cornelius Secundus, 
pour sa conservation et pour celle de sa famille. Il se voyait chez Clervant. 
Les Bénédictins l’ont publié pl. 1v, fig. 4. 

Nous n'avons pas donné ces deux derniers monuments , parce que ne les 
ayant pas vus, il eût fallu copier les gravures précitées qui ne sauraient 
être exactes quant au caractère des lettres. 


N.o 57, p. 256.— GRAND-PRÈTRE DE JUPITER. 


M. de Sailly, à l’obligeance de qui nous devons ce dessin , a su rendre, 
avec une vérité parfaite, la bonhomie du vieillard. Son costume est digne 
d'attention. Il tient à la main gauche une patère. Rien n'empêche de voir 
en lai un flamine-diale, car les Bénédictins ont publié, pl. v, fig. 4, un 
tombeau signalé par Grüter (Inscript. p. 507, n. 8), et qu’il avait vu chez 
Joli, procureur-général du roi. Le tombeau, de forme quadrilatérale, 
offrait dans son tympan et sur l’une de ses faces , deux patères ou bassins, 
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le bâton augural , un vase fermé, une aiguière, un sistre. Son inscription 
était ainsi conçue : 


AVL « SEMPR . ASPRENATI 
FLAMINI DIALI 
CONIVGI OPTVMO 
BENEMERENTI 
HECALE FLAMINICA 
Pa C 


BIX , ANW . ur 


X 


MAIN SUR De EVIT I 
ET IVL MODESTINO 
L'RINE EN RE ERM ES 


ET SIBI ET SOVEIS 


On ne pouvait réunir, dans un plus petit nombre de mots, plus de 
témoignages d’une époque de dégénérescence littéraire. Il faut donc fixer 
cette inscription au 1v.*, peut-être même au v.® siècle. Voici comment 
nous proposons de la lire : 


Aulo Sempronio Asprenati, Flamini Dial, conjugi optimo, benè 
merenti, Hecale Flaminica pont curavit. Wirit annos octoginta unum , 
menses quatuor, dies septem; et Julio Modestino liberto, benè merenti, 
et sibr et suis, 


En l'honneur d’Aulus Sempronius Asprenatus, Flamine-Diale, excellent 
époux qui l’a bien mérité, Hecale, Flamine , a fait poser ce monument. 
Il vécut quatre-vingt-un ans, quatre mois, sept jours. Elle a consacré le 
même tombeau à Jules Modestinus , affranchi, qui s’en était rendu digne, 
et vis-à-vis d'elle-même et vis-à-vis des siens. 

Remarquez, dans cette inscription, la manière de chiffrer, et le sovers 
pour suis qui donne l’idée de la manière dont se prononçaient alors les 
voyelles. 


N.° 58, p. 264. — PRÊTRESSE ET AUTEL. 


Aucun symbole n'indique l’ordre sacerdotal auquel appartenait cette 
prêtresse. Sa pose noble et gracieuse, le jet onduleux de sa draperie, 
signalent une œuvre de la bonne époque. 


L’autel, ou piédestal, en marbre cipolin, fut trouvé, comme nous 
Pavons dit précédemment, parmi les ruines de l’amphithéâtre. Il est 
Ê > } 
de forme circulaire et cannelé en spirale. Le diamètre du plan supérieur 
Ê P 
est de 42 centimètres ; celui de la base, de 275 millimètres ; les cannelures, 
au nombre de vingt-deux, présentent 4$ millim. d’échancrure à la base 
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et 52 millim. en haut; la partie supérieure et centrale du monument 
creusée en forme d’entonnoir, offre une ouverture de 53 cent. à l’orifice 
sur une profondeur de 557 millim. Avant d’être acquise pour notre 
musée , cette précieuse antiquité décorait, au château de Peltre, les bos- 
quets de feu M. Ferrand, inspecteur provincial de la maréchaussée, 


N.° 59, p. 272. — MONUMENTS D’APOLLON ET DE MERCURE. 


Le culte de ces deux divinités, de la seconde surtout, était très 
répandu dans la Médiomatricie. On y a trouvé quantité d'inscriptions, 
de monuments votifs et de statuettes. Nous avons signalé, pages 98, 99, 
144, 297, 502, notes 2, 12, 25, 101 et 102, divers témoignages relatifs 
aux divinités en question, et à quelques autres comme Hercule, Minerve, 
etc. qui leur sont associés fréquemment. 


Les seules choses du musée messin, nouvelles , inédites et dignes de 
de publication concernant Apollon et Mercure, sont dessinées sur la 
planche 59. 


Pour souvenir du culte Apollonien, nous avons fait choix d’une base 
de statue brisée dont il ne reste que le pied et l’inscription ; statue qui 
devait être charmante, car le pied en est étudié avec soin et décèle un 
ciseau fort habile. L'inscription porte : Deo Apollini viv., Au dieu 
Apollon. C’est de la bonne époque. 


Comme contraste, nous mettons en regard de ce véritable bijou mo- 
numental, ie couronnement d’un autel à quatre frontons triangulaires 
qui offre de face une inscription en l'honneur d’Apollon, mal gravée, 
et dont les premières lettres sont séparées par des sigles. On peut la 
traduire ainsi: fn honore domvs divinæ; Deo Apollini. E. Cassius 

jobilius. Cassius Nobilius a élevé ce monument en l’honneur de la cour 
céleste ainsi qu’au dieu Apollon. 


Le troisième autel, dédié à Mercure par Lucius Julius Primulus, 
présente des caractères d’une netteté fort remarquable. De toutes les 
inscriptions de notre musée , c’est assurément la plus belle, 


N.° 40, p. 280. 


Cet autel octogone, consacré à Jupiter et aux divinités parèdres, ou 
dédoublements de sa puissance omnipotente, offre beaucoup d’intérêt pour 
l'étude des croyances religieuses, des mœurs, des habitudes et des cos- 
tumes de nos ancêtres. Il fut découvert, en 1822, dans le village d'Ha- 
vange (Moselle) où, depuis quinze siècles, il servait au culte catholique. 
M. Cœmmerer l’a décrit (Mém. de l’acad. , 1829, p. 566 et suiv.), mais avec 
des préoccupations telles et une si grande incorrection de dessin, que le 
monument peut être considéré comme inédit. Il y a six ans, J'ai lu à l’a- 
cadémie , sur cet objet, une dissertation demeurée manuscrite. Je la 
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réserve à mon Histoire théogonique du nord-est de la France, dont 
elle ne fera point un des passages les moins curieux. Le monument date 


du 2,° ou du 5.° siècle. Il prouve une alliance entre les divinités de la Gaule 
et celles de Rome, associées dans un système tout à fait pacifique. 


M. Bastien, artiste distingué de notre ville, à qui nous devons quel- 
ques dessins exécutés avec beaucoup d'intelligence, est auteur de la planche 
40 et de la planche 41. Oa ne pouvait rendre, d’une manière plus exacte 
et plus vraie, le caractère de notre autel. 


N°1 p.#288, 
Déroulement de l’autel octogone. 
N.° 42, p. 296.— OBSETS DE TOILETTE. 


Quantité d'objets du même genre se rencontrent dans le Pays-Messin. 
Nous avons choisi les formes les plus communes. 


N.° 45, p. 504. — OBIETS DE TOILETTE. 


Ces deux cassolettes avaient un couvercle. On distingue encore très- 
bien la charnière du modèle inférieur , charnière que notre graveur n’a 
point fait sentir. 


M. de Sailly est auteur des dessins de nos planches 49 et 43. 
N° 44, p. 512.— URNES, VASES USUELS, etc. 


Les produits de la céramique et de la véroterie sont ici, à peu de chose 
près, ce qu'on les voit dans toutes les parties du monde occupées par 
les Romains. 


Cette planche est due à M. Bastien. 


N.* 45 et 46. 


Nous donnons idéalement ces deux numéros d’ordre à la planche de 
la Préface et à celle de l’Zatroduction. 


N.° 47, p. 520.— TOMBEAUX ET INSCRIPTIONS VOTIVES. 


Ces inscriptions, d’une traduction facile, existent toutes an musée de 
| 5 , 

la ville. La première seule offre beaucoup d'intérêt, parce qu'elle con- 

cerne un préfet de la sixième légion, surnommée l’auxiliaire. 


—— 25) er — 


Nora. Il résulte de cette table que le premier volume, pour être complet, 
doit contenir quarante-sept planches. Les planches du second volume com- 
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mencent au n.° 48, et se trouvent en moins grand nombre que dans le 
premier, parce que déjà les textes écrits viennent à notre aide. Il en 
est de même des volumes suivants. Plus on s'approche de l’époque ac- 
tuelle , plus on a besoin d’une narration développée, et moins la nécessité 
des images se fait sentir. Les derniers siècles ne sont-ils pas encore debout 
antour de nous? Pour les voir, il suffit d’élever les yeux au faîte des 
vieilles églises ou de les abaisser sous les arcatures de quelques rez- 
de-chaussées, 


FIN DU PREMIER VOLUME. 


L'Hisror nes Rues pe Merz formera plusieurs ma- 
gnifiques volumes in-$8.0 
Il paraïtra tous les samedis une livraison, contenant 


16 pages imprimées sur papier grand-raisin collé, avec 


gravures dans le texte et une planche lithographiée. 
On souscrit chez les principaux libraires de France 

et chez l’auteur, à qui les réclamations doivent être 

adressées franco, à Mets, rue de la Tète-d'Or, 36. 


OUVRAGES DU MÈME AUTEUR. 


Histoire et Description pittoresque de la Cathédrale de Metz, 
des Eglises adjacentes et collégiales. Metz, Verronnais, 1842- 
1845 ; 2 vol. grand in-8.°, avec 250 gravures dans le texte et de 
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nombreuses lithographies; édition de luxe......: ..:,: 


Etat des Juifs en Europe, el leur histoire en France, depuis 
la destruction du Temple jusqu'à nos jours. Metz, Lamort , 1845 ; 
4 vol. in-8.°, avec lithographies représentant plusieurs synagôgues 
anciennes, divers Costumes, etc. . . .. 

Grand papier. . 

Lettres sur l'Histoire médicale du Nord-Est dé la France. 
Metz, Lamort, 1840 ; À x ? in-8.° orné de plusieurs planches 
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hihographiées..... ti an. 

Ouvrage tiré à 20 exemplaires. 

Mélanges d'archéologie et d'histoire. Metz, Verronnais , 1840 ; 

grand in-8.° avec lithographies.. .,.. . ...,..... ler. 
Ouorage tiré à D0 exemplaires. 

Esquisses biographiques et  liltéraires. Metz, Dembour et 

Gangel, 1849; grand in-8.°, ... re IR 
Ouvrage tiré & d0 exemplaires. 
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